
L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

LA NOTION DE CONTRAT
'HOMME est un « animal sociable ». Taus les philosophes, sociologues,

Lethnolpgues l'ont reconnu. Ceux oui vivent seuls : indépendants farou-
ches, « s'auvages », ermites, sont des exceptions qui ne font que confir-

mer la règle.
La constitution des groupeinents humains, quel que soit le nombre de leurs

composants, dépend de règles, ou, si l'on préfère, de côntrats dont la diversité
est infinie.

C'est cette notion de contrat que je voudrais étudier aujourd'hui avec vous.
Il faut toujours en revenir à l'Histoire. Aux anciens âges, .nous ne trou-

vons que la loi du plus fort, loi spécifiquement individuelle. Si le fort a tué, la
bête, il assouvit sa faim. Les restes sont la part des femmes et des faibles.
Lorsque c'est le faible qui, par hasard -

a abattu la proie, le fort s'en empare,
et il en est de même. Souvenez-vous
de la fille de La Fontaine : « Le
Lion et lès AnimauX »et entendez telles conditions d'horaires et de ren-
les arguments : « Je prends ce moi.- dement dûment posé-;s. Le patron
eeau parce que c'est Ma proie; je r& paiera le salaire. Cei salaire était,
clame cet autre Parce que je suis le auparavant débattu entre les deux
Roi quant au reste, que ceux qui parties. Aujourd'hui, ui cela vicie au
l'osent viennent le prendre ».

C'est la part du Lion, c'est-à-dire
tout : le plus fort dicte sa loi : c'est
le contrat léonin.

Le contrat'léonin a régi la.Société
jusqu'à ce jour. La force n'a cessé
de jouer -son rôle malfaisant- aux di-
vers titres : individuel ou collectif,
matériel ou spirituel. Aur titre maté-
ciel, nous dénombrons comme maîtres
de la tout-puissance : la brute, puis
le guerrier,' le chef, le seigneur, le
roi, l'empereur, et plus près , do nous,
le capitalisme libéral, enfin, dernier
venu, le capitalisme d'Etat, sans doute
plus oppresseur que ses devanciers.

En face, du côté spirituel, luttant
aux premiers âges contre la toute-
puissance de la force brutale, le fai-
ble, le sorcier maître des « esprits- »
courbe sous la loi, de ses tabous la
brute, le -guerrier, le chef. Plus tard,
le- seigneur, le roi et l'empereur tretn-
bleront devant l'évêque, le pape, et
S'inclineront à - leur tour devant le
côntrat léonin de PEglise.

Cependant, le .temporel prendra le
dessus du spirituel et PEglise Mai,
non seulement possède une faculté.
d'adaptation infinie, mais encore pra-
tique avec la plus grande virtuosité
le phénomène dit « de restriction
mentale »- -sera le plus sûr soutier,
des puissants : rois, empereurs, états
capitalistes, sans jamais renoncer à
Son but final : sa domination sur lé
monde.

Ainsi donc, du fend des âges jus-
qu'aux temps présents, le contrat ré-
gissant les relations entre humains a
toujours été le contrat léonin, unila-
téral, l'exécution dela volonté du plus
fort, la règle, qu'elle s'appelle Loi

'de l'Etat ou Morale dé l'Eglise, exi-
geant toujours l'obéissance et la'
soumission du faible. .

Est-ce à dire que rien n'a changé;
que les révoltes des faibles voulant'
opposer leur violence à la force éta-
blie, .depuis Spartacus et ses frères
esclaves, les Jacqueries, les Révolu-
tions en notre France ou ailleurs;
que la protestation aussi haute que
véhémente dès individualités éprises
de liberté, premiers révolutionnaires
qui, au cours des siècles, se sont éle-
vés contre les maîtres de leur temps
et ont fini accrochés aux gibets, dé-
capités sur l'échafaud, roués ou ré-
duits -en cendres sur le bûcher, oit
,été inutiles ? Non Rien n'est inu-
tile de ce qui . fraie le ehemin vers
la libération humaine !

Au cours du dernier siècle et rapin-
tenant, ont été et sont également
fructueux les mouvements de masses,
de ces masses de faibles (syndicats,
fédérations, confédérations) qui ont
tenté de modifier en leur faveur le
contrat toujours léonin que la Société

organisée pour le seul bénéfice des
puissants leur imposait.

Tous ceux qui ont lutté ainsi ne
savaient même pas qu'ils combat-
taient pour un contrat dont ils
n'avaient pas notion. Ils ne savaient
pas non plus que tout est contrat.

L'ouvrier qui, à l'usine, se présente
à l'embauche, l'ouvrier agricole, le
manoeuvre de PentrepriSe le ven-
deur dans un magasin, l'employé d'une
administration sont mis en présence
d'un contrat à accepter ou à refuser.

Le contrat est toujours, en appas
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rence du moins, bipartiste : le salarié
vend son travail : il l'exécutera dans

premier chef le contrât, il est arbi-
tiairement fixé par l'Etat, avec, com-
me base, ce que les maîtres de ce
temps ont curieusemeat appelé « 1,-..

minimum vital ».
Certains privilégiés toirtiemient un

contrat écrit avec quelques garanties
dûment spécifiées; les employés de
certaines Administrations jouissent
d'un conti et (statut) qui les préserve,
au moins en partie, (Pinjustices par

' trop flagrantes.
l,es eotiVenons colf:4ietives, dont an

a ait parfoiS lent de le, soLl .

autre chose 'qu'un contkat généralisé,
salable pour toute une profession, et i

dont les clauses, à un. Moment- donné,
le moment où il fallait efficacement
intervenir; ont fait l'objet de longs
délatts, souvent acharnés entre em-

,pioyeurs et salariés.
Les marchés conclus entre ache-

teurs et; vendeurs, et précisant le
montant des traites ' commerciales,
définissant les échéanc 's, ne sont éga-
lement que contrats, luelque passa-
gers qu'ils puissent tre. Il semble
qu'ils soient mieux lm- pectés.

Au contraire, pour c salarié, dans
la plupart des cas, le contrat est
puremen t verbal. L'ouvrier, pressé
déehapper au chomaga,,et de nourrir
---s- hélas ,toujours mal sa famille,
Passe trop souvent sons les fourches
t'andines du patron qui impose sa
loi.

Il faut le reconnaîtr'e, la notion de
contrat, la nécessité de faire face à
celui avec qui l'on traite> de discuter
avant tout accord possible ou impos-
ible n'est pas encore entrée dans les

laceurs, Même si l'un dés contractants
est un révolutionnaire; je dis : un
vrai.

Je ne prendrai qu'un exemple. Ii
s'agit de la communauté la plus sim-
ple, de cette communalité à deux qui
s'appelle la famille. ILexiSte un con-
trat prévu par la loi c'est celui que
les futurs époux peuvent passer de-
vant notaire. Il est presque toujours
écarté. Tes couples qui comparaissent
devant le Maire pour la cérémonie
du Mariage civil ne Se doutent pas
que leur union est quand même régie
par un contrat prévu par la loi qui
s'appelle le « régime -de la commu-
nauté légale », par lequel lé mari,
l'homme a tous' les droits puisqu'il est
seul gérant de la carninunauté:

La cérémonie à la Mairie n'tst pas
autre chose que la signature d'un
autre contrat imposé par la loi

« l,a femme doit obeisssance à son
mari .. Elle doit le suivre partout où
il juge à propos de résider... Le mari
est obligé de la recevoir, de lui four-
nir '..out ce qui est nécessaire pour
les besoins de sa vie, selon ses facul-
tés et son état » Ce contrat n'est pas
sujet à discussion : il faut répondre,
et tout de suite, par « oui » ou pal-
« non ». Telle est la loi.

Mais l'autre contrat, le vrai, le
contrat humain qui réglera la vie de
deux êtres qui s'aiment ou croient
s'aimer, qui donc y pense ?

Je pose la question et je ne suis
P as sûr que, de mille Couples, un
seul ait envisagé ce contrat; y ait
réfléchi, en ait franchement discuté
avec le partenaire, et enfin l'ait signé

(su- ite -page 4)

Durant les dernières années ont
In is corps, au sein de certaines sec-
tions, un, travail qui, s'il continue,
aura comme conséquence de porter
préjudice et désunion à l'A.I.T. Pour
cette raison l'A.I.T. et certaines sec-
tions doivent veiller en prenant une
position claire et ferme contre les
tendances de dissolution.

Ces tendances sont notables, tout
particulièrement en Suède: La force
'motrice en est Helmütt Rudiger. Dans
line certaine mesure, il est parvenu
à amener les organismes centraux de

.la S.A.C. et son,organe « Arbetaren »
à sa ligne de conduite et à ses points
de vue.

Rudiger a gulbié il y a quelque
temps déjà des -éditions et -des arti-
cles dans lesquels -e dépréciait l'A.I.T.
et ses sections. Dans de multiples
occasions, il faisait ressortir l'in-
fluence insignifiante de l'A.I.T. et de
ses sections en différents pays. Pitrol-
lèlernent, Radiger a grossi l'imper-
tance qu'il y aurait d'établir d'antres
« contacts » internationaux.

Nous savons tous que notre rifrrl-
vement international travaille avec'.
contre-temps et dans certains pays

l'Etat invoquent la nécessité de re-
courir au fédéralisme, mais pour re-
donner à cet Etat son autorité (car
personne n'ignore qu'elle ,tombe en
désuétude). Ici, pour raffermir l'auto-
rite de l'Etat, il suffirait de le per-
fectionner en le décentralisant. Re-
connaissons à ceux qui épousent cette
thèse la franchise de dire qu'en l'oc-
currence, c'est l'Etat qu'ils veulent
sauver, et que leur pseudo-fédéralisme
est avant.tout de l'étatisme. La struc-
ture de la Russie stalinienne, des
Etats-Unis et à plus forte raison
celle de la Confédération Helvétique
(cette dernière prévoyant que chaque
Ici doit être soumise à la ratifica-
tion » du peuple) devrait les salis-
faire, car elle implante l'autorité, la
contrainte de l'Etat, sur l'ensemble du
territoire national tout en feignant
de' respecter l'autonomie des régions
et des collectivi,tés locales. Pour for-
tifier sa position l'Etat fait alors res-
sortir son respect des particularismes,
des traditions régionales ou locales
même si elles sont rétrogrades.

Mais il y a bien d'autres néosfédé-
ralltes, plus dangereux encore, ceux-
là, -car ils utilisent le masque du
gauchisme, ou du christianisme social.
Beaucoup d'entre eux se réclament de
Proudhon et n'hésitent pas à se dire
anticapitalistes et antiétatistes. Dans
les titres qu'ils s'attribuent on trouve
généralement un .des trois termes
suivants : fédéralisme, fédéraliste ou
fédération. Mais les uns et les autres
oublient toujours ou ne veulent
pas savoir deux choses essentiel-
les : la véritable fédération ne peut
exister que si elle est libre; et elle
ne le davient effectivement que dans
la mesu're où la liberté économique
de ses ,membres (c'est-à-dire l'égalité
sociale) est une réalité. Laeréalisa-
tion de cette liberté économique sup-
posant la disparition des chaînes qui
pèsent aujourd'hui sur le peuple, il
s'ensuit que la solution pratiquement

révolutionnaire, insurrectionnelle,
s'impose comme première phase de
l'ère fédéraliste. Qui dit insurrection
sociale en admet du même coup la
conséquence inéluctable : l'e p 1 o i
éventuel de la violence révolution-
nuire.. C'est devant cette éventualité
que reculent- les indéterminés, les ti-
mides et les timorés.

Le syndicalisme de paix sociale et de collabo-

ration ne saurait avoir qu'une existence momen-

tanée.

Tôt ou tard, la réalité reprendra ses droits. Et

cette réalité est que des intérêts opposés ne peu-

vent se confondre indéfiniment.

Alors, les masses retourneront à ce syndicalisme

qui, par sa lutte implacable contre l'exploitation,

les conduira à leur libération.

Ltrigi BERTONI.

Les partisans les 131us acharnés de

LE FEDERALIDIE
DE LA C. N. T.

Or, on oc peut se prétendre fei é-
raliste au sens profond du m, `, si
Fon n'en accepte pas tout le contenu
révolutionnaire. Tout le monde sait
que théoriquement le fédéralisme tend
à ce que les individus s'associent
librement, se groupent, pour attein-
dre plus facilement (que s'ils demeu-
raient isolés) un 'but commun, que
cette libre association par en bas,
mettant en commun les forces de cha-
que associé pour leur .donner plus
d'efficacité dans l'action tout en res-
pectant leur personnalité, doit per-
mettre un contrû,le permanent des
organismes de ge,4ion. Il va de soi
que selon le même processus, les
collectivités et les , subdivisions terri-
toriales, se groupant librement, s'or-
ganisent sur tout le territoire fédéré.
Mais le mécanisme d'une telle struc-
ture fédérale ne peut fonctionner pour
la liberté que si la contrainte écono-
mique d'une partieade la population
sur l'autre, générarrice de toutes les
formes légales de l'autorité eat sup-
primée, car les contraintes morales et
politiques n'en sont en partie que le
prolongement.

On peut d'autant- moins parler de
bbr'è fédération sans la disparition
du patronat, que celui-ci se confond
de plus en plus aec l'Etat. Vouloir
sur le fond, faire une démarcation
sérieuse entre l'Etat et le patronat
est une erreur dangereuse qui fausse
toute analyse en ,détruisant l'ordre
d'importance que doivent conserver
chacune des données de ce problème.

Qu'est-ce donc que l'Etat ? Seule-
ment un organisme destiné à coordon-
ner les 'diverses activités humaines
dans l'intérêt général ? Non ! Est-ce
comme l'affirment tous les théoriciens
de la contrainte .organisée, un en-
semble ayant pour objet de faire
respecter la liberté individuelle? En-
core moins ! En effet, il a pour mis-
sion essentielle de- faire respecter le
droit : non pas le droit à la vie, niais
le droit de toute jouissance des fruits
de la Propriété des moyens de pro-
duction. Toutes les législations, sous

avec des difficultés extraordinaires,
mais la situation n'est pas' si mau-
vaise que Rudiger le prétend dans
ses articles de presse. 'En même ternir;
qu'il développe ce qui Peut donner
une mauvaise impression de l'A.I.T.,
Rudiger se tait quant à un dévelop-
peinent positif des activités des sec-
tions et de l'émulation constante dans

,notre propre mouPement internatio-
nal. En géné,ral, il ne mentionns ni
les congrès des se,' tions,- ni leurs dé-
clarations importantes auxquelles on
devrait donner une. publicité en bonne
place du journal '« Arbetaren » où
Rudiger traite d'événements interna.-
tionaux Eit d'autres termes, il s'agit
d'un sabotage destiné à étouffer les
informations de notre propre mou-
vement international au moyen. du
silence. Mais, simultanément, il donne
une place importante, en dédiant un
bon espace dans .l'organe « Arbe-
taren », à d'autres tendances et à
d'autres groupes de plusieurs pays
qui, en beaucoup de cas, se sont mon-
trés ennemis de l'A.I.T. et de ses sec-

Rudiger a aussi pris contact di-
rectement avec .des groupes de di f fi-

tous' les régimes (en Russie comme
ailleurs) s'inspirent de cette notion
inhumaine du droit. En réalité, c'est
bien le privilège économique que
protège la loi. Même si elle modifie
les apparences (ce qui est le cas en
France avec les nationalisations),
toujours elle tend à faire respecter
le droit d'opprimer économiquement
et, par voie de conséquence, morale-
ment son prochain.

C'est 'bien le privilège économique
(qu'il soit l'apanage d'un employeur
ou d'un haut fonctionnaire) qui né-
cessite tout un ensemble de régle-
mentations devant servir à faire
appliquer les règles du jeu de l'exploi-
tation des uns par les autres. Les
oppresseurs économiques n'ayant
point pour eux la raison pure ni le
droit humain, et constituant le petit
nombre, sont naturellement amenés à
employer la force pour faire respec-
ter un r droit » échafaudé par eux,
pour eux, et malheureusement toléré
Par le peuple. De sorte que pour ren-
forcer, dans l'application, des règle-
mentations ne répondant pas aux as-
pirations populaires, la classe privi-
légiée (peu importe le nom dont elle
s'affuble) doit recourir : à la magis-
trature, à la police et à l'armée.

Le privilège économique rend donc
inévitable la création d'un Etat (de
la violence organisée), lequel n'est
pas autre chose qu'un vaste conten-
tieux, un « comité de vigilance »,
des privilégiés. Il est l'aspect juri-
dique de l'oppression économique.
Aussi en invoquant la nécessité de
combattre l'Etat pour les multiples
vexations dont il se rend coupable
dans l'exercice de ses fonctions,
ne faut-il pas cesser de voir,
bien qu'il se cache derrière ,lui,
le privilège économique, le capital,
dont il n'est qu'un des aspects -- et
pour le moins le domestique.

Il serait vain, par conséquent, en
s'en prenant plus spécialement à
l'Etat, de négliger la lutte contre le
capital (ou si l'on préfère, contre

(suite page 4)
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Il faut empêcher le travail entrepris
pour saper le prestige de l'A. .1. T.

-cents pays qui luttent contre notre
mouvement. Il y a environ un an,
Rudiper visita Copenhague, capitale
du Danemark, en laquelle il donna
Uns conférence devant une réunion-
constituée par des troskistes, socia,
listes de g a u, c h e, ex-staliniens et
d'autres ,tendances politiques. Ces élé-
ments ont toujours combattu, selon
leurs capacités, le syndicalisme révo-
lutionnaire; il était donc tout naturel
que Rudiger n'ait rien à voir avec Ici
section danoise de l'A.I.T. durant sa
visite à Copenhague au moment où
il éablissait des contacts avec les
éléments cités.

-La connexion de Rudiger avec. les
individus qui combattent le syndica-
lisme révolutionnaire eut pour consé-
quence que la section danoise de
l'A.I.T. envoya à la S.A.C. une forte
protestation dénonçant sa collabora-
tion avec les ennemis du syndicalisme
révolutionnaire.

Malgré tout Rucliger continue la
même ligne, maintenant il est par-:
venu à, faire accepter par les orga,r
nismes centraux- de la S.A.C. la colla-
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE

TRESORIER CONFEDERAL

André Maille, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (91. Ç. C. P.
11300-50 Paris.

BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédé-

ration du Bâtiment et le S.U.B.
doit être adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeau-
ville, Paris-18'. C.C.P. 6261-16
Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le diman-

che 1 6 janvier à 9 heures, Chope
du Combat, 2, rue de Meaux -
Métro Fabien.

Syndicat des Employés
Réunion du Syndicat le pre-

mier jeudi de chaque mois, à
20 h. 30 au iiège, 39, rue de la
Tour d'Auv ,gne.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Réunions au siège les samedis 8
et 22 janvier à 14 h. 30.

Présence indispensable.

CHEMINOTS

Permanence au siège tous les
jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

Pour la trésorerie, adresser les ver-
sements à Tersida Vergnolle, 76, rue
Turbigo, à Paris (31. C. C. P.
11.198.21 Paris.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE

2e U. R.
Le matériel 1955 est à la disposi-

tion des syndicats. Vous pouvez passer
le prendre au siège, les samedis de
14 h. 30 à 18 h. 30, les lundis de
18 h. à 19 h. ou passez vos comman-
des à Yvernel, 16, rue du Commerce,
C.C.P. 7243-69 Paris 15'.

Syndicat de l'Habillement
de la R. P.

Permanence : tous les samedis de
16 à 18 heures, au siège : 39, rue de
la Tour-d'Auvergne.

Assemblée Générale Corporative
Dimanche 16 Janvier à 9 h. 30

à la C.N.T., même adresse
Aevc l'aide de notre C N.T. et de

la 2' Région, nous avons pu recons-
tituer notre syndicat. Trop des nôtres
se croient seuls dans leurs ateliers,
bien que la lutte qu'ils y mènent ne
soit pas négligeable, elle ne peut être
comparable à celle qu'ils pourraient
mener avec leurs camarades du Syn-
dicat C.N.T. de l'Habillement. Qu'ils
nous rejoignent ! Ensemble nous fe-
rons plus et mieux.

19e UNION REGIONALE
Permanence: tous les jeudis

et samedis de 18 à 20 heures.
Au siège: vieille Bourse du Tra-
vail, 13, r. de l'Académie, Mar-
seille (ler), salles 5 et 6.

Le C.S. est à la disposition
des camarades.

SERVICE SOCIAL
Une camarade spécialiste de la

question est à la disposition de tous
les militants et sympathisants pour
tous renseignements litigieux aux mê-
mes jours et heures.

CENTRE DE FORMATION
SOCIALE

Un centre de formation sociale
vient de se constituer pour la vul-
garisation de nos idées.

Les causeries auront lieu les 1" et
3" jeudis de chaque /mois à 18 heures
au siège de l'U.L.

Le Bureau de l'Union locale invite
tous ses adhérents et sympathisants à
y participer afin de parfaire leur édu-
cation sociale et connaître les pro-
blèmes économiques et leurs solutions,
par l'instauration de notre conception
égalitaire du syndicalisme fédéraliste.

2' UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, Paris-14'.

ADMINISTRATRICE DU
COMBAT SYNDICALISTE

- Effectuer le s versements à
Armonia MUNOZ, 12, rue Si-
mon à St-Denis (Seine).

C.C.P. 1536-03 Paris.

2' U. R.
CONFECTION

HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9', tous . les
samedis de 16 à 18 heures. Assem-
blée mensuelle, même lieu, le 23 jan-
vier à 9 h. 30.

Pour correspondance, adhé-
sions, s'adresser à SAINTIS Max,
55, r. R.-Losserand, Paris-14'.

U. L. DE NANTERRE'
Dimanche 9 janvier 1955, au

Relais Fleuri, impasse de la Gare,
causerie sur la Franc-Maçonnerie,
par Yves Prigent.

Invitation cordiale à tous.

Une bibliothèque de prêts de
livres est à la disposition de nos
adhérents. La liste peut en être
consultée au siège.

Un droit de 20 frs sera perçu
pour chaque livre prêté.

Il est superflu de recommander
aux camarades de soigner ces
ouvrages.

le 1 vendredi de chaque mois
à 18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

UNE VICTOIRE CENETISTE

Lé Syndicat des Employés qui de-
puis quelque temps prend un essor
nouveau; vient de remporter une
grande victoire aux élections des dé-
légués du personnel d'une importante
maison de Négoce de tissus du Sen-
tier.

Cet établissement, dont le quart
' des employés est Cénétiste, a procédé

le 10 novembre aux élections des
délégués; 4 sièges étaient à pour-
voir, la C.N.T. les a remporté tous
les quatre avec une majorité écra-
sante.

Là encore il est' prouvé que l'ac-
tion est la seule arme de l'employé
pour conserver et améliorer les avan-
tages acquis avec tant de peine par
rios aînés.

Tous les travailleurs doivent être
syndiqués car personne ne peut res-
ter indifférent à la lutte qui oppose
chaque jour l'employé et le patron.

Dans l'entreprise citée plus haut,
les délégués de la C.N.T., par leur
acharnement, ont réussi à obtenir
satisfaction au maximum de leurs
revendications. C'est la première fois
dans cet établissement fondé pour-
tant en. 1870, qu'Un syndicat ,soit
aussi représentatif.

L'exemple est montré, il n'y a plusqu'a le suivre.

SOUSCRIPTION
en faveur

du « Combat Syndicaliste
Coutelle 40
Pérez François 200
Juliot N. 70
Fernandez . 50
Charbonneau . . 200
Nevot 290
X 10
Employés 60
Houron . . 200
Gravot 200
Arlhac . . . 50
Arlhac 70
Dupont . . 300

1.740
A toutes et à tous : MERCI.

Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elle.

17, rue de Clignancourt

Les dockers marseillais ont engagé
depuis plusieurs semaines la lutte
pour la défense des salairee, ainsi que
la reOision des conventions collectives
et le respect de la personne.

Depuis de nombreuses années, les
Aconiers marseillais, en s'inspirant du
fameux « retroussons nos manches »
et de l'inoubliable Stakhanovisme, exi-,
geaient un rendement excessif. Gens
sans scr upule s, ils réduisirent la
main-d'oeuvre, bousculèrent les normes
établies ,par les conventions collectives
et, en gratifiant les grutiers de quel-
ques billets de cent francs, réussirent

doubler le nombre de palanquées
qui, de 24 ou 25 à l'heure ,atteigni-
rent le chiffre de 50, voire 55.

Les dockers, soumis à un rythme
accéléré, abrutissant, exténuant, en
-avaient plein le dos, ils étaient en
rogne contre des méthodes de pressu-
ration et, las de, poiroter, devant
l'attiude mi-figue, 'mi-raisin des bon-
zes syndicaux, ils décidèrent de passer

Pection. Un camarade dévoué fut
désigné comme délégué et chargé de
se présenter au Syndicat patronal afin.
d'exiger : 1° Respect des normes éta-
blies par les conventions collectives;
2° 10, frs d'augmentation par tonne
pour les chargeurs ou homme de
« tête »; 3' Augmentation de 21 frs
de. l'heure pour les dockers.

Le Président du Syndicat patronal,
gouailleur, renvoya le délégué en lui
disant : « Personne ne vous a dit de
travailler comme des brutes, il est
impossible de, donner satisfaction à
vos revendications ». Le camarade
délégué rapporta aux dockers les pro-
pos de M. le Président et les travail-
leurs du port, outrés par l'attitude
patronale, décidèrent, sans tambour ni
trompette, de ne plus -dépasser les
normes prescrites par les conventions
collectives.

Le mouvement débuta spontanément
là Joliette; là on décida : 1' de ré-

duire le nombre de palanquées (24 ou
25 à l'heure) ; mettre 20 ou 30
caisses par palanquée au lieu de 50
ou 6,0. Résultat, diminution brusque
du tonnage et, pour pallier cela, les
Aconiers furent obligés d'augmenter
les équines L'action des dockers de
la Joliette fit boule de neige, elle
s'étendit très rapidement à tout le
port. Devant l'ampleur de la protes-
tation ouvrière, les Aconiers se cabrè-
rent, menacèrent, brandirent cetteKar-
me redoutable qu'est le lock-out: -Ce
fut là autant de coups d'épée dans
l'eau puisque l'action des dockers
continue en dehors de toute ingérence
des Centrales, syndicales réformistes.

L'ouvrier a-t-il compris que pour
obtenir satisfaction, il suffit de serrer
les coudes, de passer à l'action ? A
l'instar des grands seigneurs de l'In-
dustrie, du Commerce, de l'Agricul-
ture, osera-t-il affirmer : « Je pense,
donc je suis. Je 'suis, donc je pense.
Je travaille, donc par mon rendement
journalier je participe à laaproduc-
tion et la richesse nationale,'Interna-
tionale, et étant donné que je suis
soumis tout comme ces messieurs aux
lois bio-chimio-physiques pour la con-
servation de l'espèce, il s'ensuit que
j'ai le droit de vivre aussi convena-
blement que tous les parasites qui
infestent les rouages politiques, admi-
nistratifs, bureaucratiques de la Sain-
te République .

Enfin, sur les quais, la solidarité
ouvrière est totale. Dockers, grutiers,
manutentionnaires etc., marchent la
main dans la main. Cela nous encou-
rage à soumettre la question sui-
vante : sur les quais il existe des
syndicats des dockers, ,des grutiers,
des chargeurs, etc. Dans l'intérêt dés
ouvriers, il est urgent que tous ceux
qui travaillent à l'intérieur des grilles
soient tous inscrits au même syndi-
cat en l'occurrence le Syndicat d e s
Ports. Mais, direz-vous, pourquoi Vou-
lez-vous changer cela ? La réponse est
facile, c'est que souvent, l'action d'un
syndicat est en formelle contradiction
avec celle d'un autre syndicat et en
cas de -grève ou d'un mouvement de
protestation, cette attitude contradic-
toire est cause d'échec. Ensuite, lors-
que les grutiers, les dockers, les char-
geurs, etc. seront réunis au sein d'un
seul syndicat (nous disons syndicat et
non pas une organisation syndicale
spécifique), ce sera là une démons-
tration de, solidarité, d'unité, de puis-
sance ouvrière:

Certes il existe des ouvriers (les
grutiers par exemple) qui prétendent
eue pour eux, il est impossible
d'appartenir au même syndicat que
les dockers, etc., parce que, disent-
ils « nos intérêts né sont pas les mê-
mes que ceux des dockers ». C'est là
un raisonnement digne d'un réaction-
naire; raisonner ainsi c'est démontrer
qu'on n'a pas compris la nécessité de
la solidarité dans la lutte' de classe,
c'est aussi raisonner comme de vul-
gaires égoïstes qui ignorent tout de
l'évolution prolétarienne et oui ne
savent pas que l'histoire est jalonnée
de cadavres de pionniers, ou de gré-
vistes qui tombèrent dans la lutte
pour l'émancipation ouvrière.

Ensuite, étant donné que sur les
ouais, grutiers, dockers, chargeurs,
etc , ont le même devoir, à savoir
assurer le bon fonctionnement du

port, ilest normal que tous aient les

mêmes droits et qu'ils profitent des

mêmes avantages..
Est-ce là de l'utopie ou est-ce un

raisonnement conforme à la Vérité, it
la Justice, au bon sens ? Aux ouvriers
du port de répondre.

BREGLIANO Luc.

Liberté, Liberté...
Dès qu'un événement prend une cer-

taine ampleur, dès que celui-ci met
en, contradiction flagrante les décla-
lations et écrits d'un gouvernement,
la mise en place de la répression poli-

cière se fait automatiquement. ,

Démocratie, liberté, droit dexpres
sion écrite ou parlée deviennent des

mots, de simples mots dont le gouver-
nement se gausse.

Les évèneMents du Maroc prouvent,
une fois de plus,. cette vérité pre-
mière. Le fait d'approuver les tenta-
tives de libération des Marocains s'est
traduit par la saisie d'un journal. Un
meeting de protestation Contre ce

geste autoritaire et de solidarité vis-
à-vis des travailleurs Nord-Africains
fut interdit et ceci à la dernière
heure. . .

Une foule nombreuses vint pour y
assister et, toute étonnée, se trouva
nez à nez devant un sévère cordon
de policiers. Non moins important
était le nombre d'agents civils qui
déambulaient ostensiblement sur les
trottoirs de l'avenue Wagram ,Une
nate gouvernementale dut parvenir
aux quotidiens car aucun n'en parla
le lendemain.. Ces déploiements de
force, ce silence commandé n'empê-
chera pas les hommes épris de liberté
de continuer la lutte en faveur de
tous les opprima contre tons les
oppresseurs.

Fidèles amants de la liberté, nous
sommes fraternellement unis avec
tous les travailleurs de l'univers.

Rien ne nous rebutera, *nous con-
tinuerons notre tâche afin que s'écrou-
lent tous les gouvernements, qu'ils
soient démocrates, populaires ou ré-
publicains, ils sont les ennemis cons-
cients de la liberté, de la fraternité,
de la solidarité du monde- ouvrier.

Pour que cessent les répressions
en Algérie, en Tunisie, au Maroc
agissons. P. BRISSET.

LA MANIFESTATION
des Employés deéscodmesrPrneargcaesins
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1., é eQus'uàr cleel sa mn eaht Ici t'es st sur le-
du travail que le combat grandira au
fur et à mesure de la prise de cons_

cl'IA.neeeedtét: eexnPsleoiigtnése, nous signalons
l'entreprise Renon, 19, 'rue de Mont-
morency, Paris, sise dans le vieil
hôtel de Valois, qui exploite férece-
mont. son personnel. Personnel fémi-
nin, composé en grande partie de saie
salinières et de jeunes adolescentes de
17 es. On offre aux adultes 121 fr, 50
de l'heure et 75 frs aux moins de
18 ans (abattement dû e l'âge).

Durant toute la journée, 8 heures
debout, nos camarades confectionnent
avec leurs mains de fées des poupées
qui seront vendues 1.490 frs dans les
Grands Magasins. Le prix de revient
pour le patron n'excède .pas 475 frs.

Il ne s'agit pas d'un travail ma-
nuel, automatique. Découper les peti-
tes soies et dentelles 'exige du soin.

Lés salariés ne réclament pas l'au-
mône; ils veulent vivre dignement du
fruit de leur travail, à plus forte rai-
son le personnel féminin.

Les brimades des contre-maîtresses,
les licenciements n'empêcheront nulle-
ment nos camarades d'être pleinement
conscientes de leurs droits.

Elles s'uniront dans l'action sur des'
bases simples en exigeant un salaire
décent sur la base de 40 heures.

- Par leur cohésion et leur force, elles
.foi-ont recaler l'exploiteur Renon, ce
qui servira d'exemple pour les autres
Renoir. Vigilance et confiance ! Nous
vaincron s.

Prix Franco
La Révolution Russe en Ukraine (N. Makno)

290
200 230

Mon Coinmunisnie (S. Faure) 260Propos Subversifs (S. Faure) 280 310
L'Imposture Religieuse (S. Faure)- 300 ;3,30La Douleur Universelle (S. Faure) 300 345La Véritable Révolution Sociale (S. Faure) 120 150La Vie ardente et intrépide de Louise Michel (F. Planche) 260 290Kropotkine (F. Planche et J. Delphy) 230 260Syndicalisme Français (J. Rennes)

730°0° 7.3435°

Histoire du Mouvement ouvrier (E. Dolleans) :
Tome I - 1830-1871
Tome ' II - 1871-1936 775 820

' Tome III - 1921 à nos jours
Féminisme et Mouvement Ouvrier (George Sand) (E. Dolleans)

1 10420 171.4500

Essai sur la condition ouvrière, 1900-1950 (M. Collinet)

Le Syndicaliste révolutionnaire Paul Delesalle (J. Maitron) 5555150(0) 555488°0

Esprit du Syndicalisme (M. Collinet)

0Juin 36 (J. Danos et fi. Gibelin)
Les Syndicats ouvriers et la Révolution sociale (P. Besnard) 5450°0 549455Le Monde Nouveau (P. Besnard)

150 180L'Ethique du Syndicalisme (P. Besnarcl) 100 130La Paix (P. Besnard)
100 130L'Indispensable Révolution (G Levai) ...... .... 250 280Histoire du Mouvement Syndical en France (P Louis)Tome I : 1789-1918 - Tome II : 1918-1948. Chaque volumeHistoire du Socialisme en France (P. Louis)Réflexions sur la violence (Georges Sorel)La Faim du Monde (William Vogt)

L'Internationale Chrétienne (P. Lefranc)La Révolution Inconnue (Volute) sHistoire de la Commune de 1871 (Lissagaray)Sébastien Faure (J. Humbert) .

Eugène Humbert (J. Humbert)Au Café (E. Malatesta)
.

La Révolution Sociale (P. J. Proudhon)Histoire de l'Anarchie (A. Sergent et C. }lamie])Un Anarchiste de la belle époque
Mouvement ouvrier et socialiste - L'Espagne

(1750-1936)(R. Larnberet) . . .
Précis de Socialisme (B. Melon)La Morale Sociale (B. Malon)
Vie et.Mort des Corporations (J. Jacques)Révolution et Drapeau rouge (M. Dommanget)Jacques Roux le Curé rouge (M. Dommanget)Sylvain Maréchal « l'Egalitaire » (M. Domrnanget)Histoire du la'r Mai (M. Dommanget)Partir de l'homme (D. Mac Donald)La Commune de Cronstadt 1.921 (Jan Mett)

645
200
200
125
80

100
600
750
150

upartacas, là Commune de
Berlin (1918-1919)

(Prudhommeaux) 150
.100Les Jésuites, la Classe ouvrière et la Révolution (E. Hureau) 100L'Unique et sa propriété (Max Stirner) ............. 600Le Sbcialisme Révolutionnaire (C. Albert et J. Duchêne) 100Avènement de la France

ouvrière (A. Marc)
300Pierre Kropotkine, le Prince anarchiste .(G. Wooclkoch et I. Ava-
790 835

koumovitch)
Bakounine : la Vie d'un

Révolutionnaire (H. E. Kaminski) . 350 395

.............. . .......... ...De Prison en Prison (L. Lecoin)
160 190

..... .......Joyeuseté de l'exil (Ch. Malato)
150 195

Force et Matière (L. Buchner) ............... . 300 345
Histoire de la création (E. Haeckel)

645 715
Anthologie de l'objection de conscience et de raison (Hem Day) 320 265Hommage à Gandhi (Hem Day) .. .......................... 180 225Hommage à G. Eekhoud (Hem Day)

180 225Passez les commandes et adressez les fonds à Hélène MUNOZ,51, rue Berthe, à Paris (18') - C.C.P. 11.861-87 Paris.

675
245
245
155
110
130
645
820
180
130
180
130
645
130
345

ILI !VIL II IU II lit Le 41111-4.
LIVRES : HISTOIRE et DOCUMENTS.
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COMAIUNI UÉS
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche,

de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64.

DANS NOS RÉGIONS

A MARSEILLE

Les Travailleurs du port
à l'action

330 360
600 645
450 495
450 495
3"70 400
450 520
600 670
200 230
350 395
150 180
600 670
'750 820
390 420



L'action des postiers
La fin 'de l'année 52 fut pour lesPostiers le point de départ de leurs

mouvements revendicatifs. Novembre1952 un comité du Bureau-Gare deParis-Nord formé 'par des postiers.'de toutes tendances syndicales, lan-cent un appel à tous les Postiers
pour la revendication du mois doubleet la convocation d'une conférence ré-gionale. Au cours de celle-ci les délé-gués précisent leur revendication etla formule sous la forme d'une primede fin d'année (égale -au 1/12 du trai-tement et ne pouvant être inférieure à20.000 frs). Une conférence natio-
nale justifie les espérances (-300 délé-gués) et nous nous trouvons fin 52piêts à tenter un mouvement degrève. .Mais les réticences des auto-nomes en la matière, « un arrêt de
travail décidé à l'avance et en l'ab-
sence de gouvernement constitué Peutconstituer un échec », limite notre
action à la tenue de deux meetings
(19 décembre-22 janvier) à la Mutua-lité où se trouvait réunis 3.000 Pos-
tiers. Ce furent là les premiers pas
vers une action plus intensive.

Août 53. La grève contre les dé-
crets-lois du gouvernement Laniel,
pour les revendications légitimes des
Postiers et de tous les travailleurs, la
prime uniforme de 20.000 francs,
voilà l'essentiel de ce que nous dé-
fendions pendant les 22 jours qu'a
duré cette grève. Puis ce fut la re-
prise du travail,- battus mais non
vaincus. Malgré les vives déceptions,
nous enregistrions le magnifique sur-
saut des travailleurs contre leurs ex-ploiteurs. Des mouvements sporadi-
ques démontraient que les Postiers
voulaient continuer la lutte pour
d'autres objectifs, tel que le pain-
ment des jours de grève (les avis
étaient partagés) et de meilleures
conditions de travail (débrayage spon-
tané à Paris-Chèques, journée reven-
dicative du 6 octobre, refus des char-
geurs du P.L.M. d'effectuer des heu-
res supplémentaires (californies) in-
dispensables à l'acheminement pos-
tal). Ces poussées revendicatives se
concrétisent enfin dans les bureaux-
gares, points stratégiques importants
pour l'écoulement du trafic postal par
une :préparation, à la veille des fêtes,
d'un mouvement généralisé (g' rève
d'avertissement 21-25 décembre) par
solidarité avec les grévistes de -Mar-
seille-Gare (19 décembre). Or le 25
décembre, devant le refus du gouver-
nement de recevoir les représentants
des Fédérations -en lutte (G.G.T.,
F.N.S.A.), l'ordre de grève est reéon-
duit. C'est alors que se pose le pro-
blème de savoir ce que vont faire les
Fédérations et si elles vont générali-
ser le mouvement.Les zones d'influen-
ces syndicales F.N.S.A. (Bureaux-
Gares) et C.G.T. (Bureaux mixtes et
centraux) nécessitent une coordina-
tion des efforts pour une réussite,
totale. Or la période de fin d'année
n'est pas favorable dans les bureaux
de Paris pour un mouvement de grè-
ve. Malgré cela, des bureaux impa-
tients de soutenir l'action de leurs
camarades en lutte, débrayent quel-
sa aaan air.rempas vno Jairtiout anod
ques jours, parfois quelques heures
grévistes. Il faut dire que les res-
ponsables syndicaux, surtout ceux de
la F.P. n'étaient pas très convaincus
de la .nécessité de pousser jusqu'au
bout l'action entreprise, les faits sont
là pour le prouver. La Fédération
Postale donnait l'ordre de reprise
pour le 2 janvier, prétextant que la
F.N.S.A. avait entrepris des pour-
parlers sans elle, et démontrant qu'il
n'était plu nécessaire d'appuyer un
mouvement qui allait en s'effilochant
sous la pression de la base, et des
autonomes, les Postiers des bureaux,
gares continuaient la lutte jusqu'au

Ephémérides du prolétariat
'Ir janvier 1881. Mort de Au-

guste Blanqui, dont la vie s'éconla
dans l'ombre des geôles royales, répu-
blicaines .et bonaprartistes.

,
3 janvier 1925. Au cmus des

grèves de Douarnenez, des provoca-
tions patronales causent de Sanglan-
tes bagarres. L'attitude arrogante
d'un patronat de droit divin devra
S'incliner quatre jours plus tard de-
vant la volonté ouvrière.

10 janvier 1905. Louise Michel,
l'héroïne de la Commune, est terras-
sée à Marseille par une pneumonie
'contractée an cours d'un périple de
propagande en Algérie et en Proven-
ce. L'e.x'-déportée de la Nouvelle-Calé-
donie ,repose au cimetière de Levai-
lois. Vainement, les bolchevistes ont
tenté d'accaparer la Vierge Rouge.

11 janvier.1924. Inauguration du
-Fascisme rouge à Paris. Dans un
meeting organisé à la Grange-aux-
Belles, des militants ouvriers tentent
de s'opposer à la dictature bolche-
viste. Une provocation du capitaine
Treint entraîne un feu de salve qui'
réédite la fusillade de Cronstadt. En
plus d'une vingtaine .de blessés, les
camarades Clos et Poncet trouvent la
mort au cours de cette soirée où la
politique assassine chez .eux les .syn-
diealistes.

4 janvier avec comme résultats de
leur action lévée des sanctions,
un acompte versé sur la prime dontle montant va être élevé au delà des
12.000 fis promis pour 54, les congés-
annuels établis sur 6 mois au lieu
de 8. Enfin des commissions vont étu-
dier le renforcement des effectifs. A
ce propos, citons un extrait du' Jour-
nal du Dimanche (19 décembre 54)

« Alors que du 15 décembre au 15
janvier l'échange de voeux provoque
une augmentation moyenne du -trafic
postal de 80 % (du 28 au 31 décembre
on dépose deux fois plus de lettres
et de paquets), le nombre des em-
ployés de tri reste le même. On sup-
prime donc durant cette période tout
congé, on annule le repos hebdoma-
daire et l'on fait appel aux brigades
de réserve, détachées de - services
moins chargés. Un .employé de tri
arrive à faire jusqu'à 11 heures de
travail par jour, réparties de façon à
lui permettre -de se reposer un p peu
et de prendre des repas debout ils
travaillent tous debout un paquet
d'enveloppes à la main, un . jeune
homme envoie d'un mouvement rapide
et régulier les lettres dans une 'série
de cases.

Normalement il trie environ 500 let-
tres au quart d'heure; 2.000 lettres à
l'heure. Mais il faudra bientôt, en-
voyer les sacs à la gare et il se presse.
Il trie au moins 850 lettres en ce
moment.

Le travail est tributaire des lieus
res de départ des voitures 'postales.
Mais il .ne s'ari,ête pas au moment
où, la dernière quitte le bureau. 'Dès
22 b. 30, et à, intervalles plus
moins réguliers, les voitures qui
apportent le courrier à distribuer se
succèdent jusqu'au lendemain matin
9 heures. Nous avons expédié hier
100.000 lettres, 65.000 imprimés, 2.000
paquets- e.t 3.000 journaux. 900 sacs
partent chaque jour et pendant la-
périodequi va du 20 décembre au
10 janvier, -nous en eXpédions 1400
'par jour. ,

Lorsque 1,es voitures postales em-
portant le courrier ont .quitté le
bureau, le travail de tri n'est pas
terminé. Dans les wagons, les « am-
bulants » trientenCore pendant tout
le voyage et continuent à -l'arrivée...
Le trafic postai annuel pour toute la
France est de l'ordre de cinq .mil-
liards. En 1954 on a échangé 2 -mil-
liards 390 millions de lettres et fac-
tures, 110 millions de cartes postales,
58 millions de paquets ordinaires., 58
milliosn de paquets recommandés,
34 millions' de lettres recommandées.
Du -21 au- 24 décembre, le trafic le-
présente près de deux ibis et demi
celui d'une période normale ».

C'est donc comme chaque année un
rendez-vous pour les Postiers. Ren-
dez-vous pour formuler leurs légiti-
mes revendications au moment où le
trafic' s'accentue. Cette année, à la
suite de la Conférence des bureaux-
gares (C.G.T.-F_NS,A,) qui s'est te-
nue à la Bourse du Travail, les 185
délégués présents (Province et Paris)
ont décidé d'appuyer leurs revendi-
cations (service actif, heures de nuit)
par des arrêts de travail, la grève
perlée (application stricte du règle-
ment) qui apportent de -graves per-
turbations dans l'acheminement du
courrier. c'est ainsi que la lutte ré-
vendicatiVe se poursuit. Elle a changé
d'aspect, mais elle n'en n'est pas
moins efficace par ces répercussions.
L'année 53 a 'été pour les Postiers.
l'année des gros :sacrifices, et malgré
les temps difficiles; ils ont quand
niênie décidé de mener à bien l'action
revendicative en restant fidèles aux
principes de la lutte des classes et
aux combats prolétariens passés.

Ch. MARTIN.

13 janvier 1898. Emile Zola
adresse au Président Félix Faure- sa
lettre célèbre J'accuse, relative aux
Faux de l'Etat-Major établis contre
le capitaine Dreyfus.' Le - journal
l'Aurore de l'époque publie cette lettre
désormais historique. .

15 janvier 1919. Assassinat
par ta réaction 'militaire allemande
et la dictature de Noske de Karl
Liebknecht et de Rosa Luxembourg,
deux héros dit spartakisme allemand.

Janvier 1921. Le gouvernement -

Poursuit la- C.G.T. De lourdes aman-
des suivies d'une liquidation sonrpro-
noncées; de plus, sa dissolution est
déclarée. Mais entre l'ordre et l'exé-
cution, il y a quelque distance. Les
forces ouvrières ne peuvent être bri-
sées ou disloquées par le bon plaisir
du Pouvoir. .

Ce que n'a pu obtenir le Pouvoir,
les politiciens se sant chargés' de le
faire et la division s'est insinuée
dans l'activité soçiale où les travail-
leurs ne connaissent de haine que
pour leurs camarades exploités pour
laisser dans une complète quiétude
leurs adversaires de. toujours.

Janvier 1921. Une sanglante
répression s'abat, sur les syndicalistes
espagnols. Pestana ainsi que' de nom-
breux camarades sont emprisonnés à
Mont juich.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Le mirage unitaire

la peur de soi
Dans des circonstances don-

nées, la peur des autres peut
s'expliquer par une connaissance
de l'infériorité de forces dans
laquelle on se trouve (si infério-
rité il y a et s'il ne s'agit pas
simplement d'un -malheureux
.complexe d'infériorité). Elle est
alors une de ces hunes que ré-
vêt la 'sagesse quand cette der-
nière frôle de trop près une
lâcheté qui se cache. Elle a tout
de même,. cette peur, une excu-
se': que la raison du plus fort
soit souvent celle qui gagne,
même si elle n'est pas la meil-
leure. Mais la peur de soi, qui
se traduit par la honte de ce
que l'on est, par la timidité à
laisser paraître ce que l'on a de
plus particulier, de plus person-
nel, voilà bien la pire des for-
mes que peut rev'êtir la peur.

Elle implique chez celui qui
en est atteint, cette forme de la
peur : qu'il se fait de lui-même
une trop triste opinion pour lais-
ser paraître ce qu'en lui, à tort
ou à raison, il croit mauvais ou,
pour le moins, déplaisant. Elle
implique que s'il ne se montre
pas sous un jour suffisamment
commun pour être assimilé aux
autres il se voit perdu, car il se
croit trop faible pour continuer
d'exister sans cette sorte de pa-
renté (qu'il croit indispensable)
avec ce qui l'entoure et lui est
complètem eut dissemblable
Cette « dépersonnalisation » vo-
lontaire -(familière aux gens de
théâtre, qui la pratiquent par-
métier), aussi loin de la vraie
modestie que d'une fierté qui
pourrait être louable, est surie
plan individuel une lâcheté, qui
se' transpose vite sur le plan
collectif lorsque dans trir même
groupe des hommes ont le com-
portement qu'elle porte en ger-
me.

Les fractions et individualités
syndicales qui, se voulant révo-
lutionnaires et se classant com-
me anarchistes ou anarcho-syn-
dicalistes tout en renforçant par
leur présence chez les réformis-
tes la, tendance juridique et en-,
vahissante du moment, que ee-
penclain elles voudraient voir
disparaître sans la combattre
énergiquement, ne sont-elles pas
atteintes de cette peur de soi,
qui fait tant de dégâts chez
ceux qu'elle ,,affecte ? Ces frac-
tions et. individualités, si elles
ont' comme elles le disent des
affinités solides avec l'anarcho-
syndicalisme, c'est en s'affir-
mant sans ambiguité que des
milieux où elles paraissent, Se
complaire, .elles se verraient

-obligées de se séparer, pour se
replier sur elles-mêmes, pour
redevenir elles-mémes- avant de
se regrouper entre elles et de
donner, à l'affirmation de ce
qu'elles seraient, 'beaucoup plus
de résonance.

Comme elle est vieille cette
querelle entre Syndicalistes !

Querelle qui place en' face de
nous des non-politiciens, que l'on
ne voudrait pas appeler des frè-
res ennemis, rii même des faux-
frères : ceux qui entendent la"
cohabitation, le mélange avec les
fractions, les majorités manifes-
tement opposées à l'esprit révo-
lutionnaire -profondément anti-
étatique qui est le nôtre, en pré-
tendant' que tel est le moyen de
demeurer en contact avec la
réalité sociale, de ne pas se cou-
per des « masses », de ces mas-
ses qui vous acclament, qui vous
encensent avec la même facilité
qu'elles vous désavouent
quand elles ne 'vont pas jusqu'à
vous écraser.

Ceux qui sur le fond pensent
-comme nous, aspirent à la même
finalité que la nôtre (ils n'arrê-
tent pas de l'affirmer) ni a i s
croient la mieux servir en s'ac-
crochant aux oripeaux d'un ré-
formisme dans lequel ils n'ont
Pas foi, ne symbolisent-ils pas
un syndicalisme révolutionnaire
atteint lui aussi de la peur de

EN MARGE DE LA
. MORT DE JACOB

En marge de la mort de Jacob
De nombreux articles ont été pu-

bliés après lu mort volontaire de
Jacob, cet homme épris d'une vraie
justice sociale contredite par l'esprit
de domination qu'on l'encontre si
souvent.

L'article qu'on va lire, montre qu'a
l'époque on trouvait des esprits que
n'avaient pas aveulis une futteste poli-
tique, même ouvrière, ni l'appétit
d'une factice jouissance.

Pour nombre d'entre nous qui ne
connaissions Jacob, ce rude anar-
chiste, autrement que par la petite
brochure éditée avant la guerre de
1914, « Pourquoi j'ai cambriolé »,
déclarations de Jacob en Cour d'Assi-

' ses, sa mort volontaire ne fut pas
une surprise. Cette brochure conte-
nant ses déclaration était l'objet de
discussions passionnées à l'époque de
notre jeunesse, et si, en syndicalistes
fervents et révolutionnaires nous
n'adoptions -pas cette forme de ,« Pro-
pagande par le fait », nous. la com-
prenions comme nécessaire et sympa-
thisions avec ces hommes qui avaient
le courage de s'y adonner. A cette
époque,, quelques hommes déterminés
mettant en échec un ordre social po-
licé, tels Jacob et ses amis, et tant
d'autres par la suite et même avànt,
étaient pour nous, jeunes syndica-
listes révolutionnaires, un exemple de
ce .que pouvait réaliser une organi-
sation de travailleurs conscients. de
leur farce et nus-si de leur capacite
réalfsatricé

On pouvait ne pas les considérer
comme des nôtres. Ils n'étaient pas
syndicalistes, semblait-il.- Err eu r.'
Leur non-conformisme et leur Cou-
rage dans. l'action contre l'autorité
faisait qu'ils étaient de- -nons les
meilleurs.

On a parlé de Jacob et de ses amis,
de la bande 'des Marseillais. Jacob
s'appelait Alexandre, il fut surnommé
Marius. .Or, dans cette bande de Mar-
seillais il y avait un Marius autre
que Jacob, mort assassiné sur leS.
chantiers du canal de Panama, après
s'être évadé du : bagne. C'est de, 'ce
Marius et d'un de ses amis Rémy que
je veux vous entretenir en vous rela-
tant une petite anecdote. VouS juge-
l'ex ainsi de quel acier étaient trem-
pés« ces hommes. Jai eu l'occasion de
rencontrer Rémy lors d'un séjour à
Marseille et de devenir un de ses
amis,- Il était revenu à la vie civile
après de nombreuses minées passées
en Centrale Est dans les' bagnes' mili-
taires. Travailleur consciencieux, bon
père de famille, deux enfantS. Je le
,cinrais à la Bourse du Travail où il
-fréquentait peu de copains, sa modes-
tic et sa discrétion faisaient que ceux-
ci he conmissaient rien de son passe.
Tes vieux militants de Marseille,- Ca-
sanova, Brisson, Mayoux, l'ont connu
comme moi, mais peut-être n'ont-ils
pas eu l'occasion de le fréquenter dans

soi ? Et ce syndicalisme, qui n'a
pas l'audace de repousser du
pied ce- que du fond du coeur
condamné, c'est dans les cercles
« unitaires », dans les comités
qui baillent à perdre haleine les
bienfaits d'une unité syndicale
qui se dérobe d'autant plus'
quand on parle beaucoup, qu'on
le rencontré le plus. Or l'unité
d'action des travailleurs, quand
ceux-ci décident d'agir, ne s'em-
barrasse pas de tant de formules
compliquées.

Ainsi ces militants dont la
prudence eSt excessive (car ils
ne veulent pas plus rompre i.vec
Je réformisme qu'ils ne sont dé-

., cidés à rejeter sans appel un
révolutionnarisme dont ils ne
peuvent se défaire entièrement)
gaspillent leur temps et usent
leur. énergie dans des contro-
verses plus propices à l'élo-
quence et à une Moisson de té-
n ors dont le besoin ne se fait
aucunement sentir, qu'à la réa-.
,,lisation de cette unité -organique
qui les obSède et dont ils nous
entretiennent à longueur de co-
lonnes et de disCours.

Entre le syndicalisme juridi-
q u e qui caractérise le réfor-
misme 'd'aujourd'hui et celui
des revendications par formu-
lation directe que nous profes-
sons, ils ne jugent pas oppor-
tun de faire un choix. Grignotés
par l'un, ils ne veulent pas se
réclamer totalement de l'autre.
C'est donc qu'avec ce dernier
(l'anarcho - syndicalisme), i I s
n'ont rien de tellement commun,
ou bien s'ils ont avec lui une
sérieuse parenté, pourquoi ne se
consacrent-ils pas à lui, en lut-
tant sur le terrain qui lui est
propre .

Ce langage n'est pas --- qu'on
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l'intimité. Si ce papier lui tombait
sous les yeux, j'en serais heureux, et
si cela était, n'ion cher Rémy, crois
bien à toute ma gratitude et à mon
affection pour les moments que nous
avons passés ensemble.

Et voici la petite anecdote. Un
jour, Marius et Rémy se trouvaient
mêlés à la foule, place de l'Opéra à
Paris, alors que passait sur les bou-
levard un Roi en visite en France.
Cette foule de Républicains groupés
sur le passage du monarque se chif-
frait par centaines de nulle, hurlant
à gueule que veux-tu : e Vive le
Roi ! » Exaspérés par ces gueule-
ments imbéciles,- Marius s'adressant à
Rémy : « Tu parles d'une bande de
fadas. Des Républicains qui crient
« Vive le Roi », lui dit-il. Et aussi
fort qu'il put le faire, il se mit _à
crier : « A bas le -Roi ! » On peut
juger de la réaction de la foule. Deux
bo.nimes seuls se permettant de crier
« A bas le Roi » au milieu d'une
foule en délire qui criait « Vive le

,Roi ». Elle se précipita sur nos deux
compagnons et aurait assouvi sa pas-
sion de lynchage Si eux-ci, sortant
leur vendetta, ne s'étaient frayé un
passage en piquant les fesses de
ceux qui leur obstruaient le passage.
Ils purent ainsi s'enfuir par la rue
du 4-Septembre, poursuivis par. la
foule de piqués et par la police. Ma-
rius fut arrêté et conclura au poste
de Police rue de la Banque, suivi par
la foule qui hurlait à mort. Rémy ne
fut pas pris. Que croyez-vous qu'il
fit ? Abandonner son. copain Marius
parce qu'il était au poste de Police ?
Allons donc ! -Impossible pour un
homme de cette trempe, Alors ?
Alors il laissa- tout simple-pie-nt par-
tir la foule -des piqués qui, lasse de
hurler, s'en alla, et lorsque la rue se
fut vidée, il entra par la rue des
Petits-Champs dans la rue de la Ban-
que comme un simple promeneur, et
lorsqu'il se trouva devant le poste de
Police, résolument il entra, vit son
ami assis sur un banc, entouré de
flics, sortit son revolver, tira un coup
en Pair en criant « A moi, Ma-
rius ! s Celui-ci 'comprit, et avant

.que les flics aient réagi, tous deux
étaient dehors et ne furent .pas re-
joints. Cela n'a l'air de rien, niais
ne croyez-vous pas qu'il fallait un
certain courage pour accomplir de
tels gestes ?

Et c'était ce courage qui animait la
bande des Marseillais, à -qui l'on s'est
plu à donner Jacob comme chef, mais
Cl u i était composée d'anarchistes.
Comme 'si de: tels hommes pouvaient
avoir un chef: C'est insulter à là rrié-
nebire de Jacob que de lui conférer cé
titre de chef, lui qui a toujours re-
fusé d'obéir. Comment aurait-il été
assez inconséquent pour -s'arroger le
droit de commander ? Et les autres
étaient de sa trempe.

Ph.. P.'

se le dise bien celui du secta-
risme. Le mouvement syndical
est parti à la dérive. En fer-
mant les yeux sur les restric-
tions qu'impose à la liberté indi-
viduelle le renforcement d'une
législation ouvrière basée sur
l'officialisation, de la vie syndi-
cale, sur la domestication du
syndicat, il s'est éloigné de cette
pensée anarchisante de laquelle
il est sorti. Et maintenant, au
lieu de susciter chez les travail-
leurs un esprit. noblement re-
vendicatif, peu soticieux des for-
mes légales dans une action qui,
pour être efficace, doit savoir à
l'occasion les ignorer, il tend au
contraire à immobiliser., à figer
les organisations syndicales
dans une attitude bassement
résignée à faire appliquer la loi
en attribuant à celle-ci des ver-
tus libératrices qu'elle n'a pas.

Ce n'est donc pas le moment
(amis unitaires), pour ceux qui
comme nous sont convaincus
que le syndicalisme de minis-
tères est en train de faire som-
brer les libertés ouvrières et
avec elles toutes les autres, de
mettre un voile sur le visage
de l'anarcho-syndicalisme. Que
celui-ci ne soit pas hanté par la
peur de soi, et il demeurera
pour les travailleurs le grand
espoir de leur libération.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.



:ORGANE OFFICIEL DE LA I
Confédération Nationale du Travail

RÉDACTION - ADMINISTRATION r-
39, rue de la Tour-d'Auvergne PARIS ( 91
La copie doit arriver le Samedi au plus tard

d'un commun accord, matériellement
ou moralement.

Et pourtant, que de points doivent
y être traités .: contrat de mariage,
relations sentimentales et sexuelles;
égalité ou inégalité des sexes; orga-
nisation matérielle du foyer; gestion
financière du ménage; lieu de rési-
dence; distractions; nombre d'enfants
désirés, éducation de ces enfants
laïque ou religieuse, leur avenir;
éventualité pleur l'homme ou pour la
femme d'un autre amour ou d'une
autre passion; conduite réciproque à
tenir; enfin, en cas de désaccord,
modalités envisagées pour une sépa-
ration sans drame; règlement de tous
les détails.

J'entends nombre de mes lecteurs
pousser les hauts cris ou éclater de
rire : tant de travail pour se marier
'ou prendre femme, même sans passer
devant M. le Maire !

Pourtant, tout est dans tout. Je
répète qu'en véritables révolutionnai-
res qui désiroes construire la Société
nouvelle, ,nous devons nous conduire
comme si elle était déjà réalisée, et,
en premier lieu, fixer la ligne de
conduite qui .fera l'unité de notre
vie.

J'ai pris volontairement l'exemple
du contrat le plus simple, celui qui
ne concerne que deux individus. Que
sera-ce quand il s'agira de l'ensemble

ide cette Société nouvelle, dont nous
n'avons pas à choisir la forme ; les
composants s'en chargeront; niais qui
sera entièrement basée sur le contrat,
qu'il s'agisse des communautés de
production, de consommation, ou des
organismes de liaison et de coordina-
tion entre ces diverses parties ?

Il convient donc que, dès mainte-
nant, les vrais révolutionnaires réflé-
chissent à cette notion de contrat dont
je n'ai voulu, aujourd'hui, que jeter
les bases.

10 Il ne saurait y avoir pour nous
de contrat unilatéral,- léonin, dicté par
l'une des parties, subi par l'autre.'

2° Les contractants devront reje-
ter les moeurs aCtuelles qui,' même
lorsque le contrat a été largement
débattu, font 'que 'chacune des par-
ties ne songe qu'à assurer son profit
personnel en; selon l'expression vul-
gaire, a roulant » l'autre, soit au
cours de la rédaction du contrat, soit
par la suite en cherchant à tourner
les clauses de la convention signée.

Si l'on peut et doit penser que;
par suite de l'éducation des masses
pendant la période pré-révolutionnai-
re, ces 1' et 2° rappelés pour ménioire
auront progressivement disparut ainsi
que, par l'affaiblissement de degré en
degré du régime capitaliste, l'atta-
chement au profit personnel, nous
pouvons poser les conditions nécessai-
res à l'établissement des contrats que
nous prévoyons.

L'honnêteté et la bonne volonté de-
vront présider aux pourparlers, débats
ou discussions qui précéderont la ré-
daction des textes. L'honnêteté, qua-
lité qui consiste à abandonner sa
propre opinion pour se rallier à celle
que l'on reconnaît meilleure. La bonne
volonté je pourais dire l'amitié, par-
ce qu'il s'agira pour chacun de faire
effort en uvrant pour le plus grand
bien de tous.

Cela qu'il s'agisse:
a) de l'établissement du contrat

mutuel comportant les droits et les
devoirs des membres d'une même

Section Française de l'Association

internationale des Travailleurs

AboEnements 12 numéros 220 francs
24 numéros 439 fr. -48 numéros: 850 fr
Changements d'Adresse : 20 francs

organisation, contrat que nous pour-
rions aussi appeler règle si ce mot
ne rendait à nos oreilles averties un
son trop autoritaire.

b) d'un contrat définissant jes
rapports entre divers organismes
consommation, production, liaison,
etc.

Il est bien entendu que l'humain
n'étant pas plus immuable que les
conditions qui le déterminent, rien de
ce qu'il peut conclure ne saurait être
définitif, ni mlême lier d'autres géné-
rations que celle qui- a établi l'accord
de base. Des clauses dé revision
de rupture de contrat seront sage-
ment prévues dans des conditions
plus efficaces que celles de trop nom-
breux statuts de Sociétés d'aujour-
d'h:ui : statuts que l'on ne peut que
rarement modifier, les conditions exi-
gées pour la revision n'étant pas
remplies. -

Je m'en voudrais d'affirmer que ce
petit « exposé des motifs » de la
notion de contrat- soit complet, la
question dépassant le cadre d'un arti-
cle.

J'ai voulu simplement, notre but
principal étant, je le répète, par la
libre discussipn, l'éducation des mas-
ses, attirer l'attention sur ce sujet
tant dédaigné et pourtant de la plus
brûlante actualité et de la plus grande
importance.

J'insiste particulièrement sur la né-
cessité absolue de créer une menta-
lité nouvelle, faite de compréhension
mutuelle, du désir de chacun de réa-
liser son bonheur dans et par le bien-
être de tous, l'homme -ne devant plus,
la révolution accomplie, comme à
l'heure actuelle, être un loup pour
l'homme:

Mais je dois conclure. Pour étudier
un tel problème., il faut des hommes.,
Ces hommes, pour arriver à un ré-
sultat qui compte, doivent fournir un
travail considérable. On m'objectera
que ce sont toujours les mânes ! Mais
ceux à qui je m'adresse constituent
l'élite, je suppose !, Sans eux rien ne
se fera, 'comme rien ne se serait fait
sans ceux qui, il y a cinq cents ans,
ou plus ou moins, écrivaient à la
lueur du foyer ou d'une chandelle les
grands principes de l'évolution hu-
maine qui nous servent encore au-
jourd'hui.

Dans « Etre révolutionnaire » je
vous ai parlé de la conegiête des
métiers Anjourd'hui, je vous-demande
de vous pencher sur « la notion de
contrat », et, cela fait, de jeter sur
le 'papier, la matière même de vos
réflexions.

Que les jeunes surtout c'y intéres-
sent : c'est tout le plan de leur vie
qu'ils ont à formuler.

Malgré les apparences du moment,
la Révolution qui ne peut être que
notre Révolution, est en marche, mais
elle ne nous attendra pas. Malheur
aux, vrais révolutionnaires, s'ils ne
sont pas prêts à la recevoir pour la
gui der !

Au travail donc, hommes de bonne
volonté, et courage !

8 décembre 1954.
Louis HOBEY.

(1) Se reporter à l'article « Etre
eévolutionnaire », paru dans notre
numéro du 1"« Mai et à « Révolution
et Conformisme », dans notre numé-
ro du 8 octobre.

Le Fédéralisme de la C.N.T.
fonctionnaire. Il a changé de nom.
Il n'est plus M. X., employeur, c'est
maintenant le « camarade Z », grand
responsable dans l'entreprise ou dans
l'administration. Au lieu que le pri-
v iégié jouisse d'une certaine autono-
mie vis-à-vis de l'Etat, il se voit ici
confondu avec lui, non pas seulement
par intermittence, mais constamment,
car tous les deux ne font plus qu'un.
Le privilégié n'est est que plus direc-
tement protégé par l'Etat, ce servi-
teur et protecteur des situations ac-
quises. Grâce au suffrage universel et
à la fameuse « souveraineté popu-
laire » qu'il sous-entend, la fiction
politique est toujours là pour tromper
la victime sur une liberté qu'elle n'a
pas, mais que souvent elle croit
avoir...

Un antiétatisme systématique n'a
donc de valeur que si le but vers le-
quel il tend est l'élargissement de la
liberté effective, économique, à l'en-
semble des membres d'une collectivité
en Supprimant toutes les causes de

Fédération Ouvrière

Régionale Argentine

-Bien que personne n'ignore
qu'il existe en Argentine, depuis
24 ans, une dictature de fer,
nous devons nous occuper à nou-
veau de celle-ci afin de soumet-
tre à_ l'étude ses effets et cher-
cher la méthode de lui opposer
résistance ou créer des difficul-
tés à ceux qui la dirigent, pour
faire reculer la vague d'outra-
ges et de persécutions ou tout au
moins stopper son avance dé-
vastatrice. .

Notre mouvement a été le pre-
mier à subir les violences de la
dictature avec la fermeture de
nos locaux et la persécution
systématique de nos militants et
de leurs activités. Ensuite ce fut
le tour des opposants politiques.
Enfin, maintenant, il porte ses
coups avec un rare acharnement
contre les étudiants.

Le cas des étudiants mérite
une étude particulière étant don-
né qu'il ne présente aucune
ressemblance avec le nôtre, puis-
que nous sommes des adversai-
res déclarés de tout système
d'exploitation et de tout régime
de tyrannie, donc notre désac-
cord avec les forces réaction-
naires est permanent et tendu.

Il ne peut non plus être com-
paré au cas des adversaires poli-
tiques du parti au pouvoir, les-
quels, du fait qu'ils briguent la
conquête du pouvoir, sont un
motif de friction.

Le eas des étudiants n'a donc
rien â voir avec les luttes. pour
l'amélioration des conditions
économiques, avec le combat po-
litique. Le gouvernement, actuel-
lement, par le noyautage direct
de ses agents, son immixtion
dans les affaires du corps étu-
diant, ses efforts pour convertir
les Universités en comités poli-
tiques du régime péroniste a
pourtant établi un climat de
lutte politique d'opposition, du

. fait de la résistance des étu-
diants a se, soumettre aux direc-
tives qu:il veut imposer par la
violence. Se livrent de ce fait de
vraies batailles rangées dans les
Universités entre les étudiants
d'in côté et les groupes de fac-
tieux envoyés par le gouverne-
ment, ceux-ci protégés par une
escorte policière, afin de les ré-
duire par l'intimidation:

Nombre de faits de cette na-
ture ont amené le corps étudiant
à une situation de giève géné-
rale violente, déclenchant persé-
cutions et arrestations en Masse
ayant provoqué parmi les déte-
nus des blessésgraves.

Ainsi donc, étant donné la
réaction brutale qui sévit, très
peu de chose peut s'entrepren-

contraintes économiques, c'est-à-dire:
le capitalisme quel que soit son degré
d'étatisation. Toute affirmation « fé-
déraliste » ne s'inspirant pas de cette
constatation n'est que platonisme ou
littérature.

Le groupement des individus comme
celui des collectivités (ou leur fédé-
ration) ne peut se faire librement
nue si préalablement le patronat et
l'Etat ont disparu. C'est l'économie
sàns patron et sans Etat, qui peut
rendre possible la naissance d'orga-
nismes de liaisons, de coordination
vraiment libres, "édification d'un fé-
déralisme libre.

Etant donné que l'économie ainsi
organisée rend inutile le gouverne-
ment et réalise les conditions néces-
saires à l'éclosion de la liberté, elle
se différencie de toutes les autres.
N'en déplaise aux faiseurs de systè-
mes et à ceux qui ont peur des mots,
le fédéralisme de la liberté ne peut
être, en dernière analyse, que le fédé-
ralisme anarchiste, celui pour lequel
combat la C.N.T., qui ne rougit pas
d'être anarcho-syndicaliste.

Henri BOUYE.

j Association Internationale
des "Travailleurs IT"e

Aux sections de l'A.I.T. A tous les militants
dre dans l'intérieur du pays
pour la contenir, et moins encore
pour donner publicité aux ou-
trages du fait que presque toute
la presse est soumise, et celle
qui ne l'est pas doit se taire Ou
périr. Le cas des étudiants se
prêtant bien pour développer
une campagne de caractère in-
ternational contre la sanglante
dictature du gouvernement ar-
gentin, et par contre-coup pour
dénoncer la fausse propagande
q u e le gouvernement répand
dans le monde dans le sens qu'en
Argentine il y u entière liberté
de presse, de réunion et d'asso-
ciation, ce Conseil Fédéral esti:-
me opportun et de grand inté-
rêt, si vous le considérez faisa-
ble, que l'A.I.T. prenne l'initia-
tive de sonder toutes les sections
pour l'acceptation d'une t e 1 1 e
campagne, effectuée en adoptant
C omme devise la suppression
acharnée contre les étudiants,
elle peut atteindre et porter sur
toutes les victimes touchées-par
la dictature gouvernementale.

Par la -nature spécialement
étrangère aux facteurs politi-
ques et ,économiques des orga-
nismes d'étudiants, la campagne
devrait être acceptée favorable-
ment et y intéresser de façon
aetive la -collaboration de toutes
les volontés individuelles et asso-
ciées, quelles que soient leur de-
vise idéologique. Il suffit que
toutes ces volontés coïncident
dans la répudiation des tyran-
nies..

Etudiants détenus à la .suite
des derniers événements :

Prison dé « Ville Devoto
5e section : du Cours, d'ingé-
nieurs Roberto Zubieta, Roberto
Almaraz, Juan-Alberto Coffoa et
Mario Sekiguchi; cours de Chi-
mie, Alberto Barbosa, Enrique
Cabilla ; cours de Sciences Eco-
forniques, Daniel Rossi, Isidoro
Martiriez ; cours de Droit, Ale-

II faut empêcher le travail entrepris
pour saper le prestige de l'A.I.T.

(Suite de la première page):

boralion internationale non seule-in-eut
avec l'A.I.T. et ses sections, mais

r aussi avec d autres gYoupes étrangers
à l'A.I.T.

Nous n'avons rien à dire sur des
contacts avec d'autres groupes, mais
de tels contacts doivent se faire pat'
le canal des sections affiliées à
l'A.I.T. et en coopération avec elles.
Chaque section a le droit et la liberté
de décider cette collaboration dans sa
déniarcation géographique. Si un e
des sections de l'A.I.T. décide d'établir
des contacts et collaborer avec des
groupes étrangers dans d'autres pays,
en 'marge de sa propre section de
l'A.I.T., cette façon de faire aura
comme conséquence, tôt ou tard, que
l'A.I.T., comme organisation interna-
tionale. sera minée et détruite. Il faut
maintenir quelque ordre d'organisa-
tion cohérente et 'coordonnée, dans
noire mouvement international.

Il y a peu de .temps cette faute
d'ordre de conduite a provoqué des
faits assez déplorables. Il s'agit d'une
visite en France effectuée par Rudi-
ger lors d'une mission de la S.A.C.
Avant sa visite à la section de l'A .1 T.
en France, s'organisa un meeting
ayant Rudiger_ comme orateur, avec
des éléments notables de l'opposition
de diverses organisations; des élé-
ments qui en diverses occasions ont
combattu la section de et ses
activités. C'est seulement après que ce
meeting eut été organisé, qu'il cher-
cha contact avec la section française
de l'A. I -T. et le Secrétariat de
l'A.I.T. Dans de telles cirg,onstances,
notre section française se refusa a
une entrevue avec Rucliger. C'est un
cas sens précédent section de
l'A I.T. refusé une entrevue avec un
représentant d'une autre section de
l'A .1.T., mais l'explication réside dans
l'attitude provocante que Rudiger
employa durant sa visite en France
1° entrer en contact avec des indivi-
dus qui, de différentes façons, ont
combattu notre section en France; 2°

jandro Astiz, Juan-Andrés Fer-
rer, Raid C. Cruz, Julian Borro-
bio, Santiago Bullrich et Marcos
Cohelo; cours de Médecine, Juan
M. Gonzalez-Cremo.na, Osvaldo
Mingrino, Horacio Encabo et
Gregôrio Soobar ; cours d'Odon-
tologie, Claudio Ligorio, .Jorge
Vasquez, Osvaldo Barron, Enri-
que Feifet et Pedro Saizar.

Dans les cellules de la 2' sec-
tion : du cours de.Médecine, Ro-
berto Celis, Enrique Schiaenger,
Luis Soriapo, Marcelino Cere-
jeido, Carlos Bauchvitc, Manuel
Haber, Alberto Barbera et Luis'
Ferreyra.

Prison correctionnelle de fem-
mes : Olga Golstein, Jorgelina
Biasso, Amélia Rodriguez, Fri-
da Patlis, Dora Patlis et Nelly
Kenedy-Ourgier.

Hôpital ,( Ramos-Mejia»
juan-Carlos Lerman (sérieuse-
ment contusionné). Dans la 7"
section : Angel Bugato (contu-
sionné).

A Santa-Fé : Jorge Raid Ode-
na Castille), étudiant en Droit de
l'Université du Littoral.

Il y a également des détenus
dans le Département Central de
la Police. Les locaux où fonc-
tionnaient les Secrétariats d e s
Centres des Etudiants ont été
scellés. Les domiciles particu-
liers ont été violés.

Tous les détenus sont à la dis-
position du gouvernement.

Etant donné que le pays se
trouve en état de guerre « inter-
armée » du fait de la dictature,
les prisonniers sont confinés
dans les prisons de la e nou-
velle » Argentine. Dans le pays
c'est le règne du -cadenas et de
la matraque. La réalité argen-
tine est celle-ci : Régime totali-

!
Dans plusieurs prisons du

pays se trouvent un très grand
nombre de travailleurs détenus à
la disposition du geu eernement.

Le Conseil Fédéral.

aprèd avoir cherché un contact avec
celle-ci.

Ce fait démontre le danger de tels
comtportements, situant les sections de
l'A.I.T. dans une opposition interne,
détruisant et minant l'A.I.T. dans son
aspect d'organisation internationale;
telle « ligne » doit être combattue
d'une façon résoliie.

Pour juger l'inconséquence de Rucli-
ger, je rappellel ai que le Comité Na-
tional de la C.N.T. d'Espagne, du-
mut la gué rre Civile, tenta d'ouvrir
des relations internationales en marge
de l'A.I.T., à seule fin d'amplifier la
base de solidarité mondiale dans ces
années de lutte épiques. Ce procédé
provoqua, à ce moment, une forte
protestation, de la part de Rudigei
alors représentant de l'A.I.T. en Es-
pagne. Dans une lettre datée de Bar-
celone du 6 juillet 1937, adressée au
Plénum National de la C.N.T. le 7
août de la me« année, Rudiger dit
entre autre chose : « Ne croyons
pas que l'on pourra constituer une
organisation de contacts internatio-
naux en marge de l'A.I.T., c'est-à-
dire de l'actuel mouvement anarcho-
syndicaliste ».

Le mouvement international, q u i
aujourd'hui existe, laisse certaine-
ment beaucoup à désirer, mais il
existe 'malgré tout. Dans sa lettre,
Rucliger continue : « La C.N.T. doit
E, viter toute tentative de création
d'une « Internationale » en marge de
l'A.I.T., car un tel organisme ne
pourrait vivre et seulement, servirait
à détruire la C.N.T. elle-même ».

Ce que Rudiger devrait faire, au
lieu de nous Présenter son « orien-
tation' nocturne », c'est étudier et mé-
diter dans l'année 19M ses paroles
mêmes et son raoport de 1937 puis-

, que maintenant il suit une plus niais-
- vouise ligne que -celle d'antan combat-
tue et considérée par lui-même comme
étant dangereuse pour notre organi-
sation internationale et pour son
progrès.

John ANDERSSON.

(Suite de la première page)

l'accumulation individuelle du capi-
tal). Il faut, tout au plus, le mettre
sur le Même plan que celui-ci et ne
l'attaquer que comme agent d'exécu-
tion des volontés de la classe privilé-
giée. Il ne faut 'pas davantage se
laisser prendre par des mots, Et si
l'Etat se « transformait », se décen-
tralisait en pratiquant un pseudo-
fédéralisme coexistant avec l'oppres-
sion économique, le problème de la
libération humaine demeurerait en-
tier. Le « comité de vigilance » aurait
changé de nom, mais l'oppression,
bien que fédéralisée, continuerait...

Dans une économie étatisée comme
en Russie et en raison des apparen-
ces, c'est l'Etat qui symbolise, plus
qu'ailleurs, l'oppression, comme s'i;
était seul coupable de porter atteinte
à la liberté. La confusion qui en ré-
sulte vient précisément du fait que
dans ce pays surtout, le privilégié
économique se confond avec le haut

La notion de contrat
(Suite de la page 1)
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SYNDICALISTE
L'émancipation des travailleurs sera l'oeu%re des travailleurs eux-mêmes

NE LAISSONS PAS BROUILLER LES CARTES
A l'issue de la plupart de,3

congrès une minorité se retire
insatisfaite. Il est évidemment
peu agréable d'être battu, pour-
tant certains acceptent sportive-
ment leur défaite, avec le secret
espoir de faire plus tard triom-
pher leur point de vue. Les au-
tres, eux, contestent, tergiver-
sent, refusent de se plier à une
discipline qu'ils ont cependant
librement consentie.

Le dernier congrès de l'A.I.T.
n'a pas échappé à la règle com-
mune, l'unanimité n'ayant pu
être obtenue. C'est malheureu-
sement une réaction violente qui
a suivi l'insuccès des promoteurs
d'un changement d'orientation
de notre organisation interna-
tionale.

Des attaques systématiques
sont lancées, depuis, contre 'les
principes et tactiques de l'A.I.T.
et ses défenseurs incorruptibles
et intransigeants, dont nous
sommes.

Notre conception du syndica-
lisme est, paraît-il, périmée, l'ac-
tion que nous menons de carac-
tère archaïque, l'anarcho-syndi-
calisme et le syndicalisme révo-
lutionnaire n'étant plus de mise
et devant être rangés dans l'ar-
moire aux accessoires.

-Nous sont proposées, pour
remplacer avantageusement ces
vieilleries, de nouvelles pana-
cées, tels la « Démocratie Indus-
trielle » et le « Syndicalisme
Libertaire », en dehors desquel-

En octobre" dernier, pour protester
contre les heures supplémentaires
qu'on prétendait leur imposer, .les
dockers anglais arrêtaient le travail
et bloquaient les grands ports bri-
tanniques.'

Ces jours derniers une nouvelle
menace vient de peser sur l'économie
anglaise. Pendant trois longues se-
maines les travailleurs du rail d'ou-
tre-Manche ont été placés dans l'al-
ternative d'un arrêt de travail et d'un
arbitrage apportant une solution
temporaire au problème de leur rému-
nération.

Inquiet des répercussions possible,
d'une paralysie des transports, le
gouvernement conservateur, percevant
de plus graves conséquences que le
mouvement des dockers, s'est fait un
devoir de solutionner le conflit dans
la crainte de la prochaine consulta-
tion électorale.

Mais l'attitude g(rovernementale est
surtout commandée par la puissance
da syndicat des cheminots qui, dans
une discipline unanime, enregistre
une demi-victoire. C'est grâce à son
trésor de guerre que l'Union Natio-
nale des Chemins de Fer a fait re-
culer le Ministre du Travail. En
effet, avec les deux millions de livres
sterling qui se trouvent dans les
caisses de PU.N.C.F., la lutte très
âpre pouvait être poursuivie pendant
six semaines en accordant un secours
hebdomadaire de une livre seize shil-
lings à chacun de ses membres. La
même discipline fut observée quand
parvint l'ordre de continuer le tra-
vail.

Il convient de noter la différence
entre les inithodes gouvernementales
anglaises et celles pratiquées chez
1261tS dans des entreprises également
nationalisées. Tandis qu'en France,
les travailleurs de celles-ci peuvent

les il y aurait impossibilité pour
le prolétariat de trouver son
(. salut »

Nous devons en outre vivre
avec notre siècle, tenir compte
des progrès réalisés dans t o u
les domaines, ne pas oublier qu'il
existe des Démocraties avan-
cées » .

Cette phraséologie ne manque
pas d'un certain cachet, mais là
semble se limiter sa valeur in-
trinsèque et l'on conviendra que
c'est insuffisant pour convaincre
des gens qui, comme nous, ne se
contentent pas d'à peu près. Par
contre, elle crée, dans la majo-
rité des esprits, la çonfusion.
Cela se conçoit d'autant mieux
que les parrains, eux-mêmes, des
formules utilisées quand on les
pousse dans leurs retranche-
ments, s'escriment eh explica-
tions embarrassées qui ne dé-
montrent rien, sinon-que leurs
théories camouflent une concep-
tion économique et siale appa-
remment progressiste et .révolu-
tionnaire, mais en réalité pure-
ment conservatrice.

Nos opposants font bien peu
de cas de notre faculté de dis-
cernement.

Il est regrettable qu'ils igno-
rent que nul, plus que nous, ne
prend en consisération certaines
vérités qu'ils clament partout.

Qui pourrait nier, par exem-
ple, que la révolution mécani-
cienne est un fait ? Personne.

Tout le monde est d'accord sur

Chez les Cheminots anglais
s'adresser directement au ministre
qui a la ressource de combler le dé-
ficit produit par une aUgmentation
qui lui est imposée, en faisant appel
au budget, le statut de nationalisation
anglais impose un équilibre absolu
entre les recettes et les dépenses et
de ce fait implique un- blocage des
tarifs et des salaires. -

Mais il S'avérait toutefois que ces
derniers étaient extrêmement bas et
la légitimité de leurs revendications
(lut être reconnue. Pour sauver la,
face le gouvernement est parvenu à
ariter la grève par le principe de la,
subeention, qui n'est, en l'occurrence,
qu'un Subterfuge; le mot lui-même
est soigneusement camouflé et sera
dénommé financement du plan de
modernisation des chemins de fer.
Le coût de l'opération s'élèvera à un
milliard de livres qui, échelonné sur
les années à venir, permettra de com-
bler le trou des avantages arrachés
par l'action énergique des travail-
le ors.

Il fat fait état -au cours des lon-
gues négociations dès charges lour-
des qui pèsent Sur le trésor anglais
pour payer chaque année les qua-
rante millions de livres que la natio-
nalisation a attribué aux anciens pro-
priétaires- des Réseaux. En dehors de
cette source de déficit, il y a celle
qui est due au retour à l'exploitation
privée des transports routiers. On
remarquera que le problème anglais
ressemble assez à celui qui préoccupe
l'aréopage chargé de la coordination
du rail et de la route en France.

Le retour éventuel des -travaillistes
au pouvoir paraît susceptible de MO
di fier la situation d e s différents
'moyens de transport anglais pour
pallier les avantages accordés in
extremis aux cheminots anglais.

LA LIME.

ce point, même les économistes
officiels, les plus bornés, mais
nous ne voyons pas en quoi l'a-
mélioration, la transformation
des techniques, des méthodes de
production et l'augmentation
imposante de cette dernière in-
terviennent pour condamner les
principes et tactiques que nous
défendons d'arrache-pied.

Pourquoi vouloir utiliser à
contre-sens des réalités qui ne
font que renforcer notre posi-
tion ?

Chacun connaît quelles diffi-
cultés insurmontables rencon-
trent toutes les nations que leurs
dirigeants si'nspirent des mé-
thodes de l'économie capitaliste
privée ou d'Etat, et sait que
seuls des expédients, il serait
plus honnête de dire escroque-
ries, permettent la survivance
d'un régime qui a plus que fait
son temps, puisqu'il s'avère in-
capable, malgré des possibilités
quasi illimitées, de satisfaire les
besoins des collectivités.

La « démocratie », qu'elle soit
d'ordre politique ou économique,
n'est rien d'autre qu'une monu-
mentale duperie. Il en est de
même pour la « déMocratie in-
dustrielle ».

Nous préconiser cette forme
déguisée de l'association capital-
travail, au moment où le capi-
talisme international, malgré
des apparences trompeuses, est
aux abois, presque exangue, est
in-concevable. N o u s proposer
d'administrer à nos exploiteurs
la transfusion sanguine q, u e
constituerait notr e collabora-
tion, est une trahison.

Quant au « Syndicalisme Li-
bertaire », sachant que ses pro-
moteurs nous ont fait des pro-
positions verbales de modifica-
tions, « d'assouplissement des
statuts de l'A.I.T. afin que d'an-
tres organisations moins révo-
lutionnaires » adhèrent à celle-
ci, on admettra facilement que
le terme « libertaire » doit
prendre dans leur esprit un sens
identique à _celui qu'accorde la
C.I.S.L. au syndicalisme « Li-
bre » qui n'a de libre que le
nom.

Nous en serions vite, en cas
d'accord, à claironner les méri-
tes de la productivité pour °em-
pocher les millions de substan-
tielles subventions gouverne-
mentales d'origine américaine,
à opter pour un bloc belliciste,
nous incorporer dans une s Eu-
rope militaire », quand il est
certain qu'une telle position ne
peut mener qu'à un conflit sus-
ceptible de provoquer la sup-
pression pure et Simple de l'hu-
manité, chose inimaginable de
la part de gens qui se réclament
de cele-ci. Nous ne nous enga-
gerons pas dans une telle voie.

Prétendre que les problèmes
qui se posent dans une « démo-
cratie avancée » diffèrent de
ceux existant dans d'autres
moins évoluées est injustifiable.

(suite page 4)

Une personnalité, pour être forte,
doit prendre conscience de sa fai-
blesse parce que la conscience c'est
la propriété qu'a notre corps d'être
au courant de sa structure et de son
comportement, donc impossible de nier
qu'un événement quelconque impres-
sionne nos sens et que tout événe-
ment vécu laisse en nous des traces
indélébiles.

La « Lutte de Classes » piétine; le
prolétariat, trompé par les uns, trahi
par les autres, n'a plus ni feu ni lieu,
tandis que le capitalisme devient de
plus en plus arrogant, exigeant, ex-
ploiteur. Pour faire face à une telle
situation, il ne suffit pas de faire
appel atik pensées de Bakounine, de
Proudhon, de Kropotkine, ce procédé
est peut-être utile pour une
dissertation, il s'a vère insuffisant
pour trancher un débat idéologique,
sociologique ou psychologique. En
effet le comportement, les rapports
entre les individus déterminent les
infra-structures, les structitres, les
superstructures sociales.

Certains ont écrit La C.N.T.
meurt de la paperasse et du stupide
conformisme ». Cette' absurdité n'est
qu'une niaiserie qui démontre que son
auteur n'a pas consciewe de son rôle
social; pire que celà, el e exprime une
idée refoulée, un désir inconscient
de voir réellement disparaître une
organisation que, pour des motifs
inavouables, on déteste.

Certes, « le syndicalisme a pour
but de faire la guerre aux patrons
et non de s'occuper de politique », il
n'est pas moins vrai que le syndica-
lisme est, tout simplement, un outil
au service des hommes, lesquels doi-
vent être les maîtres incontestés des
outils et des théories,' parce qu'une
théorie est con-damnée à priori si elle
ne trouve pas des hoMmes capables
de la transformer en réalité concrète.

Que cela plaise ou déplaise, après
tant d'autres, nous affirmons qu'il
n'existe pas de génie créateur, l'être
n'a jamais rien créé, il ne crée rien.
Il y a une force créatrice naturelle
dont l'homme a su observer l'évolu-
tion, l'analyser, la vérifier, de là son
génie et sa puissance.

Le savant affirme que « l'Anarchie
est la plus haute expression de la
pensée »; nous ajoutons qu'elle est la
synthèse de la pensée et de l'action,
qu'elle n'est pas une politique, non
plus une philosophie spécifiquement
matérialiste ou spiritualiste, indivi-
dualiste ou communiste, syndicaliste
ou coopérativiste, et que sais-je en-
core, mais elle est... l'Anarchie tout
court, ou si l'on préfère, elle est la
négation de l'exploitation de l'homme
par l'homme. Elle est l'affirmation,
l'intégration, la concrétisation du res-
pect de la personne qui, en tant que
telle, est inaliénable. Donc, il est
inutile de disserter à l'infini sur des
questions bien définies, déterminées.

Voilà pourquoi il est incontestable

Le samedi 22 janvier 1955, près
d'un million de mineurs et de métal-
lurgistes ont cessé le travail pour pro-
tester contre la cogestion des grandes
entreprises d'outre-Rhin d'une part,
et d'autre part contre le réarmement
de l'Allemagne.

La grande presse a surtout mis le
point sur la première question et un
silence prudent a été observé sur la
seconde. Il fallait, en assurant la
continuité de la fraternité atlantique,
éviter de montrer une opposition à
l'offensive militariste susceptible de
renforcer l'action de l'U.R.S.S. et de.
ses satellites.

Les motifs sociologiques dont on a
entouré le mouvement d'avertissement
ont laissé dans l'ombre les raisons
politiques qui ont animé la protesta-
tion la plus importante enregistrée
depuis la fin des hostilités.

... entre opprimés, les ran-

coeurs naissent facilement:

on aime à se venger des
outrages du puissant sur le

compagnon de souffrance.

Élisée RECLUS

L'homme et la terre - T. I, p. 220

AU DELA DE LA POLÉMIQUE

RÉALITÉS ET VÉRITÉS
que « choisir un syndicat national
F.O. ou C.G.T. ce n'est pas rejoindre
lu classe ouvrière, c'est s'accrocher à
une bureaucratie syndicale dont on
attend le soutien d'un coefficient hié-
rarchique, c'est aussi prolonger des
luttes de catégories... C'est quelque-
fois rompre la solidarité corporative
au cours d'une grève ou en prévision
de grèves. Bref le syndicalisme et
l'esprit anarchiste s'accordent parfai-
tement dans l'opposition à la bureau-
cratie syndicale ».

Il est clair que le doute n'est plus
admissible; l'anarcho-syndicalisme ré-
volutionnaire et l'anarchisme sont
deux branches d'un même tronc dont
les racines s'abreuvent à une même
source théorique. En effet, la Pre-
mière Internationale et les principes
de l'A.I.T., c'est l'anarchie transpo-
sée sur le terrain de la lutte de classe,
c'est la réfutation, la négation de la
fameuse trilogie Etat-Capitalisme-
Eglise, ainsi que de l'exploitation de
l'honime par l'homme. Donc, il est
incontestable que pour lutter effica-
cement contre cette trilogie, il faut
employer les méthodes conformes aux
théories que nous défendons, il s'en-
suit que lorsqu'on est enclin à res-
pecter, tolérer, admettre certaines
méthodes réformistes sous prétexte
que celles-ci sont démocratiques, la
lutte contre la trilogie susnommée,
perd de son efficacité.

Que penser de l'exploitation de
l'homme par l'homme ?

Il est indéniable que celle-ci
durera autant que durera l'Etat, le
Capitalisme, l'Eglise. Ceci nous oblige
à préciser notre pensée. Le syndica-
lisme réformiste F.O. ou C.G.T., ainsi
que celui d'autres centrales indépen-
dantes ou dépendantes, freinent tout
mouvement spontané du prolétariat.
Ces centrales, par leur roublardise,
leurs grèves partielles, la reconnais-
sance de la hiérarchie des salaires et
la division du travail, leurs revendica-
tions pécuniaires, leurs slogans, con-
damnent la classe ouvrière à tourner
indéfiniment dans un cercle vicieux,
que les Epigones cessent d'affirmer
que « tout est politique, que l'enfant
au berceau que la mère emmaillotte,
c'est déjà de la politique, que la fem-
me qui s'occupe de faire la soupe
c'est de la politique, que tout est poli-
tique depuis la naissance jusqu'au
tombeau ». Ces politiciens, vieux re-
nards, prétendent que l'émancipation
prolétarienne n'est possible sans une
dictature du prolétariat, que l'Etat
disparaîtra en même temps que les
classes s'évanouiront, que l'émancipa-
tion individuelle n'est pas possible si,
à priori, on n'a pas émancipé la nias-
se. Mais la connaissance qui est le
fruit de l'expérience vécue, nous mon-
tre que c'est là un tour de passe-passe
scandaleux, que la mystification est
indispensable pour justifier ce qui
n'est pas justifiable.

(Suite page 4)

Grève significative en Allemagne
Il peut paraître troublant de voir

les travailleurs emboîter le pas au
Doktor Hermann Reusch, lui-même
hostile à la cogestion, mais les for-
mations syndicalistes allemandes, con-
firmant leur attachement à la formule
apolitique qui les anime, entendeUt
néanmoins voir observer le respect
de leur volonté.

Les problèmes sociaux qui viennent
de troubler la quiétude du chancelier
Adenauer doivent montrer à ce der-
rier que des dangers imprévus peu-
vent survenir qui ruineraient l'atta-
chement de l'Allemagne à l'organisa-
tion militaire chère aux U.S.A.

Quant au problème de la coestion,
il paraît avoir d'étroits rapports avec
le pool du charbon et de l'acier qui se
trouve loin d'avoir tenu les promesses
faites à son origine et nous aurons
l'occasion d'y revenir.
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GO MM UN-1 ) ETIE7S
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9.)

PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche,
de 14 à 18 heures.

TELEPHONE : TRUdoine : 78-64.

TRESORI ER dON FEDERAL

André Maille, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (91. C. C. P.
11300-50 Paris.

ADMINISTRATRICE DU
COMBAT SYNDICALISTE

Effectuer 1 e s versements à
Armonia MUNOZ, 12, -rue Si-
mon à St-Denis (Seine).

C.C.P. 1536-03 Paris.
BÂTIMENT

Tout ce qui concerne la Fédé-
ration du Bâtiment et le S.U.B.
doit être adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeau-
ville, Paris-18e. C.C.P. 6261-16
Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le diman-

che 20 février à 9 heures, Chope
du Combat, 2, rue de Meaux -
Métro Fabien.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES IVIETAUX

Réunions au siège les samedis
12 et 26 février à 14 h. 33.

Présence indispensable.

CHEMINOTS

Permanence au siège tous les
jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

Pour la trésorerie, adresser les ver-
sements à Tersida Vergnolle, 76, rue
Turbigo, à Paris (31. C. C. P.
11.198.21 Paris.

CENTRE DE FORMATION
SOCIALE

Mardi 15 février à 20 heures 45,
24, rue Sainte-Marthe, Paris (10'),
métro Belleville, causerie par Michel
BOUYE sur : Le travail du militant
dans l'entreprise.

2e UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, Paris-14e.

Pour le matériel et les fonds,
s'adresser à Georges Yverneli
Trésorier, 16, rue du Commerce,
Paris-15e. C.C.P. 7243-69 Paris.

Syndicat des Employés
Réunion du Syndicat le pre-

mier jeudi de chaque mois, à
20 h. 30 at iiège, 39, rue de la
Tour d'Au\ gne.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9', tous les
samedis de 16 à 18 heures. Assem-
blée mensuelle, même lieu, le 23 jan-
vier à 9 h. 30.

Pour correspondance, adhé-
sions, s'adresser à SAINTIS Max,
55, r. R.-Losserand, Paris-14'.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE
le 1" vendredi de chaque mois
à 18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

Une bibliothèque de prêts de
livres est à la disposition de nos
adhérents. La liste peut en être
consultée au siège.

Un droit de 20 frs sera perçu
pour chaque livre prêté.

Il est superflu de recommander
aux camarades de soigner ces
ouvrages.

19' UNION REGIONALE
Permanence: tous les jeudis

et samedis de 18 à 20 heures.
Au siège: vieille Bourse du Tra-
vail, 13, r. de l'Académie, Mar-
seille (I"), salies 5 et 6.

Le C.S. est à la disposition
des camarades.

411% 411,..,,ge

11_11 11B IR ,A,1\ II IL 11 iII.
CE QU'IL FAUT LIRE...

BROCHURES
Prix Franco

Socialisme et Humanisme
La Contre-Révolution Etatiste (Ernestan)
Valeur de la liberté (Ernestan)
Le Problème des Salaires (P. Besnard)
Anarcho-Syndicalisme et Anarchisme (P. Besnard
L'Anarchisme et l'abondancisme (G. Levai)
Le Communisme (G. Levai)
Le Salariat (P. Kropotkine)
L'Anarchie : son idéal, sa philosophie (P. Kropotkine)
Mon opinion sur la dictature (S. Faure)
Douze preuves de l'inexistence de Dieu (S. Faure)
La pourriture parlementaire (S. Faure)
L'Orateur populaire (S. Faure)
Catalogne Libertaire 1936-1937 (A. et D. Prudhommeaux)
L'Anarchie (E. Malatesta)
Entre paysans (E. Malatesta)
Les buts et l'organisation du Syndicalisme Révolutionnaire

(C.G.T.S.R.)
La Charte du Syndicalisme Révolutionnaire (C.N.T.)
Les Anarchistes et le Problème social (F.A.)
'Le Syndicalisme et l'Etat (E. Rotot)
Le Syndicalisme et le Problème paysan (P. Camus)
Les Bulgares parlent au Monde (C.A.A.B.)
La Société sans Etat (G. Berneri)
Les Anarchistes face à la Technocratie (S. Parane)
Le Manifeste Communiste (Marx et Engels)
Les Délégués du Personnel (Syndicat des Métaux)
Union Sacrée 1914 (Rosmer et Modiano)
16 Fusillés à Moscou (V. Serge)
Centralisme et Fédéralisme (XXX)
L'A.B.C. du Libertaire (J. Lermina)
Dieu et l'Etat (M. Bakounine)
L'Organisation du surmenage (E. Pouget)
Le Sabotage (E. Pouget)
A bas l'autorité (Mauricius)
LIVRES: ROMANS

40
20

100
10
25
30
50
20
50
20
20
20
30
40
20
20

30
10
30
30
30
30
30
30
30
30
40
40
20
20
50
50
50
20

55
35

115
20
40
45
65
35
65
35
35
35
35
55
35
35

50
20
45
45
45
45
45
45
45
45
55
55
.35
35
65
65
65
35

Prix Franco
Les Damnés de la terre (H. Poulaille) 390 435
L'Enfantement de la Paix (H. Poulaille) 250
Ils étaient quatre (H. Poulaille) 200
Le Pain quotidien (H. Poulaille) 350
Pain de Soldat (H. Poulaille) 450
Béton armé (J. Prugnot) 330
Durolle (F. Planche) 150
i.e sixième Evangile (R. Asso) 360
Coulisses et tréteaux (V. Meric) 250
Le Curé Bourgogne (L. Tenars) 200
L'Enfant, le Bachelier, l'Insurgé (J. Vallès) 3 vol.) Le volume 150
Les derniers Temps (V. Serge) 55a
Chère Pucelle de France (H. Ryner) 150
L'Aventure d'amour (H. Ryner) 150
Paroles (Prévert) 590
Spectacle (Prévert) 625
La Maison du Peuple (L. Guilloux) 390
La vingtm-cinquième heure (C. Virgil Gheorghiu) 690
Emigrants (F. de Castro) 390
L'Adolescente émerveillée(F. Littré) 330
Eugène (J. Celse) 180

. Passez les commandes et adressez les fonds à Hélène MUNOZ,
51, rue Berthe, à Paris (18°) - C.C.P. 11.861-87 Paris.

280
230
380
495
360
180
390
280
230
180
595
180
180
635
670
420
725
420
360
210

LE COMBAT SYNDICALISTE

DANS NOS RÉGIONS
2' U. R.

Syndicat des employés
Au cours de sa dernière assem-

blée générale, le syndicat a procédé
au renouvellement de son bureau qui
se trouve composé corne suit

Secrétaire : A. Sadik.
Trésorier : J. Guichardon.
Pour tenir compte des décisions du

Congrès de- Marseille, le syndicat a
porté de 100 à 120 frs le prix du tim-
bre mensuel.

Les cotisations sont à régler au
Trésorier : J. Guichardon, 33, tue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-O.) -
C.C.P. 51-660 Paris.

Un plan de propagande a en outre
été mis sur pied.

17' U. R.
Une double page tricolore a paru

indispensable pour célébrer les méri-
tes d'une équipe, issue de tous les
horizons réformistes, qui a pu réa-
liser son 'accord, « en un seul bloc,
face au groupe patronal », « en fai-
sant abstraction de tout ce qui pou-
vait diviser » pour demander un sa-
laire minimum de 130 frs de l'heure.

En province, pour les moins favo-
risés, compris les abattements -de

' zone, Sécurité sociale et tout... et
tout..., çà fait moins de 20.000 frs
par mois !

Pas un mot en faveur de ces déshé-
rités qui ont des crocs, le Sens du
goût, un estomac, au moins aussi exi-
geants, aussi délicats que n'importe
quel Parisien.

Le syndicalisme de ceux-ci, basé sur
le plus parfait égoïsme, donne envie
de vomir à qui bénéficie encore du
pouvoir de raisonner sainement.

C'est plus fort que moi, je ne puis
admettre sans révolte des articles de
cet_ ordre où on exploite sans sru-
pule des interventions de figurants
qui ne croient pas un Mot de ce qu'ils
disent.

Ils aident à tromper le travailleur,
à le politiser, à lui faire perdre le
sens du syndicalisme. Pas un seul de
ces « syndicalistes » n'est réellement
digne du titre dont il se réclame.

Le Congrès confédéral de la C.G.T.
qui s'est tenu à Paris en avril 1946,
a démontré de façon éclatante l'asser-
vissement total de cette organisation
au parti communiste. Il n'existe plus
depuis, dans la C.G.T., ni démocratie
syndicale, ni autonomie, ni indépen-
dance.

De ceci, il résulte que pas un des
« Unitaires » de la C.G.T., ni leurs
opposants de F.O., ni les comparses
égarés dans cette galère ne sont sin-
cères, à moins qu'ils ne soient bernés
ou bornés. L'apologie du discours de
Benoît Frachon, à Baillet, sur l'Uni-
té, en est la confirmation. Unité pour
quoi ? Pour du vent ! Non !

A tous les travailleurs que l'ingé-
rence des partis politiques dans les
affaires des organisations syndicales
réformistes a dégoûtés, nous disons
seule l'action directe paie ! Une seule
Confédération dont l'action est basée
sur la lutte de classes, peut satis-
faire vos aspirations.

Les syndicalistes révolutionnaires,

Que sera demain, je l'ignore. Le
ciel est gris, le soleil se cache, lctir
de Paris pue le carbone et l'eau sent
la « javel ». Quoi de mieux et quoi
de plus ? Pourquoi se plaindre ? Il
y a pis, hélas ! Car vous ne voyez pas -

tout et vous ne savez pas tout, dans
le cycle de cette terre d'enfer, peut-
être maudite ! Ne riez pas ! Ne pleu-
rez pas ! car si vous riez c'est Satan
qui se réjouira; si vous pleurez c'est
le monde qui rira. Je ne vous force
pas à me croire, mais c'est la vie et
la vie, de la naissance à la mort, ce
sont les ennuis. On s'y habitue et
puis cela devient comme un arran-
gement entre le ciel, la terre et nous,
nous, les petits dindons de cette, vie
de chien

C'est que nous ne som-mes pas les
autres, et qu'entre nous et les autres
il y a le gouvernement, les ministres,
les partis, les syndicats. Comme disait
Prévert « il y a ceux qui pètent dans
la soie et les autres qui pètent dans
I eurs pantalons crasseux et souillés
par des haricots mal préparés, parce
qu'à laomaison il y a le père qui tra-
vaille, la mère qui fait les petits, et
les petits qui braillent parce que la
-mère, qui. a fait les petits comme une
bonne -mère lapine, travaille... il faut
bien ! » Et il n'y a pas de mot
« Fin ». A Alger, à Paris, d'un tau-
dis à un autre taudis c'est comme
ça. Le père est au Parti; on lui a
tout promis, sauf les emmerdements
dans lesquels il nage comme un pois-
son. La mère, en, plus du boulot, a
sa lessive, la popote; elle a aussi sa
carte au Syndicat! on lui a aussi
promis le paradis : le paradis c'est
l'usine, c'est l'Arbre de Noël, les 125
francs de l'heure avec dix heures de
boulot par jour. Demain, peut,être
l'usine fermera, on manquera de pain
et de rendement; et vas-y que je te
balance; fini le boulot ! Après, ce
sera le père ! Quant à l'avenir de la
marmaille, il y aura les allocations
familiales, l'indemnité de chômage, la
Goutte de Lait, la miche de pain, la
peur de la mort, la peur de la guerre,
la peur de la misère, le suicide indi-

cutrés du machiavélisme des diri-
geants de la C.G.T. ont quitté celle-
ci et fondé, au cours de leur réunion
des 4 et 5 mai 1946, la C.N.T., afin
de pouvoir s'exprimer librement et

atteindre le plus rapidement possi-
ble les buts qu'ils se sont assignés.
Ils vous disent

Adhérez à la Confédération Natio-
nale du Travail, seule organisation
syndicale vraiment digne de ce nom,
qui tend avant tout à l'amélioration
REELLE de la condition des véri-
tables exploités.

Permanences de l'Union Locale de

Lyon :

Chaque jeudi, de 19 à 20 heures.
Chaque samedi, de 17 à 19" heures.
Chaque dimanche, de 10 à 12 h., 60,

rue Saint-Jean, Lyon (5°).
FORGUES.

18' U. R.
Non messieurs, la C.N.T. n'est pas

morte dans la région, au contraire,
malgré la non collaboration avec les

centrales politisées et réformistes,
malgré le refus de lier les travail-
leurs par des conventions collectives,
les mettant entre les -mains du patro-
nat, malgré le rejet de faire du pater-
nalisme avec les comités d'entrepri-
es, etc., etc...
Un syndicat peut se développer et

trouver sot écho chez les travailleurs,
et nous sommes 'persuadés de plus en
plus de la valeur de nos positions.

N'en. déplaise à beaucoup, le syn-
dicalisme révolutionnaire est plus que
jamais debout et valable.. Dans notre
région l'idée de l'anarcho-syndica-
lisme se développe d'une façon très
favorable; certes en Savoie nos syn-
dicats se sont affaiblis à la fermeture
des chantiers, mais 'surtout au bar-
rage de la Mûre dans l'Isère, et au
début 1955 l'action reprendra.

A Grenoble notre section des mé-
taux progresse lentement, mais à côté
ce sont une section du bâtiment et
une de l'enseignement qui s'organi-
sent avec de jeunes militants dyna-
miques.

Notre travail idéologique nous per-
met de trouver continuellement de
nouveaux amis et de les rassemble,
sur un travail positif.

Au début de 54, nous avons 'créé
au sein de la C.N.T. et parallèlement
à l'action syndicale pure, une liaison
intellectuelle d'avant-garde; c'é t a i t
créer une tribune libre permettant
aux révolutionnaires et aux militants
d'avant-garde de se rassembler, de
cent ronter leurs expériences, leurs
idées, et surtout de passer à l'action
sur des bases caineutnes.

Cette liaiston » se fait à, titre
individuel en dehors de l'esprit d'a-
dhésion forcée et de noyautage entre
hommes libres désireux de mener un
combat d'ém-ancipation. Cette liaison
a pour base les principes défendus
par la C.N.T.

Nous avons-- ainsi pu toucher effi-
cacement des camarades d'horizons
divers (abondancistes, libre-penseurs,
pacifistes, instituteurs de l'E c ol e
Eman,cieée, etc,X. Cette liaison a per-
mis une série de causeries et de con (é-

LES VICISSITUDES DE LA VIE
viduel ou collectif. Il y aura les bon-
nes visites de l'assistante sociale qui
viendra vous voir; elle aussi vous
fera des promesses, et puis vous ne
la verrez plus !

Ainsi la xie des « crève-la-faim »
va son petit bonhomme de chemin. Il
est vrai qu'il y a les démerdards, le
système « D », la loterie; il y a même
l'alcool, la tuberculose, la syphilis.
Sur ce tableau-pas d'ombres, tout est
clair, net, mais beaucoup de croix
figurent les corps humains ensevelis
par l'intolérance d'un siècle qui a
perdu le sens de la valeur sociale et
humaine.

Et je clos ici, car dans mon 'pays,
lorsque le Rhône déborde il n'y a plus
que de vastes étendues d'eau; c'est la
ruine, la désolation, peut-être la mort.

J. ARLHAC.

Souscription C. S.
Lucien Cazes .

P. Couronne
A. Girelli .

J. Casanova . .

Celsa Persici
Vines . . .

Sanehez
Vertex . . .

Luc Bregliano
Planes . .

Pascal . .

Gardebled . .

Cauqui . . .

Gil . . .

Saiz .

Léon Cabasson .

Verline .

Brun Marin
Girelli .

A toutes

100
400

40
200
500
200
100
200
200
300
100
100
80

100
100

50
100
100

50

3.0
et à tous merci.

20

.......

rences se traduisant par de bons ré-

'
sultats. Nous avons eu à faire face
à d'importants frais d organisation
notamment pour le meeting du, 1'r
Mai, mais les camarades ont su prou-
ve?. leur attachement à nos idées et
leur aide financière importante, no-
tamment chez les instituteurs, nous

ra tt e/ st

a permis de tenir.
L'organisation des conférences nous

a fait remarquer
D'et:ri:m-1e 'svitao,une équipe de mar

le dos des idées révolutionnaires;
qu'ils ne comptent plus sur nous. Toi
à qui il faut 1.200 francs net, main-
Unant 1.500 francs tous frais payés
(nourriture, voyage, etc.), toi qui
oublies de rendre 4.000 francs de
monnaie allant aux objecteurs de
conscience et à qui il faut 25.000 fis
pour Paris-Grenoble aller et retour.
.Vous êtes à vomir vous qui faites la
morale, parlez de conscience humai-
ne, d'abnégation révolutionnaire aur
manoeuvres du bâtiment et de la mé-
tallurgie, combien gagnent-ils, eux ?

Et vous pour deux heures de bara-
tin, en criant « Nous les purs, les
vrais ! s ? Vous prenez-vous pour des
supérieurs, d e s professionnels en
théories lumineuses ? Détrompez-vous
le jour venu, les travailleurs s'occu-
peront de vous, il n'y aura pas besoin
d'exploiteurs.

Pour toute la région, le Congrès
de Marseille a été une très nette évo-
intim et le travail très satisfaisant.
Il appartient au C.C.N. de février de
définir comment traduire dans l'ac-
tion les positions prises. Maintenant
qu'après le congrès nous salions clai-
rement où nous allons, le C.C.N. doit
porter presque exclusivement sur les
tâches à venir, il nous faut penser à
l'avenir de notre organisation et sur-
tout du prolétariat.

La 18' Région pense que nous
n'avons plus besoin de regarder en
arrière, le congrès a établi des bases'
solides et nettes. Il nous faut exa-
miner les besoins immédiats des tra-
vailleurs, l'action à la base selon nos
principes, la lutte terre à terre et
quotidienne, par la présence, l'exem-
ple, etc., au sein des entreprises et
des usines. Etre dans le combat ou-
vrier par l'action directe et non plus
exclusivement par des discours com-
me trop le faisaient par le passé.

Il faut penser que tout d'abord
nous sommes au syndicat pour défen-
dre nos droits et ceux de nos cama-
rades. Mais à la C.N.T. nous sommes'
des syndicalistes révolutionnaires et

:cela change tout.
Ce n'est plus une action de défense

mais -une lutte de conquête qu'il nous
faut mener, cwiquérir par la révo-
lution, une société nouvelle basée sur
le communisme libertaire.

Préparer et mener -un tel combat
ce n'est pas faire du syndicalisme,
comme on prend une assurance vie ou
une adhésion à un organisme de cha-
rité. Ce -West pas se gargariser de
philosophie extrémiste en se prenant
pour des lumières éclairées du prolé-
tariat.. Ce n'est pas se contenter d'a-
voir quelques idées et de dire «' je ne
peux rien faire de plus ».

Non, les gens de cette sorte n'ont
pus leur place chez nous, ils se sent

ompés, qu'ils aillent à la pêche à
la ligne.

Non, ce que nous voulons chez nous
ce sont des gens capables d'oeuvrer
pratiquement, d'apporter leur appui
moral et financier à la lutte, capables
de faire des sacrifices pour leurs
idées, pour l'émancipation des ho-m-
mes.

Pas besoin de poids morts., de de-
mi-cotisants par habitude. Des hom-
mes de coeur, d'action, des militants.
Nous, nous avons une tâche à rem-
plir, nos idées nous l'imposent. Ce
n'est que par des -activités que nous
saurons l'accomplir.

Nous savons que celles-ci peuvent
étre payantes, nous en avens
preteve ert recevant les demandes
d'adéhsion des instituteurs de Savoie,
de l'Ain, de l'Isère, en voyant nos
jeunes camarades étudiants, profes-
seurs de l'enseignement tecn bique,
etc., animes' notre section-de S.I.A.

Donc pas d'hésitation, en avant !
PERMANENCES

Bar Dunand, 23, rue Génissieux,
Grenoble, 2' et lundis du mois, de
26 h. 30 à 21 h. 30, 1" et 3' diman-
ches, de 10 h. à 12 h.

Appel à tous les camarades pour
régler les Combat Syndicaliste en
retard.

Appel à une souscription régionale'
de soutien pour conibler les dettes
actuelles.

Correspondance et versements :
Couget, 3, rue Bayard, Grenoble
C.C.P. 3.117-07 Lyou.

COUGET 18' U, R.

19' U. R.

L'Union Locale de Marseille
invite tous les militants à la
conférence qui aura lieu le 13
février 1955, à 9 h. 30, en la
salle Pelloutier, Vieille Bourse
du Travail, où les camarades

Fauchois, Secrét. de P.A.I.T.;
Sans Sic ar t, Trésorier de

l'A.I..T,
parleront sur le sujet suivant

La situation internationore
de l'A.I.T.

Le Secrétaire
de l'Union Locale

A. FERRE.



CE QUE TOUT PROLETAIRE DOIT SAVOIR
L'application du salaire minimum

interprofessionnel garanti
Voici le texte de la circulaire mi-nistérielle Tr 9/54 du 28 octobre1954:
1" Elements de rémunération en-

trant ou non en ligne de compte pour
l'appréciation du minimum social ga-
ranti aux travailleurs par le décret
du 9 octobre 1954

DOIVENT ETRE PRISES EN
CONSIDERATION

Les majorations, primes ou indem-
nités qui ont incontestablement le ca-
ractère d'un complément de salaire,
telles les primes de rendement, le
treizième mois lorsqu'il constitue une
obligation contractuelle et toutes in-
demnités qui, quelle que soit leur dé-
nomination, ont pour objet certain
une simple augmentation du salaire
de base.

DOIVENT ETRE EXCLUES
Les sommes et indemnités versées

à titre de remboursement de .frais. Il
en est ainsi notamment des primes
d'outillage, de salissure, d'usure de
vêtements, de bicyclette, de déplace-
ment, etc., et, en outre, pour les tra-
vailleurs de la région parisienne, de
la prime de transport.

Les primes accordées en raison des.
conditions particulières de travail
travaux' pénibles, dangereux, majora-
tion pour le travail de nuit ou le tra-
vail des dimanches et jours fériés,. et
autres primes indiquées, sans que
l'énumération soit limitative, pal. la
circulaire du 25 août 1950.

Les majorations pour heures sup-
plémentaires. A ce sujet, je rappelle
que, d'une part, les majorations pour
heures supplémentaires prévues pal-
la loi du 25 février 1946 ne sont pas
prises en considération pour l'appré-
ciation du droit des salariés au nou-
veau taux minimum, tel qu'il résulte
du décret du 9 octobre 1954 ; et que,
d'autre part, ce nouveau taux doit,
le cas échéant, supporter les majora-
tions pour heures supplémentaires
prévues par ladite loi du 25 février
1946.

Les primes d'ancienneté, qu'elles
soient allouées aux ouvriers ou aux
travailleurs rémunérés Mensuelle-
ment.

Les primes d'assiduité, lorsqu'elles
possèdent bien ce caractère. En effet,
les primes d'assiduité, comme les pri-
mes d'ancienneté, ont pour objet es-
sentiel de récompenser la stabilité des
travailleur sdans l'entreprise et ce
but ne serait pas atteint si ces primes
étaient incluses dans le minimum ga-
ranti.

Les majorations dont l'objet n'est
pas de compléter le salaire, mais d'in-
téresser le travailleur aux résultats
de l'entreprise ; participation aux
bénéfices, etc., complément versé dans
le système dit du « salaire propor-
tionnel », ainsi que les gratifications
de caractère aléatoire et imprévisi-
ble..

20 Situation des jeunes et des tra-
vailleurs à capacité physique réduite.

La circulaire ministérielle du

Un des caractères les plus mar-
quants du catholicisme est son hor-
reur de l'égalité.

Aussi loin que l'on remonte dans
son histoire depuis que le christia-
nisme devint religion d'Etat, l'Eglise
apparaît constamment comme le meil-
leur soutien du riche contre le pau-
vre, du seigneur contre le vilain, du
puissant contre le faible, du conser-
vateur contre le révolutionnaire.

Cette puissance politique qui pré-
tend avec la plus grande impudence
défendre les humbles, alors qu'au
nom d'un Ordre inique elle a toujours
approuvé et soutenu la répression des
mouvements populaires en prenant
résolument parti pour les possédants
fainéants et malfaisants, au détri-
ment des ouvriers et des paysans,
seuls producteurs de toutes les- ri-
chesses, est parvenue à infiltrer le
virus de l'inégalité dans un organisme
qu'elle a créé pour mieux accomplir
son éternelle uvre de division : la
C.F.T.C.

Ainsi, le syndicat chrétien du Tré-
soir approuve, en se vantaht d'avoir
été à l'origine, de l'école du Trésor,
une forme particulière de l'inégalité
celle qui doit exister entre les por-
teurs de peaux d'ânes et les autres,
les primaires.

Dans le Trésor, le diplômé, depuis
quelques années, est l'objet des plus
grands égards.

Alors que les simples employés non
pourvus du « bac » doivent, pour en-
trer à l'école du Trésor, qui prépare
au grade de sous-chef de service, pas-
ser trois à quatre concours ou exa-
mens et stationner obligatoirement
plusieurs années dans divers emplois,
les bacheliers y sont admis directe-
ment après nun seul concours où les
trois quarts des places leur sont ré-
servées, un quart seulement étant
destiné aux contrôleurs du Trésor.

D'emblée, ils gagnent donc plu-
sieurs années sur ceux qui ont dû
gravir tous les échelons administra-
tifs. Il paraît que c'est légitime, un
grand mérite étant attaché à la pos-

25 août 1950 avait précisé les moda-
lités d'application du salaire mini-
mum garanti à ces catégories de tra-
vailleurs. Le décret du 9 octobre 1954
est applicable dans les mêmes condi-tions aux intéressés.

« Par ailleurs, j'attache la plus
grande importance à ce que les nou-
veaux taux de salaires minima soient
rigoureusement observés par les em-
ployeurs.

« En ce sens, les instructions qui
ont été déjà données aux inspecteurs
divisionnaires et aux directeurs dé-
partementaux du travail et de la
main-d'ceuvre dans la circulaire du
5 avril 1954, relative au contrôle de
l'application des textes portant fixa-
tion du salaire minimum interpro-
fessionnel garanti demeurent vala-
bles. J'ajoute que votre contrôle
devra porter également sur le paie-
ment des 'salaires fixés pal. les con-
ventions collectives ayant fait l'objet
d'un arrêté d'extension.

« S'il apparaît que certaines entre-
prises placées dans une situation
économique difficile ont été amenées
à ne pas se conformer rigoureuse-
ment aux dispositions relatives au
salaire minimum interprofessionnel
garanti, la solution des problèmes
posés à ces entreprises devra être re-
cherchée désormais dans l'application
du décret n" 54-951 du 14 septembre
1954, créant un fonds de reclasse-
'rent de la main-d'uvre pour les
entreprises dont la conversion ne se-
rait pas possible. Des instructions
aous seront envoyées ultérieurement
pour vous permettre de fournir aux
entreprises intéressées par ce décret
tous les renseignements pratiques sur
les modalités de recours aux fonds

' dont il s'agit.
« Je rappelle, en outre, aux ins-

pecteurs divisionnaires qu'ils doivent,
chaque mois, m'indiquer le nombre
des procès-verbaux dressés dans leur
circonscription contre les employeurs
coupables d'infracticin aux disposi-
tions visant le salaire minimum ga-
ranti (décrets du 8 septembre 1951
et du 9 octobre 1954) et me fournir
toutes indications sur les résultats
des contrôles effectués notamment en
ce qui concerne le versement des
rappels. Les mêmes renseignements
seront donnés quant aux infractions
sanctionnées par l'article 31 zb du-
livre I" du Code du travail en cas de
paiement de salaires inférieurs à
ceux fixés par les conventions collec-
tives rendues obligatoires.

« Afin que dans toutes les localités
de votre circonscription ou section
les travailleurs comme le s em-
ployeurs soient exactement informés
du nouveau taux, je vous prie dé fai-
re connaître, par une publicité suf-
fisante, ce nouveau taux pour chaque
zone de salaires. »

Les primes de salissure
et la Sécurité Sociale

La circulaire ministérielle 82S.S./51
du 26 avril 1951 cite les « primes de
salissure » parmi les primes n'ayant
pas le caractère de salaire en vue du

session du baccalauréat. Notre éter-
nel esprit de contradiction nous fait
plutôt penser qu'une bonne instruc-
tion est un précieux privilège pour
celui qui la possède, et que l'employé
qui a dû se perfectionner en dehors
de ses bernes de travail est beaucoup
plus méritant que l'externe qui a eu,
pour se préparer au même concours,
loisirs et tranquillité, mais c'est sans
doute déraisonnable.

'Les admissibles des deux branche»
se retrouvant à la même école, par-
courent désormais les mêmes étapes,
c'est-à-dire un an d'école, un an de
stage pratique, ou deux, ou trois, le
stage devint être recommencé s'il
n'est pas probant, affectation dans
un poste de sous-chef de service ou
de percepteur, inscription sur la liste
d'aptitude de chef de service, tout
cela agrémenté de nouveaux stages
pour la préparation du concours d'ins-
pecteur. Après l'obtention de ce gra-
de, tout semble enfin terminé côté
études. Remarquons ceperldant que
pour la nomination au poste de chef
de service, les seuls bacheliers doi-
vent être alors licenciés en droit, ce
qui laisse 'craindre qu'une nouvelle
faveur ne soit accordée dans l'avenir
à cette « élite ».

Quel travail administratif ces su-
per-fonctionnaires auront-ils accom-
pli pendant de longues années ? Ils
auront passé leur temps, bien payés
par l'Administration, à ne travailler
que pour eux !

Voilà donc le système ahurissant
dont le syndicat chrétien se glorifie
'd'avoir été le promoteur !

Certes, il est délicat de prendre
parti pour tel ou tel système d'acces-
sion à un grade administratif. Cepen-
dant; il ne faut pas oublier qu'un
sous-chef de service du Trésor gagne
à peu près ce que la C.N.T. consi-
dère comme le minimum vital, que
nous nous attaquons beaucoup plus à
la hiérarchie des salaires qu'a celle
des fonctions, et que tenter d'intro-
duire un peu plus d'équité dans les
concours administratifs, c'est tout de
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calcul des cotisations de Sécurité so-
ciale.

Or, en l'absence de précision' sur la
définition de ces- primes, une caisse
de Sécurité sociale a fait interroger
le ministère du Travail pour savoir

- si ces primes devaient être limitées
à celles prévues par l'arrêté du
27 mai 1947 pour les travailleurs des
combustibles ou, au contraire, s'il
fallait considérer toutes les sommes
versées à divers salariés sous cette
dénomination.

Par lettre du 11 octobre 1954 (Réf.
6212/54 Ag - 6768;54 Ag), le minis-
tère du Travail a donné la réponse
suivante à la F.N.O.S.S. (Fédération
Nationale des Organismes de Sécu-
rité Sociale)

« J'ai l'honneur de vous faire con-
naître que l'expression employée par
la circulaire précitée ne saurait, à
mon avis, recevoir une interprétation
limitée aux cas prévus par l'arrêté
du 27 avril 1947, sous réserve, bien
entendu, de l'appréciation souveraine
des tribunaux.

«' Il s'agit, en l'espèce, des indem-
nités de salissure allouées aux tra-
vailleurs dont la profession compor-
te, de par la nature même des
travaux exécutés, une salissure
anormale à la fois des vêtements et
de la personne physique des intéres-
sés.

«De toute évidence, il convient de
s'assurer que, dans chaque cas, les
indemnités en cause couvrent bien ou
tendent à couvrir des dépenses réel-
les engagées par les travailleurs à
l'occasion de nettoyages résultant
d'une salissure plus importante que
celle qu'on a coutume de constater
dans la généralité des professions. »

Le Règlement du préavis

La loi du` 19 juillet 1928 dont les
dispositions font l'objet de l'article 23
du Livre I'r du Code du Travail a
censacré, en matière de résiliation du
contrat de travail à durée indéter-
minée, le principe de liberté recon-
nue aux parties contractantes par la
loi du 27 décembre 1890 et antérieu-
rement par les usages et la jurispru-
dence.

L'alinéa premier de l'article 23
s'exprime, en effet, en ces termes
e Le louage de services, fait sans dé-
termination de durée, peut toujours
cesser par la volonté d'une des par-
ties contractantes. »

Mais, il y aura lieu à délai-congé,
c'est-à-dire à une période plus ou
moins longue pendant laquelle les
obligations des deux parties demeu-
rent, mais pour une durée détermi-
née.

Pendant la période du préavis, le
availleur recevra son salaire nor-

mal celui-ci correspondant au travail,
effectué.

Pourtant, si la rupture de contrat
'est le fait de l'employeur, celui-ci
peut décider que le préavis ne sera
pas travaillé. C'est son droit, mais le
préavis doit néanmoins être payé.

Cette 'constante doctrine de la Cour

même défendre les petits (par l'ins-
truction en ce cas) qui, actuellement
submergés par les diplômés, vont
bientôt être condamnés aux emplois
subalternes insuffisamment rétribués;
cette dernière considération est d'im-
portance. Quant aux rapports de su-
périeur à subordonné, y gagneront-
ils avec cette nouvelle hiérarchie de
haute extraction ? Il est permis d'en
douter.

Préconisons donc l'instauration de
l'égalité des chances dans les coneours
entre ceux qui travaillent intensive-
ment pour améliorer leur situation
médiocre et ceux qui ont eu le grand
avantage, et non le mérite qui ne
peut être attaché qu'aux sacrifices de
leurs parents, d'accéder à l'instruc-
tion supérieure. Que tous, sans consi-
dérations de diplômes, puissent pas-
ser les mêmes concours sans ventila-
tion des places. Mieux encore, les
bacheliers devraient suivre la même
filière que les autres, la présentation
directe aux concours d'entrée à l'Eco-
le du Trésor des candidats tant ex-
ternes qu'internes assurant un trop
grand avantage aux premiers qui, ne
travaillant pas et déjà favorisés par
leurs études, peuvent se présenter
actuellement dans de meilleures condi-
tions.

Mais n'est-il pas à craindre que,
condamnée aux mêmes difficultés que
tous, l'élite, découragée, n'apporte
plus son précieux et combien oné-
reux savoir à l'Administration ? Il
faut tant d'imagination pour appli-
que/. des circulaires qui ne laissent
place à aucune initiative, que seuls
des cerveaux éclairés peuvent accom-
plu/. une tâche aussi délicate. Que de-
viendrait le Trésor privé d'esprits
supérieurs ?

Les malintentionnés rétorqueront
certainement qu'avant la guerre le
Trésor fonctionnait de façon satis-
faisante avec des cadres n'ayant sou-
vent qu'une faible instruction géné-
rale, l'intelligence et l'instruction
étant deux choses bien différentes !

Attendons cependant avec confiance

de Cassation (Cass. civ. 6 mai 1924-
19 juillet 1928) vient d'être appliquée
par un jugement de la Cour d'appel
de Paris (e. Chambre, 9 janvier
1954), Il y est précisé : « Le carac-
tère péjoratif attribué souvent à tort
à cette cessation accélérée des fonc-
tions ne peut mettre obstacle à
l'exercice de ce droit.»

Cette décision de l'employeur peut-
elle justifier une action en dommages-
intérêts de la part du salarié, quand
celui-ci a reçu les salaires et indem-
nités auxquels il avait droit ?

Non, répond la Cour d'appel de Pa-
ris, car la cessation immédiate des
fonctions d'un salarié peut être jus-
tifiée. C'est le cas « lorsque leur con-
tinuation (des fonctions) serait de
nature à préjudicier à la bonne ex-
ploitation de l'entreprise ». Le juge-
ment ajoute même un paragraphe à
l'intention des cadres : « Cette néces-
sité est encore plus. évidente lorsqu'il
s'agit d'un membre du personnel de
direction susceptible d'apporter par
son inertie ou sa mauvaise volonté
une entrave sérieuse à la bonne mar-
che de son service. »

Indemnité de repas pour le personnel
des hôtels, cafés et restaurants

La chambre sociale de la Cour de
cassation a énoncé la solution, atten-
due depuis longtemps, d'un problème
délicat : celui du calcul de l'indem-
nité de repas due aux salariés des
hôtels, des cafés et des restaurants.

L'espèce concernait le cas du veil-
leur de nuit d'un hôtel parisien, qui,
non nourri, avait perçu en sus de son
salaire une indetnnité compensatrice,
calculée au taux de 76 francs pal-
jour du 27 novembre 1950 au 18 avril
suivant et de 87 francs du 19 avril
au 28 juin 1951. Or le conseil des
prud'hommes décidait le 6 septembre
1951 que ces indemnités devaient
s'élever à 156 francs par jour pour
la période allant jusqu'au 31 mars
1951, puis à 174 francs du jr avril
au 28 juin 1951.

Sur pourvoi de l'employeur, la
cour Suprême, présidée par M. Car-
rive, après rapport du ponseiller
Terrier, observations de M" Tala-
mon et Le Sueur et conclusions de
l'avocat général Blanchet, a finale-
/rent confirmé la décision attaquée
en déclarant

« L'article 7 de l'arrêté ministériel
du 22 février 1946 fixant les salaires
des employés des hôtels, cafés et res-
taurants, modifié par l'arrêté du

octobre 1947, dispose que l'em-
ployeur est tenu, soit de nourrir -
l'ensemble de son personnel, soit de
lui allouer une indemnité compensa-
trice correspondant, sur la base jour-
nalière, à deux fois le salaire horaire
légal du manuvre de la métallurgie
classé au coefficient 100. L'arrêté
ministériel du 31 décembre 1947 con-
firme, dans son article 11, que dans
le cas où le personnel est nourri par
l'employeur cet avantage est, au re-
gard de la réglementation des salai-
res, évalué sur la base journalière à
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LES CHAMPIONS DE L'INÉGALITÉ
que les pseudo-syndicalistes chré-
tiens, éclairés par la grâce, nous ex-
pliquent que ces contradictions ne
sont qu'apparentes. Sinon, chose
monstrueuse, nous serions obligés de-
penser que ,notre très technique I'
République, si bien pensante, s'est
inspirée des Jésuites en gardant dans
sa devise le mot Egalité ».

Un du Trésor,

Déclarations

d'impôts
Dans le n' 119 du 2 avril 1954 du

Combat Syndicaliste, nous faisions
paraître une note sur le ,mode de dé-
claration d'impôts.

Nous avons eu connaissance de
camarades qui se sont inspirés de
notre note et de ce fait ont constaté
qu'en effet ils payaient trop d'im-
pôts.

Exemple:
En 1953 : pour un gain de 512.000

francs, un célibataire avec 10 'le de
l'allonge, payait 31.100 francs.

En 1954 : pour le même gain, ce
célibataire, avec frais réels déduits,
ne payait plus que 15.520 francs.

Nous nous faisons un devoir de ré-
péter ce que tout salarié a droit de
dédeire de son salaire annuel

Transports : train, métro, autobus.
Restaurant : jours effectifs de re-

pas du midi.
Achats : 2 paire-s de bleus ou blou-

ses, 1 paire de chaussures.
Blanchissage : blouses ou bleus (se-

maines effectives).
- En plus, déduire les impôts de
l'année précédente (revenu ou au-
tres).

Taxe syndicale.
Additionner le tout et retrancher

les 800 frs mensuels de transport.
G. C.

une somme égale à deux fois le sa-
laire horaire légal de base corres-
pondant au coefficient 100. 11 s'ensuit
que le personnel hôtelier non nourri
a droit, én sus de son salaire, à une
indemnité compensatrice fixée par
jour à deux fois le salaire horaire
légal correspondant au coefficient 100
et avait donc droit, dans la première
zone de la région parisienne, à par-
tir du 1- septembre 1950, à une in-
demnité égale à deux fois le salaire
horaire minimum légal de 78 francs,
fixé par le décret du 23 août 1950,
et à partir du rr avril 1951 à une
indemnité égale à deux fois le sâlairé
horaire minimum légal de 87 francs,
fixé par le décret du 24 mars 1951. »

Certes, s ainsi que l'invoque le
pourvoi, le décret du 23 août 1950,
portant fixation du salaire national
minimum interprofessionnel garanti,
prévoit que des décrets ultérieurs
fixeront les conditions d'application
de ses dispositions aux professions
agricoles, au personnel navigant de
la marine marchande, ainsi qu'aux
autres professions dans lesquelles la
rémunération du personnel est de
n'altière habituelle constituée pour
partie par kt fourniture de la nour-
riture ou du logement, au nombre
deàquelles rentre évidemment la pro-
fession hôtelière. D'autre part le dé-
cret (ainsi) annoncé... disposes: que,
pour les salariés auxquels l'em-
ployeur fournit la nourriture en to-
talité ou en partie, le salaire mini-
mum en espèces garanti est déter-
miné en déduisant du salaire mini-
mum garanti les sommes fixées par.
la convention collective ou l'accord
pris en application de l'article 21 de
la loi du 11 févrire 1950, et qu'à dé-
faut de convention ou d'accord la
nourriture est és-alnée par journée à
deux fois le salaire horaire minimum
garanti dans la localité considérée ou,
pour un seul repas, à une fois ledit
salaire, et que, pour certains de ces
salariés, dont ceux des hôtels, cafés
et restaurants, la nourriture n'entre-
ra en compte que pour la moitié de
sa valeur. »

Mais, affirtne la Cour de Cassation,
ces « décrets des 23 août 1950, 24
mars 1951 et 17 aVril 1951 ne concer-
nent que l'application aux personnels
qu'ils visent, dont le personnel hôte-
lier, du salaire minimum interprofes-
sionnel garanti et non le service ni la
détermination de l'indemnité compen-
satrice de .nourritare qui peut leur
être due, laquelle, faute de conven-
tion collective ou d'accord sur ce
point, ou de tout autre texte restric-~
tif, doit, dans la profession hôtelière,
continuer d'être payée conformément
aux dispositions, demeurées en vi-
gueur postérieurement à la loi du 11
février 1950, des arrêtés ministériels
des 1" octobre et 31 décembre 1947,
par référence au salaire horaire mi-
nimum légal ».

Cet arrêt servira de directive aux
conseils de prud'hommes, et en appel
aux tribunaux civils, pour trancher de
nombreux litiges actuellement demeu-
rés en suspens.

Chez Philips
Ce qui se passe à la Maison Phi-

lips, rue Jenner, est très simple.., Les
employés sont soumis au régime des
45 heures réparties sur 5 jours (du
lundi au vendredi), avec une perma-
nence le samedi (permanence qui
n'existait pas il y a 18 mois). De te
fait les horaires varient, pour cer-
tains, de 45 à 50 heures.

Les presseurs, ainsi que de nom-
breux ouvriers de la matière, sent -
soumis, pour le besoin de la ce-use,
à un horaire bien supérieur à celui
des 48 heures déjà anormal.

Pour prendre reeemple d'un cour-
sier qui traîne sa "carcasse sur un

sou travail commence à 8 heures
pour finir le soir vers 20 heures, mais
il ne gagne que 160 frs de l'heure, ce
qui donne un salaire hebdomadaire de
10.880 fis pour un travail de 60 heu-
res, majoration- des heures supplé-
mentaires comprise._

Le calcul nous montre que cet ou-
viier accuse un gain annuel de
565:760 frs, contre un salaire réel de
332.160 frs. La différence en argent
est donc de 283.600 francs.

L'enseemble du personnel est con-
traint à un horaire de 195 heures par
mois (au lieu de 173 heures) pour un
salaire moyen de 24.100 fis.

Un autre calcul nous donne : 5 heu-
res supplémentaires multipliées par
110 employés et par 52 semaines don,
nent un total de 28.600 heures; d'où
la possibilité d'embauche de 18.:Ciu 14
employés; chiffre bien au-dessaus de
la vérité si l'on tient compte du. non-
bre d'aumiers qui dépasse, et large-
ment, cet horaire imposé.

A cela la Direction objecte que
l'Usine est trop petite, les charges
trop lourdes, et... mais les faits sont
probants.

La faute incombe aux seules cen-
trales C.G,T., F.O., C.F.T.C., qui
n'ont pas osé s'attaquer à cette plaie
des heures supplémentaires, de même
qu'à la masse inconsciente des ou-
vriers qui acceptent trop facilement
de dépasser l'horaire imposé.
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La copie doit arriver le Samedi au plus tard

Orgie d'affiches multicolores,
bla-bla-bla en série se sont suc-
cédé ces dernières semaines de
l'an 1954 pour inciter les co-
chons de payants -- les syndi-
qués à choisir leurs « repré-
sentants » aux Comités d'entre-
prise, ce qui en bon français
signifie : désigner la sauce à la-
quelle ils veulent être bouffés !...

En effet, n'est-ce pas une
farce de plus à l'actif des bon-
zes syndicaux que de faire croire
à leurs suiveurs qu'ils pourront
avoir droit de contrôle dans les
affaires de leurs patrons.

Plaisanterie que cette co-ges-
tion, cette collaboration du maî-
tre et de l'esclave !

Ce qui prouve une fois de plus
que les syndicats politisés font
partie intégrante de l'Etat et du
système économique capitaliste.

Quand nous disons qu'entre la
démocratie et le fascisme il n'y
a pas de différence fondamen-
tale, ce n'est pas pour donner
libre cours à nos réflexions de
mécontents endémiques comme
le prétendent nos bons apôtres
dialecticiens et maître ès-charla-
tanisme.

La démocratie se sert des es-
claves par le chloroforme parle-
mentaire, le fascisme par la vio-
lence permanente, mais tous
deux sont basés sur l'exploita-
tion de l'homme par l'homme. A
remarquer d'ailleurs que la dé-
mocratie pour défendre ses pri-
vilèges, n'hésite pas à lancer ses
flics contre « la populace déchaî-
née » et use des procédés en
honneur dans la Gestapo, N.K.
V.D. ou autres polices fascistes.
(Voir les récents exemples
d'Afrique du Nord où la Répu-
blique fait goûter aux « sales
bicots » les bienfaits de ses ver-
t u s Liberté-Egalité-Fraternité

Les travailleurs du Vêtement
de Paris n'échappent pas à la
règle commune, tributaires des
fluctuations du marché de l'offre
et de la demande, morte-saison
élastique... puis soumis à des ho-
raires inhumains, des ateliers
font produire 13 heures et plus
à leur personnel, ceci sans ma-
joration bien entendu. Les pres-
criptions légales d'hygiène --
cubage d'air, aération, lavabos,
w.-c. ainsi que l'affichage
obligatoire des heures de tra-
vail et l'adresse de l'Inspecteur
du travail, sont pratiquement
inconnus. L'arrogance du pa-
tronat qui réalise des bénéfices
scandaleux, n'a d'égale que son
cynisme et très souvent sa gros-
sièreté. Les licenciements sont
cependant rares, le prolétariat
du vêtement de Paris, imprégné
d'individualisme, changeant d'a-
telier quand la situation lui pa-
raît trop écoeurante, pour natu-
rellement retrouver la même
ailleurs. Cependant l'on peut
citer par exemple les ateliers-
passoires signalés par leur syn-
dicat C.N.T., les Maisons Res-
nyk, rue de Turenne, Pytel-le-
Fou (ainsi surnommé par son
propre personnel, qui oscille en-
tre le mépris et la haine) du 52,
rue N.-D.-de-Nazareth, et les
« Etablissement,s Pomper », 5,
rue Bouchardon, Paris-10 , tél.
NOR. 19-07, qui employant en
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ET LA FARCE CONTINUE
par un bain de sang et de boue!)

Mais revenons à la farce qui
fait l'objet principal de notre
propos.

Nous tenons à faire remar-
quer aux éternelles victimes que
cette habitude de vouloir confier
leur sort à des gens qui sont
étrangers à leur vie de « pue-la-
sueur » ne pourra que les en-
chaîner davantage et que les
seuls' conseils vraiment repré-
sentatifs ne peuvent être. que
l'émanation de la base, compo-
sés , d'authentiques travailleurs,
animés d'un esprit anti-patronal
et anti-étatique.

Les fdélégués permanents tolé-
rés, voire payés par les patrons,
ou les fonctionnaires syndicaux
inamovibles, cumulars de man-
dats n'ont rien de commun avec
la classe ouvrière, ils n'en sont
que les parasites et plus dange-
reux que les bourgeois, leurs
maîtres.

Le véritable syndicalisme doit
surgir des besoins des produc
teurs et des consommateurs, il
doit fonctionner de la base an
sornmet ou de la périphérie
vers le centre c'est-à-dire par
un système fédéraliste embras-
sant toutes les capacités et les
aspirations des intéressés eux
mêmes. Société de résistance el
de combat aujourd'hui, organe
de production et de distribution
en collaboration avec l'associa
tion des communes librement fé-
dérées dans l'éeonomie de de-
main.

Tout le reste n'est que litté-
rature de maquilleurs désireux
de maintenir à tout prix un ré-
gime qui s'ingénie, à force d'ar-
tifices, de sauver son prestige
décadent.

Groupe Syndicaliste
Révotutionnaire de Belgique.

Syndicat des Industries
Textiles et de l'Habillement

gros 3 ouvrières (trois), s'oc-
troyèrent le droit de renvoyer
pour grossesse, au troisième
mois, une finisseuse. Que les au-
tres ne s'inquiètent pas, nous
ne les oublierons pas.

Dans la presque totalié des
ateliers intitulés pompeusement
« Maison X... », « Etablissement
Y... », il y a 3 à 20 ouvriers et
ouvrières, les uns presseurs, sa-
ladeurs, mécaniciens, gagnent le
maximum les autres, sous-pres-
seurs et mains ramassent les
miettes. Nous, syndiqués C.N.T.,
sommes résolument opposés aux
divers modes d'exploitation et
partisans de notre propre auto-
défense. Nous appelons nos ca-
ramades d'atelier à nous rejoin-
dre (nous tenons à leur disposi-
tion les tarifs 1955) et ensemble
nous défendrons les nôtres par
tous les moyens, et ensemble
nous attaquerons le patronat du
Vêtement Parisien, par tous les
moyens dont disposent notre
Syndicat des Industries Textiles
et Habillement, notre 2' U.R. et
notre C.N.T.

Prochainement nous donne-
rons à nos camarades de la

' Confection pour Dame s, des
éclaircissements sur leur situa-
tion et les moyens d'y remédier.
Nous verrons ensuite celle de la
Confection pour Hommes, quel-
que peu différente (bien qu'aussi
mauvaise) . Le Secrétaire.

La Suède réduit ses crédits militaires
Stockholm, 13 janvier. Sans éclat

et sans bruit, par le simple et irré-
futable langage des chiffres, le gou-
vernement suédois vient de réaffir-
mer sa fidélité à la neutralité. Le
nouveau budget présenté au Parle-
ment comporte en effet une diminu-
tion de 10 millions de couronnes des
crédits militaires. En même temps is
ministre de la Défense nationale a
laissé entendre que les crédits mil
taires seraient encore réduits dans
les années à venir. C'est donc un
« non » à peu près définitif qui est
donné aux grands projets de réorga-
nisation et de développement 'de l'ar-
mée suédoise présentés il y a un mois
par l'état-major.

Ces projets, dont l'essentiel tient
dans l'accroissement considérable de
l'aviation et l'acquisition éventuelle
d'armes atomiques, devaient apporter
un « ne-iv look » à la défense sué-
doise. Le gouvernement jugea sans
doute que ce « new look » rapprochait
dangereusement la défense suédoise
des dispositifs mis en place dans les
pays voisins dans le cadre du pacte
atlantique. En fait, ce « new look »
constituait une sorte de complément
au système militaire atlantique peu
compatible en vérité avec la neutra-
lité absolue.

Des considérations moins idéalistes
purent également entrer en ligne de
compte. La défense suédoise ne se re-
connaît ouvertement qu'un seul enne-
mi virtuel : l'U.R.S.S.

Tout le rapport de l'état-major
était basé sur l'éventualité d'une
« attaque venant de l'Est » et com-
portait ce préambule : « Si des chan-
gements militaires ou politiques in-
tervenaient en Finlande, la Suède se
verrait obligée de modifier toute sa
stratégie défensive. » De toute évi-
dence, l'argument n'est pas actuel.
L'armée finlandaise est inexistante, et
l'U.R.S.S. semble peu encline à de-
mander davantage pour l'instant. Un
dispositif suédois parallèle au pacte
atlantique n'aurait donc qu'un rôle à
jouer : celui de chien de garde de la
Baltique. Ce rôle, on le sait, sera
maintenant assuré par l'Allemagne.
De plus, le spectre d'une « attaque
lunant de l'Est » est difficile à ren-
dre menaçant en Suède. Les Suédois
ont constamment sous les y e u x
l'exemple rassurant de la Finlande.
En été, chaque dimanche, des bateaux
chargés d'excursionnistes traversent
la Baltique dans les deux sens. Les
relations suédo-soviétiques, sur tous
les plan s, sont courtoises, et les
prouesses sportives des Russes font
beaucoup pour gagner/à l'U.R.S.S. si-
non la faveur du moins l'estime du
sportif public suédois. Axée sentimen-
talement vers l'Occident, la Suède ne
peut cependant' se réclamer d'aucun
exemple d'agressivité soviétique pour
justifier une transformation de sa
politique.

La décision du gouvernement ne
manquera pas de provoquer dans l'ar-
mée et certains milieux conservateurs
des commentaires discrètement amers,
mais d'avance la cause est entendue
dans l'esprit du public : la plus forte
dépense inscrite au budget est celle
des charges sociales, qui s'élèvent

On nous communique
Grâce à l'effort constant des cama-

iades esperantistes révolutionnaires
Senstatano, organe libertaire, diffuse
de nombreux articles relatifs à la

'C.N.T. ainsi qu'à l'A.I.T. Sur un for-
mat agrandi, il publie également des
informations du monde entier.

Il est l'organe indispensable des
syndicalistes esperantistes.

Prix de l'abonnement annuel : 300
francs à adresser à Etienne Guille-
meau, 55, rue de la Pomme, à Tou-
louse - C.C.P. 387-67 Toulouse.

MAISONS-ALFORT. Le Cercle d'Etu-
des Sociales Elisée-Reclus organise le
vendredi 11 février 1955, à 21 heures,
49, rue Jean-Jaurès à Maisons-Alfort,
une conférence au cours de laquelle
André Maille traitera le sujet sui-
vant : La terre est-elle surpeuplée ?
Allons-nous vers la famine ?

Dimanche 13 février 1955, à 14 h
30, Salle des Sociétés Savantes, rue
Danton, Paris (métro St-Michel ou
Odéon), Matinée de Solidarité au pro-
fit du vieux militant Clovis, ex-ani-
mateur du groupement des poètes et
chansonniers « La Muse Rouge ».

Au programme : Léo C ampio n,
Pierre Dac, Sylviana, Lucette Dar-
mel, Robert Gamelin, Robert Rocca,
J ac que s Grello, Charles Bernard,
P.-L. Laforgue, Claude Alix et un
ske :W. avec Claude Villon et sa com-
pagnie.

Nous prions instamment les adhé-
rents et sympathisants de nous ré-
server leur journée du dimanche 27
février 1955, afin de participer au
Grand Concours de 421, au profit
des oeuvres de solidarité. Tout 421
donne doit à une savonnette. On
jouera au Café de l'Union de Lille,
209, rue d'Arras, Lille.

A 20 heures, Salle Delory, au 2'
étage dudit Café, grande Soirée chan-
tante, suivie d'une tombola gratuite.

Donc à dimanche 27 février. Adres-
ser dons et lots au camarade E. De
Mulder, rue de Condé, Cité Lenfant,
12, Lille.

B.D.I.0

cette année à 2.519 millions de cou-
ronnes, soit une augmentation de 143
millions de couronnes sur l'année pré-
cédente. Dans le cadre de ces dépen-
ses s'inscrit l'assurance-maladie obli-
gatoire, entrée en vigueur le 1." jan-
vier et qui garantit à chaque Suédois
les soins médicaux, les congés-maladie
payés; bref, à quelques variantes

Toutes subissent les mêmes vi-
cissitudes, possèdent des chô-
meurs, des économiquement fai-
bles, des sous-alimentés. Le mili-
tarisme, la religion y accomplis-
sent leurs méfaits. La forme
d'exploitation diffère peut-être,
comporte quelques variantes,
mais n'en existe pas moins. Il
nous est interdit en outre, sous
peine de fouler aux pieds les
principes internationalistes qui
nous animent, de parler de « dé-
mocratie avancée » tant que,
derrière. les cloisons étançhes
que constituent les frontières,
des populations entières souf-
frent, disparaissent par la faim
ou subissent le joug des despo-
tes. L'égoïsme est aussi condam-
nable, qu'il soit particulier ou
collectif, et nous devons bien
nous garder de tomber dans ce
travers.

Il est grand temps que nous
nous ressaisissions, que ceux qui
ont été abusés reprennent cons-
cience et ne s'écartent plus de
la ligne droite qui conduit au
but que nous nous sommes assi-
gné. Les problèmes à résoudre
n'ont pas changé. La lutte de
classes est plus que jamais vala-

Ainsi lorsqu'on écrit que «la C.N.T.
se meurt », on ne s'aperçoit pas que
l'on rend un service inestimable à
tous les ennemis du syndicalisme ré-
volutionnaire et de l'anarchie. Certes
la C.N.T. n'est pas une centrale qui
groupe des millions d'ouvriers, elle
est composée d'une minorité cons-
ciente, et si actuellement elle est ce
qu'elle est, cela n'est pas imputable
à la paperasserie et au stupide con-
forraisme, mais cela est imputable à
tous ceux qui prétendent courir deux
lièvres à la fois, ainsi qu'à tous ceux
qui ne cessèrent jamais de lui admi-
nistrer des coups de Jarnac.

Soyons francs, ayons le courage de
reconnaître que les principes de l'A.
I T. qui régissent le syndicalisme
révolutionnaire de la C.N.T. font
partie de cette « grande famille anar-
chiste qui peut créer le germe qui
donnera aux ouvriers la vigueur 'et
la force de se dresser face à cette
trinité criminelle : l'Armée, l'Eglise
et l'Etat que constitue le Capitalis-
me ». N'oublions jamais que la « Li-
berté » n'est pas un privilège .mais
qu'elle s'acquiert,; dès lors ceux qui
ont besoin d'être guidés ne sont pas
libres, c'est pourquoi nous avons le
devoir d'éclairer et non pas de mysti-
fier. L'heure est venue d'instruire -le
prolétariat afin qu'il prenne conscien-
ce de son véritable rôle social, afin
qu'il puisse diriger sa pensée et son

e

FEVRIER 1934. Un sursaut
de colère, consécutif à de scandaleu-
ses escroqueries favorisées par un ré-
gime décadeet, conduit des groupes
de factieux sur la Place de la Con-
corde à Paris; au cri de « A bas les
voleurs » ils se proposaient d'envahir
le Palais Bourbon.

Des forces imposantes de police, un
instant débordées, parvinrent de jus-
tesse à endiguer la foule menaçante
Les bandes mercenaircs de la Soli-
darité française de François Coty et
des Jeunesses Patriotes de Taittin-
ger, laissent quelque vingt cadavres
ainsi que de nombreux blessés sur le
théâtre de leurs exploits.

8 FEVRIER 1921. Mort de Pier-
re Kropotkine à Dmitrov, à 60 km.
au Nord de Moscou. Après quarante
ans d'exil forcé, il était rentré triom-
phalement en Russie dès la Révolu-
tion d'octobre 1917; il pensait aider
le nouveau régime et l'empêcher de
commettre certaines fautes.

Il ne fut que toléré par les nou-
veaux maîtres et ses nombreuses pro-
testations auprès de Lénine furent
sans écho.

Dans les champs de la pensée, les
germes qu'il a jetés, en précurseur
de génie, ne sont pas développés à
notre satisfaction; mais l'avenir dé-

N 13EL,

près, tous les avantages de notre
sécurité sociale.

Aux yeux des éleçteurs, on le sait,
une potion vaux mieux qu'un char. Le
« new look » militaire a dû céder le
pas à l'assurance-maladie, et la neu-
tralité suédoise s'est signé un nou-
veau bail d'un an.

(Extrait du Monde du 14-1-54.)

ble. L'action directe et la grève
générale illimitée sont toujours
les armes les plus efficaces que
nous possédons. Utilisées sur le
plan internationctl, elles se révé-
levaient irrésistibles.

Là est la vérité.
Aucun compromis n'est possi-

ble avec nos opposants de la
» bourgeoisie » et leurs valets
politiciens et technobureaucra-
tes.

Seuls osent affirmer le con-
traire, mettent en doute l'effica-
cité de notre action, ceux qui,
camouflés parmi nous ou dans
des organisations d'avant-garde
ou se prétendant telles, posses-
seurs de situations bien assises,
espèrent que cet état de choses
durera au moins autant qu'eux.

C'est contre eux qu'il nous
faut pratiquer l'auto-défense,
organiser la lutte. Neutraliser
leur action, qui est aussi dan-
gereuse que celle de nos adver-
saires déclarés, est une absolue
nécessité.

Le salut de l'organisation syn-
dicaliste révolutionnaire est à
ce prix.

Raymond FAUCHOIS.

action, car nul n'a le droit de substi-
tuer sa conscience à celle d'autrui.

A quoi sert-il de larmoyer sur le
sort de la classe ouvrière si nous ex-
cluons à priori l'unité des anarchistes
et des syndicalistes de la C.N.T. ? -

Actuellement l'illusion n'est plus ad-
missible; L'émancipation des travail-
leurs doit être l'oeuvre des travail-
leurs eux-mêmes, épaulés par l'action
directe des anarchistes et des anar-
cho-syndicalistes. Dès lors, les anar-
.chistes et les syndicalistes révolution-
naires doivent être solidaires et au
lieu de s'exclure réciproquement, ils
doivent trouver le chemin qui conduit
à une entente durable, efficace; dans
le cas contraire, nos dissertations ne
seront que piteuse, lamentable corné-

- die.
Depuis de nombreuses années, on a

pris l'habitude de voir dans chaque
militant un traître possible, c'est ainsi
que la méfiance a fait tache d'huile,
que la délation s'est transformée en
vertu, de sorte qu'au bout de rios
querelles empreintes d'infantilisme
révolutionnaire, nous trouvons la hai-
ne, la médisance, parfois la calom-
nie, et ce qui est pire, la désunion
qui est cause de notre faiblesse.

Est-il permis d'écrire qu'il est
temps que tout cela finisse et ce pour
le plus grand bien' des uns et des.autres ?

BREGLIANO Luc.

Ephernen es du prolétariat
montrera la profonde réalité des pro-
positions faites aux générations fu-
tures.

12 FE VRIER 1934. Les émeu-
tiers de la Place de la Concorde ont
réveillé la conscience populaire qui
réagit spontanément par une grève
générale dirigée contre la menace
d'une dictature de droite. Ce réveil
marquera le début de ce Front Popu-
laire qui- devra laisser tant de dé-
ceptions parmi les classes opprimées.

19 FEVRIER 1950. Mort à Pa-
ris du Docteur Pierrot qui se lia
d'une profonde amitié avec Delesalle,
Pelloutier, Pouget et Griffuelhes et
collabora aux Temps Nouveaux de
Jean Grave.

Les persécutés, les réfugiés du
monde entier trouvèrent chez lui un
accueil fraternel, jamais démenti, qui
caractérisait son attachement à l'in-
dépendance et à la libreté dans une
complète intégrité.

27 FEVRIER 1823. Naissance
à Tréguier de Ernest Renan. Le phi-
losophe et linguiste qu'il devait de-
venir ouvrit la voie des recherches
sur les origines du christianisme qui
sont encore poursuivies de nos jours.
Il apparaît que ces origines parais-
sent plus fondées sur des légendes
antiques que sur une réalité probante.

Ne laissons pas brouiller les caries
(Suite de la première page)

au dela de la polémique
(Snite de la page .0



De chacun
selon ses forces

La 6° région considère que la
C.N.T. doit se trouver à côté des
travailleurs sans distinction d'ap-
partenance syndicale dans l'ac-
tion revendicative économique ou
sociale qu'ils entreprennent.

A cet effet, compte tenu du
pluralisme syndical existant en
France, la C.N.T. et ses syndi-
cats peuvent sans restriction
contracter des accords circons-
tanciels sur le plan local et pour
des revendications bien définies,
avec les autres Centrales syndi-
cales et leurs syndicats, sans
pour cela abandonner ses reven-
dications propres.

Il ne peut y avoir aucune en-
trave qui interdise cette attitude.

La C.N.T. étant une organi-
sation de travailleurs ne peut se
séparer de l'ensemble de ceux-ci.

En outre, les buts qu'elle veut
atteindre, la transformation so-
ciale par la révolution ne peu-
vent se réaliser sans le concours
effectif de tous les travailleurs.

C'est par sa présence constante

parmi les exploités, en participant
effectivement à toutes leurs luttes,
qu'elle fera connaître les postu-
lats qu'elle poursuit et qu'elle
fera partager.

En conséquence, comme tra-
vail pratique et immédiat, la
C.N.T. doit entreprendre une
campagne d'agitation et de pro-
pagande sur des objectifs suscep
tibles d'enthousiasmer les tra-
vailleurs.

A cet effet, la 60 U.R. propose
dans l'immédiat, au point de vue
salaires « Distribution égalitaire
de la richesse sociale ».

Respect des 40 heures... ré-
duction des heures de travail,
suppression des zones de salaires.
Suppression du travail à la pri-
me, à la tâche, au rendement;
retraite identique pour les vieux
travailleurs correspondant au sa-
laire moyen.

Droit syndical pour les travail-
leurs nord-africains et éfrangers...
Lutte contre le colonialisme et la
guerre, en toute indépendance.

A chacun
selon ses besoins

Scandatee. du5)-a4

ehaetatt-acier

Les espoirs nourris en certains mi-
lieux par la naissance à Luxembourg,
le 10 août 1952, de la Communauté
européenne du Charbon et de l'Acier
(C.E.C.A.) ne se sont pas concrétisés
dans les faits; la nationalisation en
deux étapes des Charbonnages de
Franee d'une part et d'autre part la
profonde instabilité politique q u i
caractérise une représentation popu-
laire sophistiquée causent de profon-
des divisions dam cet organisme con-
fié à l'un des plus représentatifs de
la lignée des Grands Commis : j'ai
nemeté Jean Monnet.

La sCiesationnelle démission du Pré-
sident de la Haute Autorité de la
C.E.C.A. paraît embarrasser le choix
de son successeur. C'est parce que
l'idée de supranationalité n'est pas
assez mûre et surtout parce que les
par14cularismes nationaux subsistent
que 'des difficultés ont surgi. Les
baisse i :sensationnelles annoncées au
grand public se sont au contraire tra-
duites par des hausses continues tant
seer les prix du charbon que sur ceux
de l'acier. La récente baisse sur les
charbons industriels ne montre-t-elle
pas que la montée des prix n'était
pas justifiée.

On a fait état de l'augmentation
constante de l'indice de productivité;
on envisage présentement de porter
ce dernier de 153 à 180 dans les
prochains mois. Il est vraisemblable
que ces prévisions n'auront pas de
plus grande influence Entr le stan
dard de vie des travailleurs des mines
de charbon- et de fer que les bril-
lants résultats enregistrés jusqu'ici.

Nous ne pouvons que faire remar-
quer l'un des plu.s funestes aspects
de la C.E.C.A. : la déportation géné-
ralisée des travailleurs de la mine du
Centre et du Sud de la France dans
le bassin minier de la Lorraine. L'idée
de productivité, que no-us persistons à
dénoncer, à fait abandonner des ex-
ploitations qualifiées déficitaires,
pour accroître la prospérité de celles
qui furent favorisées par le Plan de
rééquipement imaginé par le même
Jean Monnet, et puissamment favori-
sées par t'aide américaine à l'Europe,
plus connue sous le nom de Plan
Marshall.

Les grosses firmes sidérurgiques de
l'Est, équipées avec du matériel qui,
à l'époque, surclassait parfois celui
des Etats-Unis, ont pris un dévelop-
pement nécessitant un apport de
main-d'oeuvre que ne connurent pas
celles du Nord où la densité de popu-
lation offrait le personnel nécessaire.
Mais ce développement n'a pu empê-
cher de voir tripler le déficit de notre
balance commerciale au cours des
quatre premières années d'application
du Plan.

Laissons pour l'instant le groupe
USINOR de la sidérurgie du Nord pour
examiner les groupes de l'Est oie
nous voyons :

SIDELOR qui réunit dans une Union
sidérurgique lorraine les firmes pro-
duisant l'acier brut : Aciéries de
Rombas, Pont-à-Mousson, Marine-
Homécourt, Micheville, etc.

SOLLAC, rassemblant les 'Sociétés
lorraines de laminage qui livrent des
produits demi-finis (tôles minces et
tôles d'épaisseur moyenne).

Cette dernière est dotée, comme son
associée du Nord, d'un train de /ami-
noirs continu, entièrement automati-
que, pouvant débiter 100 kilomètres
de tôle à l'heure. Il peut, sans chauf-
fageni manipulation, transformer des
masses de six' tonnes d'acier sous une
épaisseur de 20 centimètres en un
rouleau de tôle de 1 à 2 inm. La
capacité de production de Sollac est
de 830.000 tonnes par an.

La métropole du fer, située dans
la région de Thionville, transforme
en fer les neuf dixièmes du minerai
extrait, dans 57 hauts-fourneaux, 33
convertisseurs Thomas, 14 fours Mar-
tin et 7 fours électriques.

Le plan Monnet a donné à la sidé-
rurgie française le plus important
équipement d'Europe _et fournit à la
France la première place dans la
production de tôles et de fer-blanc.

(Suite page 4)

La grande relève des
esclaves par les hommes

Nous voici au « Palais de l'Ima-
gerie ». Nous nous arrêtons devant
une caricature qui représente un âne,
la languis pendante, les narines dila-
tées, les yeux écarquillés, les Muscles
tendus, qui s'obstine à rattraper une
carotte (symbole des prix) pendue au
bout d'une perche (symbole des sa-
laires) attachée sur son dos. Cette
pauvre bête tétue, aveugle, c'est le
syndicat. Est-ce là une image justi-
fiée, exacte du syndicalisme ? Est-ce
une plaisanterie de mauvais goût ?
Disons tout de suite que l'image est
trompeuse parce qu'elle prétend gé-
néraliser une fausse; conception, à
savoir : «, Le Syndicalisme retarde ».

Certes le SyndicaliSme réformiste
est une _ entreprise de duperie, de
tromperie, de trahison, il est pire que
cela, il est une agence au service de la
politique, démocratique, papale ou
dictatoriale. Mais il nê. faut pas ou-
blier qu'il existe un syndicalisme
révolutionnaire ou anarcho-syndica-
lisme qui, depuis sa fondation, n'a
januis cessé de dénoncer leS mythes
propagés par le réformisme. Malheu-
reusement l'anarcho-syndicalisme est
bafoué par les uns, ignoré par les
autres, ridiculisé par 'ceux-là même
qui autrefois en furent les défenseurs
acharnés, de sorte qubn peut affir-
mer qu'on n'est jamais trahi que par
les siens.

On a écrit : « Pas plus au Canada
qu'en France, on ne veut reconnaître
le phénomène nouveau que le M.E.A.
signale depuis vingt :ans, à savoir
que désormais la production aug-
mente en même temps que le chô-

Ceux-là seuls ont droit

à la liberté qui sont prêts
à la conquérir.

GTRE

mage ». Or il y a belle lurette que
les syndicalistes révolutionnaires
annoncèrent qu'il n'y a qu'une vérité,
celle des faits, donc, lorsqu'une théo-
rie ne correspond plus aux faits, elle
est périmée. Mais les anarcho-syndi-
calistes sont considérés comme des
rêveurs, des utopistes, voire des con-
fusionnistes, des ennemis de la classe
ouvrière, cependant, de plus en
plus on se rend compte que le capi-
talisme ainsi que la politique se ser-
vent de l'horrnne comme d'un instru-
ment 'de trafic; pour eux, tout doit
être soumis à la spéculation:

Mais voici que des r grands éco-
nomistes » réaffirment la nécessité
d'une justice sociale » et essayent
de régenter la société par des nou-
veaux systèmes d'économie politique.
Est-il besoin de dire que ces écono-
mistes aboutissent à de nouvelles
contradictions sociales ? Hélas, la
science économique regorge de -mau-
vaise foi; souvent, trop sonvent mê-
me, elle nie les faits qui la gênent
de sorte que loin de s'émanciper, elle
i:enlise dans des fictions telles que
l'Argent, Dieu, Division du Travail,
Hiérarchie, Plus-Value. Elle ignore,
ou veut ignorer, que la pitié, la pa-
trie, la religion sont des masques
Elle nie systématiquement la solida-
rité et l'égalité éconoMique, en un
mot elle est au service d'une caste. .

En effet tel économiste défend le
« Libéralisme », tel autre est l'avo-
cat du « Dirigisme », tel autre encore
prétend que e Dieu nous a fourni

(suite page 4)

Considérations sur l'étatisme
L'Etat comprime et la loi triche

(l'Internationale.)

FN
abordant le sujet choisi aujourd'hui, nous craignons devoir

répéter des choses maintes fois dites et écrites, mais si_ on
se rend -compte que même des problèmes essentiels sent sou-

vent méconnus; alors c'est un devoir d'insister'.
Nous ne sortirons pas des archives les polémiques qui ont opposé

marxistes et anarchistes dès la création de la 1- Internationale,
nous 'préférons citer des exemples tangibles tirés de l'actualité

La structure de l'Etat _a été définie dans des formes diverses
par des économistes et des sociologues de toutes tendances; :les
thuriféraires de l'autorité ont usé toutes les ressources du vocabu-
laire pour s'efforcer de rajeunir cette religion moderne dont le

. bilan est lourd de crimes et de déchéances.
Le libéralisme, cette maladie infantile de la Révolution de 1789,1

s'est fait condamner par l'Histoire parce que, malgré ses premiers
principes généreux en faveur de l'homme, il en a remis les desti-
nées aux soins d'un pouvoir central l'Etat qu'il considérait
comme 'juge et arbitre des conflits entre citoyens, mais qui en
réalité était au service de la nouvelle classe dirigeante : la bour-
geoisie. Toutes ses tentatives de rétablir un équilibre périmé entre

l'initiative privée » et le grand capital monopolisateur, ne sont
plus bonnes qu'a alimenter des promesses électorales. Les libéraux,
en bons capitalistes, s'accommodent fort bien des formes -du capi-
talisme contemporain.

Le socialisme parlementaire, après avoir parcouru tous les che-
mins de la trahison et de l'opprobre, a toujours l'impudique pré-
tention de résoudre le Problème Social à coups de bulletins de vote
et de réformes. Ses agents sent les plus zélés et les plus adroits
serviteurs de l'impérialisme bourgeois, ce sont eux les champions
de l'armée européenne, de la sainte alliance des banquiers_ et des
trafiquants de la mort... bénie par le pape.

Les Noske et Scheideman, les Blum, les Jouhaux, les Spaak, -les
Moch et tant d'autres cOmplices se sont particulièrement distin-
gués dans le torpillage de l'action ouvrière. Et ce sont des sinistres
farceurs de ce genre qui nous cassent les oreilles avec leur théorie
d'Etat soi-disant démocratiqUe.

Le communisme bolchevik, cet autre héritier de l'autoritarisme
marxiste (quelle famille !); en monstre parasitaire de la révolution
russe, a édifié le type parfait de l'Etat concentrationnaire qu'en-
vient nos démocraties bourgeoises. Les explications embarrassées
de MM. les trotskystes ou autres protestants marxistes ne changent
rien au fait que le marxiste avec son obsession de la prise du

. (Suite page 4)
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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Comité Confédéral National
Le Comité Confédéral National de la section française de l'A.I.T.

s'est tenu à Paris les 5 et 6 février dernier.
Ce C.C.N., qui s'annonçait sensationnel, se déroula dans la plus

parfaite orthodoxie. En un mot beaucoup de bruit fut fait pour rien.
Les différents points de l'ordre du jour furent longuement discu-

tés, avec plus ou moins de passion selon les tempéraments.
Tous les rapports présentés furent adoptés.
Chose remarquable, chacun s'engagea à faire le maximum pour

assurer la bonne marche de notre C.N.T. Souhaitons ardemment qu'il
en soit ainsi.

En vertu des principes de notre organisation, qui réclame l'ins-
tauration de l'égalité économique et sociale, les plus déshérités parmi
les exploités sont en droit d'exiger qu'avant toute autre chose nous
nous occupions de l'amélioration substantielle de leur misérable con-
dition.

Le C.C.N. s'y est engagé en adoptant, pour clôturer les débats,
une résolution sur le travail pratique à accomplir, qui confirme succin-
tement, en termes différents mais de significaion identique, celle du
Congrès Confédéral de Marseille de juin 1954.

Nous en reproduisons ci-dessous le texte
RESOLUTION (présentée par la 6' U.R.)

Qu'est-ce que la C.N.T.?
Conscients de l'impuissance des Confédérations Syndicales

Réformistes vassales des partis politiques, agents d'exécution
de l'Etat et du régime capitaliste pour assurer la défense des
travailleurs exploités et les libérer, un certain nombre de militants
travailleurs révolutionnaires, refusant d'être plus longtemps
dupés, fondèrent, le juin 1946, la Confédération Nationale du
Travail.

Fille spirituelle de la C.G.T. S.R. disparue en 1939, fidèle
aux principes définis dans la Charte d'Amiens de 1906, tendant
à la suppression du patronat et du salariat, la C.N.T. travaille afin
de redonner au syndicalisme sa véritable signification et son carac-
tere essentiellement révolutionnaire.

Indépendante de tous les blocs impérialistes, partis politiques,
mouvements philosophiques ou religieux, de quelque nature qu'ils
soient, elle lutte contre le militarisme, le colonialisme, la guerre
et a pour finalité, par l'établissement de « l'Egalité Economique
et Sociale » l'instauration du « Communisme Libre ».

Le chemin à parcourir pour aboutir à la suppression du pro-
fit et du pouvoir personnel est long, aussi la C.N.T. lutte-t-elle en
outre pour la satisfaction immédiate des revendications suivantes:

35.000 francs par mois à la base. Augmentation dégres-
sive ensuite. Rien au sommet de l'échelle hiérarchique.

Suppression des zones de salaire.
Retour immédiat aux 40 heures pour tous.
Echelle mobile unilatérale.
Retraite à 50 ans pour tous, égale au salaire minimum

garanti, etc...
La C.N.T. vous invite à venir grossir ses rangs pour obtenir,

en bataillant classe contre classe, sous le signe de la solidarité,
des conditions de vie meilleures pour ceux qui manquent de tout
alors que leurs exploiteurs se vautrent dans l'opulence.
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TRESORIER CONFEDERAL
André Maille, 39, rue de la Tour-

d'Auvergne, Paris (91. C. C. P.
11300-50 Paris.

ADMINISTRATRICE DU
COMBAT SYNDICALISTE
Effectuer 1 e s versements à

Armonia MUNOZ, 12, rue Si-
mon à St-Denis (Seine).

C.C.P. 1536-03 Paris.
BATIMENT

Tout ce qui concerne la Fédé-
ration du Bâtiment et le S.U.B.
do;t être adressé à Maurice
ARONDEL, 100 rue Doudeau-
ville, Paris-18°_ 'C.C.P. 6261-16
Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le diman-

che 20 mars à 9 heures, Chope
du Combat, 2, rue de Meaux -
Métro Fabien.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Réunions au siège les samedis
12 et 26 mars à 14 h. 30.

Présence indispensable.
CHEMINOTS

Permanence au siège tous les
jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

Pour la trésorerie, adresser les ver-
sements à Tersida Vergnolle, 76, rue
Turbigo, à Paris (31. C. C. P.
11.198.21 Paris.

CENTRE DE FORMATION
SOCIALE DE LA C.N.T.

FRANÇAISE
Le samedi 19 mars, à 17 h.,

au siège de la C.N.T.E., 24, rue
Ste-Marthe, Paris, la camarade
Renée Lamberet fera un exposé
sur
LE MOUVEMENT OUVRIER

EN ESPAGNE .

AU XIX' STECLE

LIVRES : HISTOIRE et DOCUMENTS.
Prix Franco

La Révolution Russe en Ukraine (N. Makno) 200
Mon Communisme (S. Faure) 260
Propos Subversifs (S. Faure) 280
L'Imposture Religieuse (S. Faure) 300
La Douleur Universelle (S. Faure) 300
La Véritable Révolution Sociale (S. Faure) 120
La Vie ardente et intrépide de Louise Michel (F. Planche) 260
Kropotkine (F. Planche et J. Delphy) 230
Syndicalisme Français (j..Rennes) 300
Histoire du Mouvement ouvrier (E. Dolleans) :

Tome I - 1830-1871 700 745
Tome II - 1871-1936 775 820
Tôme III - 1921 à nos jours 1 100 1.170

Féminisme et Mouvement Ouvrier (George Sand) (E: Dolleans) 420 450
Essai sur la condition ouvrière, 1900-1950 (M. Collinet) 510 540
Esprit du Syndicalisme (M. Colline.t) 550 580
Le Syndicaliste révolutionnaire Paul Delesalle (J. Maitron) 550 580
Juin 36 (J. Danos et IL Gibelin) 550 59à
Les Syndicats ouvriers e la Révolution sociale (P. Be.snarcl) 400 44:5
Le Monde Nouveau (P. Besnard) 150 180
L'Ethique du Syndicalisme (P. Besnard) 100 130
La Paix (P. Besnard) 100 130
L'Indispensable Révolution (G Levai) 250 280
Histoire du Mouvement Syndical en France (P Louis)

Tome I : 1789-1918 - Tome II : 1918-1948. Chaque volume 330
Histoire du Socialisme en France (P. Louis) 600
Réflexions sur la violence (Georges Sorel) 450
La Faim du Monde (William Vogt) 450
L'Internationale Chrétienne (P. Lefranc) 370
La Révolution Inconnue (Voline) 450
Histoire de la Commune de 1871 (Lissagaray) 600
Sébastien Faure (J. Humbert) 200
Eugène Humbert (J. Humbert) 350Au Café (E. Malatesta) 150
La Révolution Sociale (P. J. Proudhon) 600
Histoire de l'Anarchie (A. Sergent et C. Harmel) 750
Un Anarchiste de la belle époque 390
Mouvement ouvrier et socialiste - L'Espagne (1750-1936)

(R. Lamberet) 645
Précis de Socialisme (B. Malon) 200
La Morale Sociale (B. Malon) 200
Vie et Mort des Corporations (J. Jacques) 125
Révolution et Drapeau rouge (M. Dommanget) 80
Jacques Roux le Curé rouge (M. Dommanget) 100
Sylvain Maréchal « l'Egalitaire » (M. Dommanget) 600
Histoire du 1" Mai (M. Dommanget) 750
Partir de l'homme (D. Mac Donald) 150
La Commune de Cronstadt 1921 (Jan Mett) 100
Spartacus, la Commune de Berlin (1918-1919) (Prudhommeaux) 150
Les Jésuites, la Classe ouvrière et la Révolution (E. Hureau) 100
L'Unique et sa propriété (Max Stirner) 600
Le Socialisme Révolutionnaire (C. Albert et J. Duchêne) 100
Avènement de la France ouvrière (A. Marc) 300
Pierre Kropotkine, le Prince anarchiste (G. Woodkoch et I. Ava-

koumovitch) 790
Bakounine : la Vie d'un Révolutionnaire (H. E. Kaminski) 350
De Prison en Prison (L. Lecoin) 160
Joyeuseté de l'exil (Ch. Malato) 150
Force et Matière (L. Buchner) 300
Histoire de la création (E. Haeckel) 645

Passez les commandes et adressez les fonds à Hélène MUNOZ,
51, rue Berthe, à Paris (18') - C.C.P. 11.861-87 Paris.

2' UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, Paris-14°.

Pour le matériel et les fonds,
s'adresser à Georges Yvernel
Trésorier, 16, rue du Commerce,
Paris-15e. C.C.P. 7243-69 Paris.

Syndicat des Employés
Réunion du Syndicat le pre-

mier jeudi He chaque mois, à
20 h. 30 ai ;iège, 39, rue de la
Tour d'Au, gne.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous les
samedis de 16 à 18 heures.

Pour correspondance, adhé-
sions, s'adresser à SAINTIS Max,
55, r. R.-Losserand, Paris-14'.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE
le 1 vendredi de chaque mois
à 18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

Une bibliothèque de prêts de
livres est à la disposition de nos
adhérents. La liste peut en être
consultée au siège.

Un droit de 20 frs sera perçu
pour chaque livre prêté.

Il est superflu de recommander
aux camarades de soigner ces
ouvrages.

19' UNION REGIONALE
Permanence: tous les jeudis

et samedis de 18 à 20 heures.
Au siège : vieille Bourse du Tra-
vail, 13, r. de l'Académie, Mar-
seille (I"), salles 5 et 6.

Le C.S. est à la disposition
des camarades.

ILI 1t LA Ur II IU C. r>1 J.
230
290-
310
330
345
150
290
260
330

LE COMBAT SYNDICALISTE

onns 1108 nEolons
5' UNION REGIONALE
DIMANCHE 6 MARS

à 10 heures
Salle municipale, rue Pasteur,

à la Grand'Combe (Gard)
Exposé sur l'Association In-

ternationale des Travailleurs,
par le camarade R. Fauchois,
secrétaire de l'A.I.T.

8' UNION REGIONALE
CONSTITUTION

DU NOUVEAU BUREAU
Secrétaire : Escoubet, 30, rue

du Hâ, Bordeaux.
Trésorier : Casanova, 24, rue

du Hâ, Bordeaux.
La C.A. se réunit le mercredi

19' U. R.
Situation Internationale de l'A.I.T. -
A la suite. de l'appel lancé par

l'Union Locale de Marseille, de nom-
breux camarades assistèrent à la
réunion d'information qui eut lieu le
dimanche 13 février 1955 en la salle
Pelloutier, sise vieille Bourse du
Travail.

Le camarade Dettori ouvre la
séance et adresse, à tous les travail-
leurs, le salut fraternel et solidaire
de l'Union Syndicale Italienne. Il ex-
plique pourquoi cette organisation qui
fut très puissante, est à l'heure ac-
tuelle, peu efficiente. C'est que, dit-
il, le fascisme avant, le bolchevisme
ensuite, ont réussi à neutraliser l'ac-
tion révolutionnaire. Actuellement, en
Italie, les partis accaparent l'atten-
tion des foules, de sorte que la situa-
tion est très équivoque; en dépit de
cela on commence par y voir clair
et l'U.S.I. avance lentement, mais
finira p'ar triompher.

Le camarade Sans Sicart, trésorier
de l'A.I.T., brosse un tableau histo-
rique de cette organisation. C'est une
erreur, dit-il, de croire qu'en chan-
geant les principes et, les tactiques on
change du même coup la situation
ouvrière. Nous considérons qu'il existe
un syndicalisme révolutionnaire issu
de lir Première Internationale, q u i
seul, est capable de défendre des po-
sitions effectives, efficaces. En accep-
tant les principes de l'A.I.T., nous
considérons que l'anarcho-syndicalis-
me peut redonner aux massés l'élan
indispensable à leur émancipation;
c'est pourquoi nous allons vers les
masses non pas avec l'intention de
les assommer avec des slogans, mais
afin de les éduquer et les aider à
prendre conscience de leur véritable
rôle social.

Le syndicalisme réformiste n'est
plus du syndicalisme. En Russie, le
syndicat. est le collaborateur de la
Dictature, en Amérique, il est l'agent
électoral des partis démocratiques.
C'est là du syndicalisme hybride, im-
puissant et incapable de détruire
l'exploitation de l'homme par l'homme.

On reproche à notre organisation
-,d'étre squelettique. En effet, nous
sommes peu nombreux, cependant
nous ne manquons pas de force parce
oue nous savons ce que nous voulons,
Fous avons conscience de notre res-
ismsabilité, nous connaissons les
troyens efficaces qui nous permettront
d'atteindre nos buts. Nous l'avons
déjà dit nous nous rapprochons des
travailleurs pour les encourager, les
aider, les éduquer, ce n'est pas là une
déclaration empreinte d'orgueil, c'est
une constatation de fait. On dit aussi
que de nombreux camarades donnent
des signes de lassitude, mais, cama-
rades, ce n'est pas de l'inconscience,
non plus de l'indifférence, c'est là un
fait humain, mais si demain la situa-
tion change, si les travailleurs s'agi-
tent, il est certain que tous ceux qui
se sont éloignés momentanément de
l'organisation s'empresseront d'y re-
tourner parce qu'ils savent que nous
vivons par et pour le prolétariat.
Après tout à quoi sert-il d'être Ment-

Ephémérides du prolétariat
7 MARS 1932. Mort de Aristide

Briand. Se prolamant Pèlerin de la
Paix, il participa aux travaux qui
mirent la guerre hors la loi. Son pa-
cifisme de-pure façade et bien tardif
n'a aucun rapport avec le pacifisme
intégral qui se base sut le plan
scientifique.

10 MARS 1906. Catastrophe mi-
nière à Courrières (Pas-de-Calais).
Un incendie suivi d'une violente ex-
plosion de grisou frappe les 1.800
mineurs qui travaillent dans le puits.
Plus de 1.200 victimes figurent au
tableau de l'exploitation peu soucieuse
de la sécurité des travailleurs.

La solidarité ouvrière se manifeste
par l'intervention des Fuernicin-n
bassin minier de Essen.

Quelques survivants de la catastro-
phe survécurent dans la mine sinis-
trée pendant plus de vingt-cinq jours,
dans les affres de la soif et de la
faim.

à 21 heures, à la vieille Bourse
du Travail, tous les quinze jours.
La Prochaine réunion aura lieu
le 16 mars.

13' UNION REGIONALE
- Tournée Aristide Lapeyre

dans le Nord
LUNDI 14 MARS, à 19 h. 30

Café Alphonse, 13, rue du Mo-
linel, Lüle : Conférence publi-
que et contradictoire. Sujet
traité : Une poignée de vérités
sur : les menaces de la guerre;
les hauts et bas salaires ; la
politique et les politiciens.

MARDI 15 MARS à 19 h. 30
Café Maurice, 26, boulevard
Louis-XIV, Liile : Conférence

bre d'une organisation forte de plu-
sieurs millions d'adhérents si cette
organisation collabore avec nos enne-
mis, c'est-à-dire l'Etat, le capitalis-
me ? Un fait est certain, indéniable,
les tactiques, les statuts peuvent
changer au gré -des organisations des
différents pays, mais les principes qui
ont pour but la transformation int&
grole de la société capitaliste en: so-
ciété libertaire, ne peuvent pas, ne
doivent pas changer.

Certes, il n'est pas question d'ad-
mettre aveuglément principes et sta-
tuts, il faut les discuter, mais une
fois qu'on approuve les uns et les
autres, ils doivent être respectés; c'est
là une condition indispensable au bon
f6nctionnement d'une organisation.

Bien sûr nous nous heurterons à
l'hostilité des gouvernants, des poli-
ticiens, des ecclésiastiques, en un mot.
de tous ceux qui vivent à nos dépens,
cependant nous avons le devoir de
lutter inlassablement. N'oublions pas
que nous représentons l'espoir du
peuple espagnol et de tous les peu-
ples opprimés. La transformation de
la société dépend des honunes,, c'est
pourquoi i ne peut. exister un syn-
dicalisme vraiment révolutionnaire
s'il ne s'inspire pas de l'idéal anar-
chiste.

La parole est ensuite donnée au
camarade Fauchois, secrétaire de
l'A.I.T.

Il rappelle d'abord les lamentables
conditions de vie de la grosse majo-

,rité des travailleurs dont l'exploita-
tion s'amplifie un peu plus chaque
jour; démontre la carence totale des
responsables syndicaux, à tous les
échelons, leur inféodation aux blocs
bellicistes. Dit que les ouvriers qui
leur ont retiré leur confiance n'ont
pas tort. Fait aussi' un court procès
des politiciens derrière lesquels se ca-
mouflent les oligarchies financières.

Les exploités sont-ils donc condam-
nés à subir éternellement

Non !
Il existe une lueur d'espoir, l'Asso-

ciation Internationale des Travail-
leurs !

Héritière des meilleures traditions
de l'aile antiautoritaire de la Pre-
mière Internationale, elle seule peut
guider les esclaves du salariat vers
leur émancipation.

Indique ce qu'est actuellement
l'A.I.T.; la force irrésistible qu'elle
peut devenir si nous travaillons tous
à son ,épanouissement.

Le secrétaire de l'A.I.T. parle en-
suite de l'activité des différentes sec
tions. La ténacité, la persévérance.
l'héroïsme des Militants de certaines
d'entre elles sont peur tous un admi-
rable stimulant. Il regrette qu'a côté
de tels exemples ,une tendance réfor
miste s'insinue dans d'autres sections
dont les responsables pensent qu'au-
cun travail pratique ne pourra être
accompli tant que l'A.I.T. ne groupera
pas un nombre respectable de mil-
lions d'adhérents.

L'orateur estime que c'est une gra-
ve erreur de considérer l'appoint d'un
important « troupeau » d'individus,
dépourvus de tout esprit révolution-
naire, comme une force supplémen-

21 MARS 1871. Les excès de
Badinguet qui aboutirent. au désastrede Sedan et à l'occupation d'unegrande partie de la France, se tra-
duisent mir une révolte populaire qui
pendant deux mois sera chargée d'ad-
ministrer Paris. Le gouvernement de
l'homoncule Thiers prépare à Ver-sailles une répression., .sans précédent
dans l'Histoire, de celte révolte.

MARS 1914. Mort de Frédéric
Mistral, l'immortel auteur de Mireil-le; il fut l'un des fondateurs et leplus illustre représentant dét féli-brige.

24 MARS 1905. Mort de Jules
Verne. L'auteur des Voyages extra-ordinaires qui passionnent encore laJeunesse, était loin d'imaginer son
Nautilus doté de S derniers progrès dela physique nucléaire. Verrons-nouscette dernière s'appliquer exclusive-
ment au bien-être de l'héternanité ?

publique et contradictoire.
Sujet traité : l'Eglise contre
l'ouvrier.

MERCREDI 17 MARS à Bou-
logne - sur - Mer : Conférence
publique et contradictoire
avec le même sujet : l'Eglise
contre l'ouvrier.
(Pour la salle voir les affi-
ches.)
15' UNION REGIONALE

Nous apprenons la prochaine ou-
verture d'un barrage sur le Rhin à
Fessenheim (Haut-Rhin). Ce chantier,
dent les travaux s'échelonneront sur
trois ans environ, pourra occuper
les travailleurs du bâtiment qui ne
répugnent pas au déplacement. Les
terrassiers, charpentiers, menuisiers,
ferrailleurs, etc., trouveront là une
situation d'assez longue durée.

taire capable de faire progresser
l'A.I.T. d'un seul pas. Certes le re-
groupement des véritables forces ré-
volutionnaires dans le sein de notre
organisation internationale s'impose
mais il faut aussi que chaque mili-
tant passe à l'action au lieu de re-
courir aux « solutions de facilité ».

L'A .I.T. sera à l'image du travail
accompli par chacun !

Notre intransigeance quant à
l'application des principes et tacti-
ques de l'A.I.T. doit être totale. Au
lieu de les « assouplir », nous devons
penser au Contraire à les renforcer
ceci afin d'éviter toute équivoque.

Tels qu'ils sont, ces principes sont
-

plus que jamais d'actualité et s'avè-
rent seuls capables de redonner au
.mouvement ouvrier une conscience de
classe a perdue _presque com-
plètement.
.T1 termine en disant son espoir de

voir le prochain congrès de PA.I.T. se
dérouler dans Un climat favorable,
propre à -iaciliter l'adoption de me-
sures qui nous mèneront à la libé-
ration de tous les opprimés et à l'ins-
tauration de l'égalité économique et
sociale dans le cadre du communisme
libre. -

Très belle journée pour notre-orga-
nisation. Souhaitons que les camara-
des ayant compris le rôle qui nous
incombe viendront nombreux à nos
réunions hebdomadaires. Il est cer-
tain que tous ensemble nous- ferons
du bon travail.

Le Secrétaire de l'Union. Locale
de Marseille

FERRE.

Couillonnés
C'est en effet le mot qui convient

ceux qui s'empressèrent de répondre à
l'invitation patronale pour fêter Noël.

Une société métallurgique avait
convié parents et enfants de ses
esclaves à se rendre dans l'une de
ses usines pour cette fête.

Il y eut le traditionnel sapin enru-
banné et garni de jouets.

La société avait, pour cette fête,
invité les Petits Chanteurs à la Croi,de Bois qui poussèrent des alouette,
alouettes, en veux-tu en voilà, sous
la direction de curés.

Il manquait un général pour quela trilogie soit au complet.
La distribution des jouets se fit au

grand ahurissement des parents, car
ces jouets n'étaient que des rossignols
invendables. A l'entr'acte, chacun p
aller s'offrir uncasse,croûte et boireun coup.

Pendant ce temps, directeurs, tech-niciens et prêtres sablèrent le cham-pagne à Frei].
Parents et enfants avaient étéamenés en car mais durent faire leretour par leurs propres moyens.C'est ce qui s'appelle servis à

souhait.
LE TOULEC.

- Diffusez le C. S

SOUSCRIPTION « C. S. »
Herny, (Dijon)
Lecoq
Garcia . .

Benco . . . .

Léger
Peyroux
Employés .

Bourney H.
Aubry G.
Boisson

500
100

65
40

500
70
47

170
200
100

1.792
A toutes et à tous merci.

Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elle.---

I 7, rue de Cligi,ncouri

Go MM UNI ujes
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')

PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche,
de 14 à 18 heures.

TELEPHONE : TRUdaine 78-64.

360
845
495
495
400
520
670
230
395
180
670
820
420

675
245
245
155
110
130
645
820
180
130
180
139
645
130
345

835
395
190
195
345
715



Malatesta et la collaboration au gouvernement
On lira ci-dessous un article publiéle 6 juillet 1930 dans la Revue ita-lienne « Vogliano ». Le contenu- de

cet article nous a paru intéressant et
mériter de retenir les méditations de,nos canuerades.

On lit parfois les choses les plus
étranges étranges si l'on considèrequ'elles sont écrites par des anar-
chistes.

Un compagnon, par exemple, dit
que les multitudes auraient raison de
s'élever contre nous si après les avoir
in vit é es aux douloureux sacrifices
d'une révolution on leur disait faitesce que votre volonté vous suggère,
groupez-vous, produisez, vivez de la
manière qui vous plaira le mieux.

Comment ! N'avons-nous pas tou-
jours dit aux multitudes qu'elles ne
devaient attendre le bien-être ni de
nous ni d'autres, mais qu'elles de-
vaient le conquérir elles-mêmes et
qu'elles n'auraient que ce qu'elles
sauraient défendre ? Il est juste et
naturel que" nous, initiateurs et ani-
mateurs qui faisons partie de la masse
même, nous tentions d'impulser le
mouvemsnt dans la direction qui nous
semble la meilleure et que nous pré-
parions de notre mieux le terrain pour
tout ce qui doit être fait, mais il ne
faut pas, pour cela, perdre de vue ce
principe fondamental que toute déci-
sion doit correspondre à la libre volon-
té des intéressés.

On lit aussi Nous établirons un
régime qui, s'il n'est pas complètement
libertaire, portera notre empreinte et
préparera, surtout, la réalisation 1,o-
gressive de nos postulat3.

Qu'est-ce que cela ? Un petit gou-
vernement plus ou moins bon, qui aura
soin de se trucider le plus vite possi-
ble pour faire place à l'Anarchie...

Mais ne sommés-nous pas d'accord
pour penser que tout gouvernement a
tendance, non au suicide, mais à se per-
pétuer et à devenir de plus en plus
despotique? La mission des anarchis-
tes ne consiste-t-elle pas" à combattre,
même quand ils sont obligés de le
supporter, tout régime qui n'est pas
fondé sur la liberté entière ? Et ne
disions-nous aussi que les anarchistes
au pouvoir ne pourraient agir autre-
ment que les autres ?

Quelques compagnons, peut - être
suggestionnés par les vantardises so-
cialistes et par les illusions que firent
naître la Révolution russe, croient que

,/.0.

L'ART DE SE SUCRER
Le directeur du personnel de

la S.N.C.F., « Bourrié-j'ai dé-
cidé », a diffusé le 5 janvier
dernier une circulaire Ph 12 qui
est sans nul doute l'insulte la
plus grave faire au personnel
d'exécution depuis la dernière
guerre.

Elle a pour objet l'institution
d'une « prime de raccord » de
fin d'année, pour les agents des
échelles 16 à 19, qui s'établit
comme suit : échelle 16, 10 7,,
échelle 17, 20 76 ; échelle 18,

Qui fait souvent les « commissions »
T'ignore pas que « savoir acheter »
est tout un art et que la pratique de
celui-ci n'évite pas toujours de se
faire avoir.

C'est dans les maisons qui ont la
réputation de tout donner pour rien
qu'on est généralement le mieux pos-
sédé. Quelques articles sont sacrifiés
à un prix alléchant pour vous mettre
en appétit. Malheur à vous si vous ne
vous ne vous en tenez pas là ! Votre
faim sera assouvie mais vous paie-
rez cher cette satisfaction.

Il y a quinze jours, j'achète une
chemise. La couleur me plaisait, le
prix (700 francs) plaisait encore plus
à ma modeste bourse. Quelques jours
plus tard, Pensant que le placement
était avantageux, je retourne en cher-
cher une autre. Il en restait cinq à
ma taille, toutes d'un coloris identi-
que, trop sombre à mon avis. 1.a ven-
deuse, aimable sourire commercial
aux lèvres, m'indique que sous quel-
ques jours ce que je désirais serait
en magasin.

J'y retourne à la date indiquée.
Les chemises reçues, de qualité iden-
tique, n'étaient pas d'un dessin sem-
blable; de plus, elles valaient 750 frs.
Or, au milieu de la pile des nouvelles
venues se trouvaient les cinq chemises
invendues huit jours plus tôt. Aucune
confusion possible, un léger défaut
de fabrication' constaté antérieure-
ment servant de témoin.

Cinquante francs de bénéfice sup-
plémentaire sur une liquette, qui n'a
Pas quitté le rayon, c'est coquet.
Malheureusement c'est un vol, que le
paiement d'une patente légalise, mais
un vol tout de même.

Si seulement le personnel en pro-
fitait un peu, des circonstances atté-
nuantes seraient admises. Ce n'est

la tâche des autoritaires est plus facile
que la nôtre, parce que ceux-ci ont
un plan s'emparer du pouvoir et im-
poser leurs systèmes per la force.

Cela n'est pas vrai. Les socialistes
et les communistes ayant le désir de
s'emparer du pouvoir, peuvent y réus-sir dans des circonstances données.
Mais les plus intelligents d'entre eux
savent bien qu'une fois au pouvoir,
ils pourront tyranniser le peuple et le
soumettre aux expériences les plus
capricieuses comme les plus dangereu-
ses, remplacer la bourgeoisie par une
nouvelle caste privilégiée, mais qu'ils
ne peuvent édifier le socialisme, appli-
quer leur fameux plan. Comment,
après avoir détruit une société millé-
naire, pourrait-on fonder une nouvelle
et meilleure société avec des décrets
faits par quelques hommes et imposés
par les baïonnettes ?...

Notre mission, si nous avions seu-
lement la force pour nous débarrasser
de la puissance matérielle qui nous
Opprime, serait beaucoup plus facile
puisque nous ne demandons rien à la
masse en dehors de ce qu'elle est capa-
ble et désireuse de faire, nous limitant
à faire tout ce que nous pouvons pour
développer en elle cette capacité et
cette volonté.

Mais nous devons nous garder de
devenir moins anarchiste sous prétexte
que la masse n'est pas capable de
réaliser l'anarchie.

Si la masse veut un gouvernement,
nous ne pouvons probablement empê-
cher la constitution d'un gouvernement

-nouveau; mais nous ne devons pas
moins faire tout notre possible pour
convaincre les gens de ce qu'un gou-
vernement est inutile et même nuisi-
ble. Nous devrions aussi nous efforcer
d'empêcher le gouvernement de s'in,
poser à nous-mêmes et à tous ceux qui
n'en sont partisans. Nous devons faire
tout notre possible pour que la vie
sociale, et spécialement la vie écono-
mique, continue sans l'intervention du
gcuvernement, et, pour cela, nous de-
vons être le plus possible préparés
pour résoudre les problèmes pratiques
de la production et de la distribution,
en nous rappelant que les plus pro-
pres à organiser le travail sont ceux
qui le font, chacun dans son propre
métier.

Nous devons prendre une part acti-
ve, prépondérante si possible, à l'ac-

30 %; échelle 19, 40 70.
Si l'on se réfère au montant

maximum de ces compléments,
un « gavé » de l'échelle 19 qui
émargeait antérieurement, en
décembre, pour environ 250.000
francs (officiellement), se voit
octroyer fin 1954, sans doute en
raison de sa « situation parti-
culièrement intéressante », une
aumône supplémentaire de
44.700 frs, plus 9.386 fis
rappel d'indemnité de résidence.
Avec les « centimes » cela fait

pas le cas. Les dirigeants de la boite
en question sont des patrons de com-
bat, des esclavagistes qui donnent à
lcurs employés jaiste ce qu'il f a ri t
pour ne pas crever de -faine

Par bonheur, direz-vous, en vous
inspirant d'une ânerie qui tend de
plus en plus à prendre corps, les pe-
tits commerçants sont moins voraces.

VO-us croyez ! écoutez.
On ne pense pas toujours à tout.

Dimanche après-midi, plus de sucre
à la maison. Un petit commerçant
était ouvert; j'y fais la queue. Plus
de sucre ordinaire, seulement du su-
cre semoule (prix moyen 110 à 120
francs).

Combien ? Cent soixante quatre
francs.

Une telle marge bénéficiaire permet
de comprendre pourquoi cette « hono-
ra-ble » commerçante s'abstient de
jouir du repos dominical comme tout
le monde. Elle pourrait, si l'appât du
gain ne l'habitait pas, avec des
moyens bien supérieurs aux nôtres,
se reposer tout le reste de la semaine.

Il ne s'agit -pas là de cas parti-
culiers, l'usage est courant et le
prouver est enfantin.

Aussi, au risque de passer pour de
mauvais plaisants,- rirons-nous fran-
chement chaque fois qu'il nous appar-
tiendra d'entendre vanter l'honnêteté
des petits ocmmerçants... et des au-
tu es.

Nous basant sur ce qui précède,
nous ferons de même dès qu'un éco-
nomiste syndicaliste révolutionnaire
tcntera la démonstration de l'effica-
cité du contrôle syndical de la_ pro-
duction... sur les dé vente,- seuls
susceptibles de nous intéresser.

Pas deux solutions, une seule : LA
SUPPRESSION DU PROFIT.

R. F.

LE COMBAT SYNDICALISTE

environ 55.000 frs, somme bien
supérieure à celle touchée pour
ses émoluments de décembre,
toutes primes comprises, par un
exploité de l'échelle 2.

Il est curieux de remarquer
qu'in véritable mur de silence
a été dressé, par les organisa-
tions syndicales bien pensantes,
autour de cette « opération bif-
teck ». Nous n'avonS, nous, au-
cune raison d'observer une pa-
reille réserve, au contraire, nous
ne manquerons pas de dénoncer
une fois de plus l'hypocrisie et
l'égoïsme des « cadres », ces
inutiles, imbus d'un complexe de
supériorité factice, qui se décla-
rent ouvertement les « meil-
leurs serviteurs du patronat ».

Dans cette opération se ca-
moufle une duplicité peu com-
mune et nous incitons les « lam-
pistes » en relation avec leur
député il y en a d'inviter
celui-ci, aucun antre moyen ne
permet d'être renseigné, à po-
ser au ministre des Travaux
Publics la question précise Sui-
vante : Quel est le montant
exact des émoluments de décem-
bre 1954, plus la prime de fin
d'année, plus les compléments
qui en découlent, touchés par
les « barons du Rail » que sont
les « Armand-j'ai nommé »,
Boyaux, Porchez, Dargeou et
« Bourrié-j'ai décidé ». Car ces
individus ne se sont pas oubliés
dans leurs prières !

En possession de ces rensei-
gnements les esclaves du ballast
comprendront-ils, peut-être, jus-
qu'à quel point ils sont cocufiés
par ces aristocrates dont le
moins qu'on puisse ri 4 r e; est
qu'ils déshonorent la corpora-
tion.

Puissent-ils -saisir,- en outre,
que leur place est à nos côtés
afin de lutter, classe contre
classe, pour l'abolition des siné-
cures de ceux qui leur refusent
des conditions de vie décentes.

DUFALOT.

PACIFISME
Dit Bulletin de Nouvelles n 68 de

t « Internationale des Résistants à la
Guerre », nous extrayons l'article ci-
après dû à la pi-urne de Harald Bing,
Président de cette organisation. Son
contenu nous a paru susceptible d'in-
téresser nos lecteurs.

On parle beaucoup actuellement des
.« problèmes de race s et plusieurs
groupements s'occupent des « rap-
ports entre les _races ». Pour la plu-
part ces « problèmes » se montrent
comme la révolte des membres des
races'de couleur contre la domination
économique, politique et culturelle des
blancs. Moins souvent c'est un conflit
entre deux groupes non-blancs,- par
exemple clans quelques parties de
l'Afrique, entre les Asiatiques et les
Nègres. Comme pour tout problème
humain, on peut essayer de le résou-
dre violemment ou non violemment.
Pour cette raison on pourrait affir-
mer que les pacifistes devraient étu-
dier les problèmes -de race pour en
chercher la solution.

-Mais, avant d'aborder cette ques-
tion, il faut nous poser deux autres
questions. On a le droit de supposer
que le but primordial des organisa-
tions pacifistes est l'opposition à la
guerre. Or, le problème de race, est-
il une cause de -grierre ? Deuxième-
ment, existe-t-il un conflit de races,
ou la phrase n'est-elle qu'un dégui-
ment pour quelque autre chose ?

En ce qui concerne le premier point,
on sera en général d'accord qu'il n'y
n pas de danger de guerre entre des
groupes variés, uniquement à cause
des différences de couleur. Les gran-
des guerres des temps modernes et
celles qui nous menacent actuellement,
proviennent de conflits entre, en gé-
néral, les peuples du même groupe,
les Blancs. Le « problème de race »
est principalement le problème des
rapports entre des groupes de sou-
ches raciales différentes dans des so-

Le « Mouvement » Poujade, d'ins-
piration Mercantile, et malgré l'in-
consistance remarquable .des haran-
gues de ses leaders, a pu paraître
sympathique à des gens ayant vu en
lui une protestation ,contre l'emprise
de l'Etat dans la vie personnelle des
citoyens. Pour des raisons fiscales,
l'Etat s'immisce souvent dans les
affaires du com.merçant, et à _plus
forte raison si celuisci est « petit »
commerçant, voire même artisan, Or
celui qu'il est 'convenu d'appeler le
petit commerçant en tire prétexte
pour expliquiez qu'il est 'l'éternel ga-
leux dans' le marais fiscal, alors que.
selon lui tant de calamités sont l'apa-
nage de sa situation.

Qui de nous n'a entendu l'épicier
du coin se lamentera sur son propre
sort , Pauvre petit commerçant, écou-
tez-le se plaindre, cet innocent qui
voudrait tout avoir ses marges bé-
néficiaires sont sans, cesse 'menacées
par des fluctuations imprévisibles, il
a le souci de la 'gestion de son
« affaire » avec les mille tracasseries
qui viennent s'y greffer, il n'est ja-
mais assuré de pouvoir faire face à
ses échéances, il est écrasé de char-
ges de toutes Sortes et, -oh ! insulte
d'une société ingrate envers ceux qui
la personnifient le mieux, il n'a même
pas la faculté d'en jouir, lui, de cette
maudite semaine de quarante hautes
dont les ouvriers, ces. heureux qui
ignorent leur' bonheur, se permettent
de demander l'application (pas assez
selon nous). Si vous le suivez clans
ses lamentations, il ira jusqu'à vous
dire que tout compte fait le salarié
est un privilégié par rapport à Mi.
Arrivé là, demandez-lui de changer sa
situation pour la vôtre, salarié d'au-
jourd'hui, et vous verrez que votre
commerçant préférera continuer à
végéter (dira-t-il) dans le négoce de
seconde zone, plutôt que de courir à
l'assaut de cette vie libre et insou-

- ciante que serait celle du travailleur
salarié (salarié quand il n'est pas
chômeur).

Voyons-le ce petit commerçant avec
nos_ yeux, et nous serons .écoeurés par
la monstruosité sociale qu'il incarne.
S'il est petit, c'est faute de ne pou-
voir être grand, et pour grandir tout
comme pour vivoter', il ne reculera
devant aucune bassesse, devant aucun
acte antisocial. Pour gagner plus, il
trichera s'il le peut avec le fournis-
seur comme avec le client, il trichera
avec le percepteur (ce qui nous in-
quiète peu), il trichera encore avec le
travailleur, avec l'employé. Il discu-
tera à ce dernier l'intégralité de son
salaire, ignorant s'il le peut les ta-
rifs minima, il trichera sur l'horaire
du travail, il trichera partout où cela
lui sera possible, sans égards pour
rien ni pour personne. Et ensuite,
redressant la tête, fier d'une fonction
sociale dont il aimera se réclamer
(pensez donc, être commerçant ce n'est
pas rien), il jouera les âmes pures
en vantant sa « probité » commer-
ciale .». Puis son indignation sera à

et RACISME
ciétés multicolores -- par exemple
dans les Etats-Unis du Sud, dans cer-
taines parties de l'Amérique du Sud,
dans plusieurs parties de l'Afrique.
Notez bien qu'il y a un soi-disant

conflit de races » en Afrique du
Sud et au Kénia, mais pas au Nigeria
ni à la Côte de l'Or. Cependant, en
examinant un cas particulier' nous
nous rendons éompte presque toujours
que, à l'origine, la difficulté est éco-
nomique; le désir d'un groupe racial
d'exploiter un autre.- Le Blanc n'ac-
cepte pas volontiers l'homme de cou-
leur comme collègue dans le bureau
ou dans l'usine, mais l'accepte dans
la maison comme chef ou comme ser-
-siteur. Autrement dit, il s'agit d'un
exemple particulier du problème géné-
ral de « l'inhumanité des hommes en-
vers les hommes ».

On justifie souvent l'exploitation
d'un groupe racial par un autre en
affirmant la supériorité inhérente ou
l'infériorité inhérente de certaines ra-
ces. Pendant des générations la foi
dans leur propre supériorité innée
existe parmi les Blancs, surtout de-- .puis la creation de la domination
blanche sur la plupart du monde aux
xvine et xur siècles. Mais il paraît
que cela n'a aucune base scientifique.

En 1950, l'U.N.E.S.C.O, publia une
déclaration par un groupe représen-
tatif de scientifiques mondiaux (an-
thropologistes, biologistes, etc.), affir-
mant que, probablement tous les hom-
mes sortent de la même racine, et que
les différences qui existent entre les
différents groupes humains, provien-
nent des facteurs d'évolution de diffé-
renciation d'environnement et de bio-
logie. Ils affirmèrent de plus qu'il n'y
a aucune base pour établir un rap-
port entre. les capacités intellectuelles
ou morales et les caractéristiques phy-
siques qui différencient les « races ».
Les qualités intellectuelles et morales
dépendent en premier lieu de l'envi-
ronnement culturel.

MERCANTILISME ET
PETIT COMMERCE

son comble le jour où l'Etat, par
l'entremise des agents du fisc, osant
douter de la sincérité de ses décla-
rations, se permettra de le contrôler
ou de le taxer d'office.

Chacun sait ce que nous pensons
de l'Etat, à la disparition duquel nous
entendons travailler en même temps
qu'à celle du patronat, dans lequel le
petit commerce tient sa place. Mais
la nocivité de l'Etat, pas plus que la
rapacité du grand patronat, ne sau-
rait atténuer tout ce que la fonction
du petit commerçant peut engendrer
de dégradation morale et de compor-
tements contradictoires. C'est au nom
de la liberté, que les roquets du petit
commerce, s'en prenant aux niétho-
des inquisitoriales du fisc, parlent de
la grève de l'impôt et deviennent tout
à coup antiétatistes. Pour protester
contre l'impôt ils sont contre l'Etat
ces faux amis de la liberté, niais si
leur tiroir-caisse est forcé par un
loqueteux impatient, si une parcelle
de marchandise leur est dérobée par
un affamé qui préfère pratiquer levol que de s'adonner à la mendicité,
vite- ils feront appel à la poigne du
policier, cette expression vivante dél'ordre par la contrainte étatique.Que la brutalité policière et le
pouvoii judiciaire servent à consoli-der leur position sociale leur paraît
absolument légitime, mais que l'en-
tretien des serviteurs d'un régime qui
les protège si bien nécessite les paie-
ments de lourds impôts devient pour' eux scandaleusement déplacé. Quedevraient dire les travailleurs, quipaient l'impôt sous des formes dégui-
sées et multiples, et voient toujoursse dresser contre eux une force pu-blique qui en vit ?

Que personne ne s'y trompe, l'ana-(bernent du petit commerçant à laliberté ne dépasse pas le cadre de
son étroite personne, qui se confond
avec l'importance d'un magot qu'ilest aigri de voir grossir trop lente-
ment à son gré. Que la liberté d'au-trui disparaisse, pourvu que la sien-
ne subsiste, et si un coup d'Etat
changeait brusquement la constitutionpolitique du pays, il serait le pre-mier à se jeter dans les bras de
n'importe quel régime d'oppression,pourvu que ce dernier le confirmeclans sa fonction de boutiquier.

Les travailleurs ne seront pas du-
pes des éclats de voix de cette gent
mercantile dont une société frater-
nelle peut et doit se passer. La notion
commerciale, basée sur l'appât du
gain, avec les calculs de bas intérêt
qu'elle comporte et le mensonge
qu'elle rend indispensable, fausse leressort de la distribution. Une dis-tribution équitable de la richessesociale n'en aura que faire, et les
aboiements des petits commerçants,
même s'ils sont circonstantiellement
dirigés contre l'Etat, ne nous feront
pas négliger notre combat révolution-
naire, dans lequel s'insère la lutte
contre le petit commerce au même
titre que contre le grand.

tion insurrectionnelle. Mais une fois
abattues les forces répressives qui ser-
vent à maintenir le peuple dans Fesch.,
vage, après la disparition de l'armée,
de la police et de la mag'strature, etc.,
une fois toute la population armée
pour s'opposer à tout retour offensif de
la réaction. nous devrons nous pré-
occuper d'éviter tout gâchis et rie
veiller au respect et à l'utilisation de
ces institutions, de ces coutumes, de
ces systèmes de production d'inter-
échange et -d'assistance qui réalisent,
bien que d'une manière insuffisante et
défectueuse, des fonctions nécessaires.
Nous devons nous attacher à faire dis-
paraître toute trace de privilège, tout
en nous gardant de détruire ce qui est
utile et que nous ne pouvons encore
iemplacer par quelque chose qui ré-
pond meiux au besoin de tous.

Nous devons pousser les ouvriers à
s'emparer des fabriques, à se fédérer
entre eux et à travailler pour le
compte de la collectivité; nous devons
inviter les paysans à s'emparer des
terres et des produits usurpés par leurs
maîtres et à s'entendre avec les ou-
vriers pour les inter-échanges indis-
pensables.

Si nous ne pouvons empêcher la
constitution d'un nouveau gouverne-
ment, si nous ne pouvons l'abattre
immédiatement, nous devons en tout
cas, lui refuser tout concours. Refu-
ser ses exigences militaires, refuser les
impôts. Ne pas obéir, par principe, ré-
sister jusqu'à la dernière extrémité à
toute imposition des autorités et re-
fuser absolument d'accepter un poste
de commandement quel qu'il soit.

Si nous. ne pouvons abattre le capi-
talisme nous devons exiger pour nous
et pour tous ceux qui le veulent, le
droit à l'usage des moyens de produc-
tion nécessaires pour une vie indé-
pendante.

Conseiller quand nous avons des
conseils à donner; enseigner si nous
en savons plus que les autres; donner
l'exemple d'une vie en libre accord;
défendre, même par la force si c'est
nécessaire et si c'est possible, notre
autonomie contre toute prétention pou-
vernemetnale.... mais commander, ja-
mais

Ainsi nous ne ferons pas l'Anarchi.e,
parce -que l'Anarchie ne se fait -point
contre la volonté des gens, mais, au
moins, nous la préparerons.

E. MALATESTA.

Les dents longues
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Considérations sur l'étatisme

pouvoir par un parti soi-disant représentant des aspirations ouvriè-
res, étouffe les initiatives et les réalisations de la base en faisant
peser sur elle le conservatisme d'un sommet hiérarchique formé
par une caste de parvenus. Les prophéties sur le dépérissement
de l'Etat après quelque temps de pouvoir bolchevik (ou autre),
sont réduites à néant par les faits d'une tragique réalité.

Tout ce qui précède prouve déjà que les syndicalistes révolution-
naires ont raison de tourner résolument le dos aux discussions
stériles sur telle ou telle autre forme de l'Etat. C'est l'existence
même de l'Etat que nous dénonçons comme institution malfaisante
à détruire dès la première phase des opérations révolutionnaires.

Nous entendons déjà les sceptiques ricaner et nous dire : mais,
que mettrez-vous à sa place ? Notre réponse est simple : le Travail.
Non plus, le travail considéré comme une vertu ou une corvée,
mais comme une activité créatrice de progrès constants au service
d'une communauté où chacun trouvera sa place selon ses capacités
et ses besoins.

Et la méchanceté légendaire des hommes, nous diront encore
les sceptiques ? Il va sans dire que les individus pour pouvoir
construire une société basée sur l'égalité sociale-économique
devront se débarrasser de leurs tares grégaires, de leurs penchants
autoritaires. C'est précisément la tâche des syndicalistes révolu-
tionnaires d'aider les hoihmes à s'instruire et à prendre conscience
de leur mission dans la société nouvelle.

C'est pourquoi, loin de s'enfermer dans un système de doctrines
abstraites, nos investigations embrassent tous les domaines de la
pensée et de l'action et quelle que soit la complexité de certains
problèmes, rien ne peut faire abdiquer notre volonté persévérante.

Tant de déclarations solennelles, tant de promesses grandilo-
quentes se sont succédé au cours des siècles, en passant par la
Déclaration des Droits de l'Homme, le Manifeste Communiste et
la Charte des Nations Unies !

Que reste-t-il de tout cela ? Rien ou presque, parce que les
initiateurs imbus d'idées autoritaires au point d'en être aveuglés,
n'ont pu situer l'objet de leur examen que sui- un terrain où la
routine et la passion partisane de princines confortables, mais
faussés à l'origine, l'emportaient sur le désir d'une analyse plus
laborieuse, mais combien plus précise.

Notre syndicalisme révolutionnaire méconnu d'une grande partie
des masses à cause de son amour de la perfection, ne suit pas les
sentiers battus des :doctrines économiques écrites en majuscules.

Révolutionnaire, il entend l'être au sens complet du terme et ne
jamais céder, sous prétexte d'impatience ou d'efficacité, à des
ambitions politiques. Nul doute que notre persévérance finira par
avoir raison de toutes les mauvaises raisons.

GUYOT,
(Groupe syndicaliste révolutionnaire de Belgique).

La grande relève des esclaves par 11es hommes
(Suite de la page -1)

des lois économiques infaillibles poux
régir la société humaine et la con-
duire à la réalisation de ses divins
préceptes de bonté et de charité, des
lois avec lesquelles nous pouvons
parvenir au meilleur bien-être possi-
ble dans ce monde ». Or les faits
que nous démontrent-ils ? Ils démon-
trent que l'économie libérale a poussé,
jusqu'aux extrêmes limites, l'exploita-
tion de l'homme par l'homme, qu'elle
est à l'origine du sanglant impéria-
lisme colonial. Quant à l'économie
dirigée, elle a trouvé sa consécration
dans les dictatures hitlérienne ou
bolcheviste, dont le rôle principal se
concrétise dans le mépris absolu de
la personne et la subordination de
celle-ci à l'Etat. Que dire de l'éco-
nomie de la « Justice Sociale » ?
Celle-ci perpétue l'injustice soeiale
puisqu'elle a comme base la fameuse
trilogie Etat-Armée-Eglise.

Lorsque l'économiste de la « Jus-
tice Sociale » prétend que : « Le
Pape ne se trompe pas, que l'Eglise
ne peut pas se tromper quand elle
nous dicte des principes et que c'est
sur nous que retomberait la terrible,
responsabilité de la faillite de la doc-
trine sociale de l'Eglise, que pour
organiser scientifiquement la société
il faut un dirigisme planificateur »,
nous avons le droit de demander à
ce Monsieur : Croyez-vous vraiment
vos balivernes ? Avez-vous oublié que
l'Eglise a des milliers d'années d'exis-
tence et qu'il fut un temps où le
prêtre était le maître incontesté, in-
contestable? L'ecclésiastique, à la fois
moraliste, juge, inquisiteur, que fit-
il ? Engendra-t-il la e Justice So-
ciale » où celle-ci sur les
bûchers dressés sur les places publi-
ques afin de purifier les corps et sau-
ver l'âme ? Quant à l'Etat, tout com-
me Dieu, c'est une fiction, un outil
que les roublards savent manier ma-
gistralement. L'Etat est une associa-
tion de malfaiteurs, d'accapareurs,
d'aventuriers, de détrousseurs, d'as-
sassins.

Tout compte fait, les économistes
agrégés se décideront-ils de nous ex-
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pliquer les paradoxes suivants :

est prouvé que le travail est produc-
teur de richesse, or comment se fait-
il qu'il y a des oisifs qui possèdent
des richesses énormes et des travail-
leurs qui n'ont même pas l'indispen-
sable ? Est-il logique qu'un ouvrier
paye à un docteur licencié ou agrégé,
une somme qui varie entre 700 et
5.000 francs pour une consultation qui
ne dure que quelques minutes ? La
Médecine est-elle au service de l'hu-
manité ou celle-ci doit-elle être sacri-
fiée aux égoïsmes pécuniaires des
médecins ? D'autre part, il existe
des richesses qui ne proviennent pas
du travail; dès lors comment expli-
quer le privilège de ces richesses ?
Qùe penser de l'impôt ? Celui-ci n'est-
il pas une immense injustice ? Lors-
que la ménagère se rend chez l'épi-
cier, chez le boucher, elle constate
nue le prix des marchandises est le
même pour tout le monde, il s'ensuit
que l'impôt pèse plus lourdement sur
le budget d'un ouvrier que sur celui
d'un ecclésiastique, d'un ingénieur,
d'un directeur, d'un député, etc. En
effet un ouvrier dont le salaire est
fixé à 20.000 francs paye le même
pourcentage d'impôts que tous ceux
dont le revenu dépasse 50.000 francs.
Est-ce là de la e Justice Sociale » ?

L'économiste peut jongler avec les
chiffres, il peut user et abuser de
l'art de bien dire ou de bien écrire,
cependant tant que la science écono-
mique sera au service d'une caste,
d'un parti, d'une dictature, l'écono-
miste ne résoudra pas les énigmes de
l'économie sociale et la misère conti-
nuera son oeuvre néfaste.

Bien sûr la société et l'individu
doivent être solidaires car la société
a le devoir d'assurer à chacun le
plus grand bien-être possible; à son
tour l'individu doit accepter les lois
qu'impose la production. C'est là une
règle universelle mais il est urgent,
indispensable que cette loi soit appli-
quée à tout le monde, nul n'a le droit
d'y échapper. Faut-il ajouter que
l'argent n'a aucune valeur intrinsè-
que et qu'un régime de « Justice
Sociale » pour être viable, doit ba-
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C'EST
avec une très vive satisfaction que nous avons appris

la parution d'un u Bulletin d'Infol.mation de S.I.A. e et
accueilli son premier numéro.

S.I.A. avait jusqu'ici accompli trop obscurément, à notre sens,
sous l'impulsion d'un noyau assez restreint d'animateurs conti-
nuellement sur la brèche, un travail monumental qui n'a pas
toujours été apprécié à sa juste valeur par de nombreux anti-
fascistes qui en ignoraient l'importance.

La seule organisation de solidarité antifasciste, digne de ce
nom, reconnue officiellement par l'A.I.T., possède maintenant à
sa disposition un remarquable moyen de propagande.

Un tel organe était absolument nécessaire. Il révélera à tous
le véritable visage de S.I.A., contribuera à détruire certaine affir-
mation gratuite qui prétend que notre organisation solidaire ne
répond pas à tous les besoins, à prouver au contraire qu'elle forme
bien un tout d'une force indéniable, susceptible, à la condition
qu'ils s'y intéressent, de donner de larges satisfactions à tous les
véritables antifascistes.

Ce bulletin séduira autant par sa remarquable présentation que
par la valeur des textes qu'il renferme.

Il appartient à tous les syndicalistes révolutionnaires, ennemis
irréductibles du totalitarisme d'apporter leur aide maximum à
S.I.A. La diffusion de son bulletin est un des moyens d'y parvenir.
En participant à celle-ci ils contribueront à panser les plaies de
ceux qui ont été meurtris physiquement et moralement par les
tyrans, à soulager la misère de nos militants malades ou exclus
par l'âge du marché du travail et de toutes les victimes des régimes
abjects, despotiques que nous subissons pour la seule satisfaction
du profit des oligarchies financières.

Nous reproduisons ci-dessous l'éditorial de ce bulletin. Il donne
mieux que tout autre commentaire la justification de l'initiative
prise par nos compagnons de lutte.

Hommes libres, vraiment libres, qui voue réclamez de l'anarcho-
syndicalisme, du syndicalisme révolutionnaire, de l'antifascisme
ainsi que vous le préconise le C.N., lisez le « Bulletin de S.I.A.
faites-le 'lire autour de vous.

Prix de vente : 20 francs. Passez les commandes aux siège de
l'A.I.T. ou de ses sections et à S.I.A., 21, rue Palaprat à Toulouse
(Haute-Garonne).

Avec ce Bulletin, S.I.A. inaugure
la publication d'un organe de contact
et de propagande, mettant en évi-
dence l'activité que réalise notre
organisme de Solidarité.

Depuis les dix-sept ans qu'elle
compte à son actif, S.I.A. est suffi-
samment connue, mais son oeuvre si-
lencieuse et constante l'est-elle ? Le
credo de justice et d'humanité qui la
guide, l'est-il ? La finalité éthique qui
lui a donné la vie, l'est-elle ?

Les trois lettres symboliques son
connues. Mais sa signification fécon-
de, son effort réel et son activité effe,
tive ne le sont peut-être pas !

Dans ces années si difficiles pour
le monde où la guerre à peine ter-
minée, on vit sous la panique et l'ob-
session d'une autre; où le totalita-
risme non seulement n'a pas été vain-
cu mais au contraire renaît avec plus
de vigueur, étendant ses tentacules,

layer les causes qui engendrent l'In-
justice Sociale ? D'autre part il est
certain que pour détruire l'Injustice
Sociale, il ne suffit pas de faire appel
à la pitié, à la morale, à la charité,
à l'humanisme. L'homme a forgé les
légendes, les mythes, les dieux, l'Etat,
l'Armée, la Magistrature, la Science;
inutile d'ajouter que l'homme et lui
seul est capable d'émanciper l'hom-
me. En effet, à quoi sert-il d'être des
grands moralistes, des philosophes,
des déïstes, des humanistes, des sa-
s ants si nous admettons à priori des
fictions telles que Dieu, Etat, Patrie,
Race et nous excluons que l'Etre,
tous les Etres ont les mêmes droits
que la pègre qui gouverne et ordonne?
L'Etre est-il son propre maître ou
doit-il être l'esclave de ses semblables
et de leurs fictions ?

Certes le M.F.A. mérite tous nos
égards, cependant nous sera-t-il per-
avis de dire que ce Mouvement n'a
rien apporté de nouveau, que cette
théorie est calquée sur l'oeuvre de
Proucijion et de Kropotkine ? Incon-
testablement l'abondance permettra
le bien-être général, mais les abon-
dancistes voudront-ils nous dire par
quels moyens ils délogeront le capi-
talisme ? Croient-ils que les privilé-
giés renonceront spontanément à
leurs privilèges ? Depuis bientôt
deux mille ans, Jésus a dit: « Aime
ton prochain comme toi-même », et en
dépit de cela, l'Eglise et ses satel-
lites vivent de l'exploitation de la
bêtise humaine, de l'ignorance. Les
ecclésiastiques ont-ils jamais produit
la plus infime parcelle de l'indispen-
sable à leur conservation ?

Actuellement deux blocs impéria-
listes se disputent l'hégémonie mon-
diale, d'un côté le capitalisme améri-
cain,-cle l'autre l'absolutisme russe.
Cela nous démontre que l'émancipa-
tion -des travailleurs n'est pas d'or-
dre exclusivement économique, elle
est aussi d'ordre psychologique. Il est
superflu d'ajouter que les appels au
sentimentalisme, à la bonté, à la jus-
tice ne suffisent pas pour briser l'égo-
centrisme des exploiteurs.

BREGLIANO Luc.

PRESENTATION
sous diverses présentations, à travers
le monde; dans ces moments de déso-
rientation et de discordes, l'existence
et la présence d'une organisation
vraiment solidaire et antifasciste ré-
pond à quelque chose de très impor-
tant et même de transcendant.

Ce n'est pas seulement l'oeuvre de
solidarité matérielle qui peut s'y réa-
liser, et s'y réalise : aide aux mutilés,
aux vieillards, aux malades, aux per-
sécutés, assistance aux réfugiés et
victimes internationales du fascisme;
c'est qu'à part cette fonction de soli-
darité, il y a une mission morale
supérieure dont S.I.A. est chargée.

S.I.A. doit être le point central
d'attraction de toutes les volontés
libertaires et généreuses de tous les
esprits vraiment libres, de toutes les
consciences vraiment humaines réu-
nies dans un seul objectif : la défense
des persécutés par tous les totalita-
rismes et la défense de la liberté elle-
même, menacée par toutes les formes
du fascisme, blanc, noir ou rouge.

C'est pour cela que la Solidarité
Internationale Antifasciste a été
créée, non pour être uniquement une
édition libérale des surs des pau-
vres ou un contre-poids indépendant
du Secours Rouge International, mais
de quelque chose de plus vaste et
d'une importance beaucoup plus con-
sidérable.

Sans aucune finalité spécifiquement
idéologique, S.I.A. est l'union de tous
les partisans de la liberté, de tous
les ennemis de la dictature et du tota-
litarisme, gravitant vers tâne finalité
solidaire. Aide matérielle et morale
pour toutes les victimes du fascisme,
qu'il se nomme : franquisme, péro-
nisme, malenkovisme ou mac-carthys-

Là où il y a un homme libre, il y
a un ami de S.I.A.

Là où il y a un partisan de la
dictature, il y a un adversaire de

et S.I.A. combat ce dernier
avec la même passion qu'elle aide et
soutient l'autre lorsque la persécution

Scatulated, du putt diatfion-aciet (Suite cis l I page)

Leissons le côté technique pour
examiner la personnalité de celui qui
fut à l'origine du redressement de la
sidérurgie française. En tour é de
technocrates et d'hommes d'affaires
i72 ternationaux, l'ambitieux Président
de la Haute Autorité a pu faire ou-
blier l'ancien courtier en cognac qui
sut échapper à la chasse aux embus-
qués pendant la première guerre
mondiale grâce à ses relations ami-
cales avec Clém,entel, alors ministre
du Commerce. Sa grande habileté lui
valut de solides relations aux Etats-
Unis et au Canada et en fit vite un
homme de premier plan; autour de
cet honvme providentiel se rassem-
blent une bande de profiteurs qui ne
songent qu'à perpétuer l'injustice so-
ciale dont ils prêtendent assurer la
pérennité, sans nul souci des réper-
cussions qu'elle peut avoir.

Ne nous étonnons donc pas de
trouver dans ce super-organisme un
aréopage d'une centaine' de h au t s
fonctionnaires qui, pour un travail de
quelque six semaines par an, se
voient octroyer la modique somme de

ESPAGNE (intérieur)
Extrait de «Solidaridad Obrera» clandestine

Ecoutez, ouvriers espagnols de
tout idéal I Que répondriez-vous si
on vous demandait ce que devrait
faire ?n esclave à n'importe quel

Ne diriez-vous pas sans sourciller
que le devoir de l'esclave est de se
rebeller, rompre la chaîne qui le
subjugue, secouer violemment la ty-
rannie qui l'attache et le retient con-
tre sa volonté ? Ne diriez-vous pas
eue son devoir impérieux est de se
lever à n'importe quel moment de
sa vie, et n'importe où, contre l'op-
presseur et récupérer par la force la
liberté qui par la force lui est enle-
vée?

Qui êtes-vous et que sommes-nous
nous tous qui vivons d'un salaire ?
Des esclaves modernes, esclaves de
l'atelier, de la terre, esclaves de
l'Etat et de l'Eglise, esclaves des for-
mules sociales et des préoccupations
politiques. Ce que nous sommes ? Vic-
times de la latifundia et du com-
merce, de Vrais esclaves du privilège
capitaliste et de l'infamie gouverne-
mentale.

Vous en doutiez ? Non, mille fois
non, c'est impossible, la misère nous
entoure. Nous n'avons d'autre droit
que celui d'obéir et nous taire, que
celui de souffrir et nous résigner
nous sommes des mécanismes maniés
par ceux qui nous commandent d'en
haut. Nous sommes victimes de la
religien qui prêche des mensonges,
de l'Etat qui l'impose par la Loi,
du Capital qui fait effectif' le droit
de propriété.

Notre devoir est donc de nous re-
beller . La rebellion est le devoir
d'aujourd'hui si elle ne s'est pas faite
hier, le devoir de demain si elle ne
se fait pas aujourd'hui; c'est le de-
voir de toujours.

Devant le fait réel d'esclavage on
ne reconnaît pas de

distinctions'
il

n'y a pas de philosophie. Il est dé-
pressif d'en souffrir en le connais-
sant. Qui se voit esclave et ne res-
sent pas la nécessité de se rebeller
est dégénéré ou lâche. Ni lâches ni

dégénérés'
notre place est dans les

rangs de la révolution.
Il ne faut pas se laisser tuer à

l'usine ou à l'atelier, à la mine ou
dans les chantiers ; il est nécessaire
de se soustraire à la férocité de la
guerre ; il est indispensable de ne
pas servir éternellement de chair à
hôpital ou de prison ; il est urgent
de récupérer la richesse, la liberté et
la science qui nous ont été usurpés
et volés.

Hommes de toutes idéologies poli-
tiques, tous victimes de la tyrannie
franquiste et religieuse, notre devoir
est aujourd'hui comme hier, et de-
main comme aujourd'hui, de nous
révolter, nous révolter encore, nous
révolter toujours !

Ou esclaves volontaires, ou rebel-
les. Choisissez !
also/%010%solesseissessorsessiosesioress
lui vole le peu de liberté compatible
avec ce qu'est la vie de l'homme mo-
derne dans la société où nous vivons.

Amis et adversaires de S.I.A. avec
ce Bulletin, S.I.A. affirme une fois
de plus sa présence et son existence.
Elle l'affirme par la parole, par l'ex-

'position de sa gestion, par le déve-
loppement des problèmes humains qui
lui ont été posés, par les informa-
tions, par le contact qui y est établi,
par la vie de ses Sections, comme elle
l'a affirmé par son silence et son
oeuvre constante et solidaire à tra-
vers de longues années d'existence et
au milieu de difficultés sans nombre.

Lisez et propagez le Bulletin. Ainsi
vous ferez connaître et aimer S.I.A.,
son but et son oeuvre, ce qu'elle est
et ce qu'elle veut être.

Le Conseil National de S.I.A.

2.200.000 francs. En monopolisant
pour un très petit nombre de profi-
teurs cette politique des hauts salai-
res, nos technocrates n'ont pas voulu
s'arrêter en chemin. Désireux de con-
solider une situation acquise, ils n'ont
pas hésité à tout mettre en oeuvre
pour soustraire à l'impôt leur mo-
deste rémunération. Bien plus, réser-
vant un avenir problématique pou-
vant se trouver sapé par l'échec de
leurs prétentions, ils se sont fait
attribuer une pension qui sera ÉGALE
à leur traitement actuel.

De tels profits ouvriront-ils les
yeux des éternelles victimes de l'ex-
ploitation qui hésitent encore à pren-
dre position contre cette hiérarchie
qui les 'maintient dans les conditions
misérables où elles se débattent ?
Vont-elles, ces victimes, examiner
de près la situation qui leur est
faite et prendre la décision de faire
leurs affaires elles-mêmes, sans la
férule des mouvais bergers qui les
maintiennent dans l'ignorance de
faits aussi scandaleux.

LALIME.



L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

De chacuit
selon ses forces

Les manifestations qui se sont
déroulées au début de l'année
dans diverses grandes villes
d'Allemagne nous donnent la
preuve du mécontentement gran-
dissant, surtout parmi la jeune
génération de ce pays.

D e s participants réclamaient
même un statut légal pour l'objec-
tion de conscience.

Divers commentaires à la radio,
maints articles de presse nous
montrent combien mal à l'aise se
trouvent les champions du réar-
mement allemand.

Comment donc, ces « boches »
que les grands manuels d'Histoire
se sont plu à nous représenter
comme des militaristes avant la
lettre, commencent à se laisser
influencer par de dangereuses uto-
pies /

Tous ces messieurs, bons démo-
crates et socialistes, ne peuvent
cacher leurs appréhensions. Aussi,
apportent-ils leur collaboration à
la propagande du vieux renard de
Bonn, ne craignant pas, une fois
de plus, de trahir les ouvriers
sociaux - démocrates allemands,
leurs frères en Internationale (se-
conde du nom).

Mais qu'ils prennent garde, ces
spécialistes en combines politi-
ques, qu'ayant négligé l'aspect
psychologique de l'Allemagne
d'après-guerre, l'avenir ne leur
réserve d'amers désagréments.

Le peuple allemand a subi dans
sa chair et dans son âme les affres
de la dernière tourmente, il est à
peine remis de ses deuils, de ses
larmes et n'est pas disposé à re-
commencer ce drôle de petit jeu

Les organisations syndicales réfor-
mistes (C.G.T., C.G.T.-F.O., C.F.T.C.)
sont en contact avec le Conseil Na-
tional du Commerce en vue de la con-
clusion d'une convention collective
nationale du travail (application de la
loi du 11 février 1950).

Des employés de commerce qui,
sans être membres de notre syndicat,
n'ignorent pas son existence, ont pu
s'étonner de l'absence de la C.N.T.
dans les pourparlers engagés. Rappe-
lons les raisons de cette absence
pour participer à des pourparlers de
ce genre, outre qu'il faut en admettre
le bien-fondé (ce qui n'est pas notre
cas), il faut s'être fait reconnaître
par les pouvoirs publics comme orga-
nisation représentative, il faut avoir
la représentativité. Pour ma confédé-
ration syndicale cette représentativité
se traduit par le droit de participer
aux travaux des organismes tels que:
comité d'entreprises, commissions pa-
ritaires patrctitées par l'Etat, com-
mission des salaires, commission su-
périeure des conventions collectives,
tribunal des Prud'hommes, etc... Une
confédération ouvrière ayant la re-
présentativité est couramment con-
sultée avant rédaction définitive des
textes législatifs d'ordre social.

La représentativité en question qui,
loin d'être le reflet de la combativité
ouvrière ne fait qu'illustrer une col-
laboration de classe que nous reje-
tons, la C.N.T. ne l'a jamais solli-
citée, elle n'en a jamais voulu, elle
n'en veut pas, elle est résolument
contre. Cette représentativité permet

Propos d'un antimilitariste
dont il a gardé un terrifiant sou-
venir.

De plus, tous les jeunes gens
qui n'ont rien connu de la vie de
caserne et qui sont menacés main-
tenant d'un service militaire obli-
gatoire, ne trouvent pas la chose
à leur goût. C'est bien normal !

Cette incertitude des Occiden-
taux à l'égard d'une Allemagne
qui leur brûle la politesse, est cer-
tainement une des raisons majeu-
res pour lesquelles ils n'ont pas
osé déclencher le troisième conflit
mondial.

Quoi qu'il en soit, et loin de se
laisser bercer par de douces chi-
mères, les syndicalistes révolu-
tionnaires, en quelque pays qu'ils
militent, inviteront les travailleurs
à suivre l'exemple de leurs frères
allemands afin de soutenir leur
action, de l'accentuer au point
d'en faire une protestation inter-
nationale prolétarienne.

Il faut tendre tous nos efforts
peur que les man...r, ->tions spon-
tanées des travaillcuù allemands
ne profitent pas aux faux pacifis-
tes à la solde du Kremlin.

Rien ne doit être négligé quand
il s'agit d'éviter la guerre et
l'action directe révolutionnaire
(refus de servir, soutien de l'ob-
jection de conscience, sabotage
organisé, etc.), bien mieux que
des plaintes et des suppliques à
l'O.N.U. ou autres repaires de
brigands, est toujours susceptible
d'apporter des résultats tangibles.

G. BADOT
(Groupe syndicaliste

révolutionnaire de Belgique)

La convention collective nationale

des employés et la représentativité
évidemment à des délégués syndicaux
siégeant avec les représentants du
patronat et de l'Etat ,de s'opposer
douillettement, dans le confort et sans
beaucoup de malice, à des adversai-
res avec lesquels ils finissent par se
confondre quelque peu, se voyant par
de telles fonctions au sommet de la
hiérarchie syndicale. Prenant à la
longue leur rôle au sérieux, ils sont
plus soucieux du maintien de l' « Or-
dre », de la « tranquillité publique »,
que de voir les travailleurs passer à
l'action directe. Et pendant que les
pourparlers se déroulent, les travail-
leurs sont invités à croire que l'on
fait pour eux le maximum, attendu
que périodiquement des communiqués
à la presse font savoir que : e les
délégations patronales et ouvrières se
sont rencontrées en vu ti d'étudier en-
semble les problèmes posés par la
montée des prix et l'insuffisance des
salaires »...

Un jour c'est au rnim1/4tère du Tra-
vail ou à la Présidence du Conseil, un
autre jour c'est auprèg" de la Confé-
dération Nationale du Fittronat Fran-
çais que nos super-représentants ti-
rent les cordons- de sonnette des
bureaux de ces supérieurs. Toujours
un sourire accueillant 'chez ces der-
niers, qui nous font asseoir et en la
circonstance nous traitent en égaux
(égaux « devant la loi »). Aux deside-
rata formulés par la délégation ou-
vrière, rarement un non catégorique
« La question demande à être étudiée,
à priori nous ne sommes pas en désac-

(suite page 4)

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale desTravailleurs

A chacun
selon ses besoins

Une croisade

des_ prix

par la coopération
On a enregistré en Suisse ces der-

nières années une activité qui mérite
d'être connue davantage que par cer-
taines pu,blications trop peu répan-
dues. »

Un ancien épicier, devenu planteur
de café, avant de diriger une impor-
tante société coopérative, a connu en
Helvétie des vicissitudes nombreuses
et variées dont il a su se rendre maî-
tre.

En effet, se rendant au Brésil pour
y cultiver café et canne à sucre, cet
homme surprenant constata la dispro-
portion entre la peine nécessitée par
le travail de production et le débit
du détaillant prenant le produit em-
ballé pour le déposer sur son comp-
toir. Une activité débordante condui-
sit notre épicier à devenir successi-
vement armateur pétrolier, journa-
liste, filateur, meunier, producteur de
films.

Ces différentes professions furent
rendues nécessaires par l'obstruction
de concurrents désireux de maintenir
des profits de plus en plus substan-
tiels. Les procédés d'intimidation du
Cartel des pétroliers ne parvinrent
pas à émouvoir notre Croisé d'un
nouveau genre; à l'arbitraire des
puissances mondiales Esso et Shell,
prélevant un tribut de cinq 'millions
de francs suisses sur les usagers de
ce petit pays, il opposa une action de
grande envergure qui, grâce à un
contrat passé avec rAmerican Oil Cy,
firme indépendante de Californie, lut
permit de fonder la Société Migros
vendant l'essence à 49 centimes au
lieu de 55, prix couramment appliqué.
Un dumping établissant une fourni-
ture de ce produit à 47 centimes s'est
avéré téméraire en occasionnant des
frais supplémentaires sur l'entretien
des moteurs, nécessité par la qualité
inférieure de l'essence ainsi distri-
buée par un concurrent moins hon-
nête.

Poursuivant son action, ce révolu-
tionnaire en affaires, qui se révèle
parfait conservateur en politique (1),
fonda une société de taxis, Minitax,
qui, dans les villes de Genève, Lau-
sanne, Lucerne et Zurich, dont les
voitures vous transportent au prix de
50 centimes le km au lieu de 70 cen-
times exiges par les sociétés rivales.
...La lutte menée contre les profits
abusifs engagent notre téméraire
commerçant à fonder ses services spé-
ciaux d'armement de pétroliers, de
camionnage, de presse, etc. En prati-
quant des prix en baisse de 30 % sur
les prix ordinaires, il s'attire de nom-
breux démêlés avec ses concurrents
dont il persiste à dénoncer l'attitude
déloyale. Mêlé à 53 procès dont il est
sorti victorieux, il n'a pas hésité à
s'attaquer à l'une des plus grosses
institutions commerciales de Suisse
La société Nestlé, de Vevey. En juin
1947, il dépose contre elle une plainte
en escroquerie et falsification de mar-
chandises.

Il a, en effet, établi que le lait con-
densé non sucré affirme un poids de
846 grammes sur des boîtes n'en con-
tenant que 707; de plus la teneur en
'matières grasses de ce lait est infé-
rieure aux normes légales. Allant
plus loin, il parvient à faire interdire
en Suisse la scandaleuse publicité du
Nescafé qui, présenté comme extrait
de café pur, contient en réalité 50 %
d'hydrates de carbone obtenus chimi-
quement.

Terminons en présentant notre
commerçant si singulier. Dès 1941,
M. Diittweiler abandonne à la coopé-
rative qu'il a fondée les titres de pro-
priété qu'il détient; les 120.000 mem-
bres de cette société reçoivent en
collectivité 20 millions de francs
suisses. Son désintéressement se com-
plète en 1952 par l'abandon des 45.000
francs suisses qui lui sont accordés
'mensuellement au titre de Président
de la coopérative.

Âgé de 67 ans, il poursuit sa vie
(Suite page 4)

La plupart des ouvriers ne
voient dans le syndicalisme
qu'une oeuvre d'adaptation

au système économique
bourgeois; ils n'envisagent

pas la suppression de ce
système.

Luigi Bertoni

La cogestion et les buts
de l'A. 1. T.

E service d'information de la S.A.C. (Section Suédoise de l'A.I.T.) vient
de diffuser dans son numéro de janvier 1955 une étude sur la nécessité

qu'il y aurait, pour ce qu'il appelle le « Syndicalisme Lioertaire » de s'orienter
vers une adaptation plus réaliste de nos positions révolutionnaires. Il s'agiraitdonc, pour être réaliste, de trouver la voie qui nous permette d'avoir notreplace dans les transformations structurales que le capitalisme ne peut éviter.
Le socialisme moderne, même le plus
démocratique, imposant sa marque
centralisatrice et autoritaire dans les
organismes mixtes (ou considérés
comme tels) créés sous la pression
ouvrière il reviendrit au syndica-
lisme e libertaire » d'f/sCposer au sein
même de ces organisip,?,s (c'est-à-dire
en y étant présent), des solutions qui
neutralisent cette forme de socialis-
me, dont la malfaisance n'est pas con-
testée.

Cette étude, après avoir souligné
judicieusement que le romantisme
révolutionnaire appartient au passé
et qu'il ne faut pas se payer de mots,
que la révolution sociale ne vient tou-
jours pas, bien qu'il en soit question
depuis fort longtemps, nous invite à
examiner les possibilités de générali-
ser ce mode de collaboration de clas-
ses pratiqué en Allemagne depuis
quelques années et qui s'appelle la
cogestion.

L'idée de la grand Révolution gut
doit tout détruire de l'ordre existant
pour que le champ soit libre à la
construction d'une économie entière-
ment nouvelle, effectivement fédéra-
liste et égalitaire n'existe plus, dans
l'esprit de ceux de nos camarades
suédois qui ont adopté une telle posi-
tion. Il s'agit selon eux de trouver un
moyen terme (toujours la recherche
du très raisonnable) entre la timidité
et le danger du réformisme classique,

dont la collaboration avec le capita-
lisme se contente de la présence ou-
vrière dans divers organismes (pré-
sence qui peut au plus signifier droit
de regard, mains non gestion) et l'in-
t/ ansigeance du syndicalisme révolu-
tionnaire qui ne veut combattre l'op-
pression patronale et étatique que
par la voie de Faction directe, celui-
ci n'acceptant pas de s'introduire
dans l'administration et la gestion
d'une économie basée sur l'exploita-
tion du travail. Donc, entre d'une
part la présence symbolique et trom-
peuse pratiquée par les diverses bran-
ches du socialisme autoritaire même
si elles se disent démocratiques et,
d'autre part, la fermeté révolution-
naire, les auteurs de ladite étude (qui
semble-t-il expriment la position of-
ficielle de la S.A.C.) ont trouvé la
solution idéale : la cogestion. Et voi-
ci, nous dit ce document, comment se
présente cette nouveauté: cinq' délé-
gués ouvriers et cinq représentants
du capital, sous la présidence d'un
« impartial » dont la position est dis-
cutée. Deux des délégués ouvriers
sont les représentants directs des ou-
vriers et employés de l'entreprise.
Deux autres sont des représentants
de leurs syndicats nominés après
consultation des ouvriers, et le

(Suite page 4)

Sous le signe de la productivité

MARTYROLOGIE DU TRAVAIL
Un effroyable accident s'est produit

samedi 26 février aux usines de la
Providence à Rehon (M.-et-M.), près
de Longwy. Il a fait six morts; en
outre, un blessé grave est en traite-
ment à l'hôpital de Mont-St-Martin.

L'enquête a immédiatement écarté
la thèse du sabotage ou de la 'mal-
veillance. C'est la rupture d'une pièce
essentielle d'un pont roulant qui a
provoqué cette catastrophe.

L'arbre du pignon de ce pont rou-
lant se rompit en effet et alors que celui-
ci transportait une poche de fonte en
fusion destinée à un mélangeur.

Libérée de son pont cette poche se
décrocha de ses attaches et déversa
son énorme niasse liquide, 40 tonnes
environ, sur un groupe d'ouvriers
occupés à maçonner les briques ré-
fractaires cloisonnant une poche en
réparation.

Les témoins de cette horrible scène,
propre à engendrer la folie, déclarè-
rent qu'une des victimes disparut
littéralement sous la masse en fusion.
Son corps fut retrouvé complètement
recroquevillé. Les autres ouvriers, les
pieds bloqués dans la fonte roug e,
poussaient d'horribles plaintes en
essayant de se dégager, mais trébu-
chaient et tombaient, mains en avant,
dans le métal en feu, tandis que leurs
camarades indemnes tentaient, au pé-
iil de leur vie, de les arracher à ce
terrible calvaire.

Certains furent ainsi dégagés, mais
leurs vêtements en feu avaient eu le
temps de se coller au corps et de pro-
voquer les horribles brûlures aux-
quelles ils succombèrent.

Cet accident a provoqué une pro-
fonde émotion parmi les ouvriers
lorrains. Des dizaines d'entre eux se
présentèrent spontanément afin de
donner leur sang s'il pouvait être
utile pour sauver les victimes.

La fatalité aura, en, cette circons-
tance, une fois de plus bon dos.

Nous refusons de considérer vala-
ble une telle solution. Il y a des res-
ponsables qui doivent être châtiés. Les

responsabilités incombent en totalité
aux magnats de la sidérurgie, aux ca-
dres et techniciens à leur solde, aux
méthodes d'exploitation en vigueur.

Si le matériel utilisé subissait les
vérifications qui s'imposent, si les
épreuves périodiques de résistance de
ce matériel étaient effectuées, si les
délégués à la sécurité n'étaient pas,
dans la presque totalité des cas, de
vulgaires béni oui-oui sans autre pou-
voir que d'entériner les décisions des
employeurs, 1 e s travailleurs n'au-
raient pas à subir de pareilles cala-
mités.

Si, sous le signe de la productivité,
ils n'étaient pas contraints d'oeuvrer
à la tâche, en soutenant des caden-
ces infernales, pour rendre acceptable
leur trop maigre salaire, ils évite-
raient de courir de tels risques, d'être
des victimes consentantes et incons-
cientes, en s'écartant, chaque fois que
la sécurité le commande, des zones
dangereuses.

Qu'importe pareille catastrophe aux
« Maîtres de Forges » et et leurs va-
lets les Cadres, ces assassins, pleine-
ment conscients, eux, et organisés. La
loi ne manquera pas, le cas échéant,
de les blanchir, bien qu'ils soient
seuls et intégralement justiciables;
jetons de présence et parts de béné-
fices tomberont avec la même régula-
rité que si rien ne s'était passé. La
Sécurité sociale paiera.

Des leçons de cet ordre coûtent
horriblement cher au monde des tra-
vailleurs; celle-là puisse-t-elle au
moins faire comprendre à beaucoup
d'entre eux qu'ils sont, bien que pétris
d'une chair identique, ravalés au rang
d'un vulgaire matériel par leur
ploiteurs; qu'aucun .yncli-
possible avec eux, le pro ancipa-
à leurs yeux une valeur. 'Id.

Une seule méthode valabeaee>
cela. Classe contre classe,
châtiment, jusqu'à la dispariti,.`e
jouisseurs, des bourreaux du pr,
tariat depuis trop longtemps impunis.

Raymond FAUCHOIS.
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TRESORIER CONFEDERAL
André Maille, 39, rue de la Tour-

d'Auvergne, Paris (9e). C. C. P.
11300-50 Paris.

ADMINISTRATRICE DU
COMBAT SYNDICALISTE
Effectuer 1 e s versements à

Armonia MUNOZ, 12, rue Si-
mon à St-Denis (Seine).

C.C.P. 1536-03 Paris.
BÂTIMENT

Tout ce qui concerne la Fédé-
ration du Bâtiment et le S.U.B.
doit être adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeau-
ville, Paris-18'. C.C.P. 6261-16
Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le diman-

che 1 7 avril à 9 heures, Chope
du Combat, 2, rue de Meaux -
Métro Fabien.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Réunion du Conseil Syndical les
samedis 2 et 16 avril à 14 h. 30, au
siège. Les responsables de sections
d'entreprises sont particulièrement in-
vités.

Nous remercions vivement les syn-
dicats, ainsi que les camarades qui
ont répondu généreusement à notre
appel en faveur des grévistes de la
S.E.M.A.G.

Le Bureau.
CHEMINOTS

Permanence au siège tous les
jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

Pour la trésorerie, adresser les ver-
sements à Tersida Vergnolle, 76, rue
Turbigo, à Paris (31. C. C. P.
11.198.21 Paris.

Une bibliothèque de prêts de
livres est à la disposition de nos
adhérents. La liste peut en être
consultée au siège.

IL II 41. II IF? II IIE r`*1

Socialisme et Humanisme
La Contre-Révolution Etatiste (Ernestan
Valeur de la liberté (Ernestan)
Le Problème des Salaires (P. Besnard)
Anarcho-Syndicalisme et Anarchisme (P. Besnard)
L'Anarchisme et l'abondancisme (G-. Levai)
Le Communisme (G. Levai)
Le Salariat (P. Kropotkine)
L'Anarchie : son idéal, sa philosophie (P. Kropotkine)
Mon opinion sur la dictature (S. Faure)
Douze preuves de l'inexistence de Dieu (S. Faure)
La pourriture parlementaire (S. Faure)
L'Orateur populaire (S. Faure)
Catalogne Libertaire 1936-1937 (A. et D. Prudhommeaux)
L'Anarchie (E. Malatesta)
Entre paysans (E. Malatesta)
Les buts et l'organisation du Syndicalisme Révolutionnaire

(C.G.T.S.R.)
La Charte du Syndicalisme Révolutionnaire (C.N.T.)
Les Anarchistes et le Problème social (F.A.)
Le Syndicalisme et l'Etat (E. Rotot)
Le Syndicalisme et le Problème paysan (P. Camus)
Les Bulgares parlent au Monde (C.A A B)
La Société sans Etat (G. Berneri)
Les Anarchistes face à la Technocratie (S. Parane)
Le Manifeste Communiste (Marx et Engels)
Les Délégués du Personnel (Syndicat des Métaux)
Union Sacrée 1914 (Rosmer et Modiano)
16 Fusillés à Moscou (V. Serge)
Centralisme et Fédéralisme (XXX)
L'A.B.C. du Libertaire (J. Lermina)
Dieu et l'Etat (M. Bakounine)
L'Organisation du surmenage (E. Pouget)
Le Sabotage- (E. Pouget)
A bas l'autorité (Mauricius)
LIVRES : ROMANS

Prix Franco
Les Damnés de la terre (H. Poulaille) 390 435
L'Enfantement de la Paix (H. Poulaille) 250 280
Ils étaient quatre (H. Poulaille) 200 230
Le Pain quotidien (H. Poulaille) 350 380
Pain de Soldat (H. Poulaille) 450 495
Béton armé (J. Prugnot) 330 360
Durolle (F. Planche) 150 180
Le sixième Evangile (R. Asso) 360 390
Coulisses et tréteaux (V. Meric) 250 280
Le Curé Bourgogne (L. Tenars) . 200 230
L'Enfant, le Bachelier, l'Insurgé (J. Vallès) 3 vol.) Le volume 150 180
Les derniers Temps (V. Serge) ' 550 595
Chère Pucelle de France (H. Ryner) 150 180
T 'Aventure d'amour (H. Ryner) 150 180

ques allies (Prévert) 590 635
ver l'âme ? -vesty. 625 670

que a vingt-cinquième heure (C. irgil Gheorghiu) 690 725
Dieu

Emigrants (F. de Castro)

''on

390 420

me du Peuple (r.Gtf loux) 390 420

L'Adolescente émerveillée (F. Littré) 330 360
Eugène (J. Celse) 180 210

Passez les commandes et adressez les fonds à Hélène MUNOZ,
51, rue Berthe, à Paris (18°) - C.C.P. 11.861-87 Paris.

2' UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, Paris-14'.

Pour le matériel et les fonds,
s'adresser à Georges Yvernel
Trésorier, 16, rue du Commerce,
Paris-15'. C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT des EMPLOYES

Réunion du Syndicat le pre-
mier jeudi de chaque mois, au
siège, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris, à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-O.).
C.C. P. 5 1-6 60 Paris.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9', tous les
samedis de 16 à 18 heures.

Pour correspondance, adhé-
sions, s'adresser à SAINTIS Max,
55, r. R.-Losserand, Paris-14'.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE
le 1 vendredi de chaque mois
à 18 heures,-au siège, Bourse du
Travail.

19' UNION REGIONALE
Permanence : tous les jeudis

et samedis de 18 à 20 heures.
Au siège: vieille Bourse du Tra-
vail, 13, r. de l'Académie, Mar-
seille (I"), salles 5 et 6.

Le C.S. est à la disposition
des camarades.

Un droit de 20 frs sera perçu
pour chaque livre prêté.

Il est superflu de recommander
aux camarades de soigner ces
ouvrages.

Prix Franco

LE COMBAT SYNDICALISTE

OMS nos RED10118
2' UNION REGIONALE

A LA S.E.M.A.G.
Cette entreprise, malgré son faible

rayonnement, a augmenté sa produc-
tion dans une notable proportion
de 4 machines par trimestre, avec 21
ouvriers il en sort maintenant 12 avec
27 ouvriers. Evidemment les salaires
ne se ressentent aucunement des bien-
faits de cette productivité, seules di-
verses primes viennent s'ajouter au
tarif horaire. Désirant que celles-ci
soient incorporées dans le tarif ho-
raire, les ouvriers commencèrent la
grève perlée. Le patron ne voulant
rien entendre, la grève totale fut dé-
clenchée. L'inspecteur du travail aler-
té reconnut, chose rare, le bien-fondé
de cette revendication, et pendant
près d'une quinzaine de jours les gré-
v i st es discutèrent quotidiennement.
Une certaine amélioration d a ri s le
mode de paiement ainsi que 3 %
d'augmentation furent obtenus. Nous
ne pouvons crier victoire car la façon
dont les primes ont été intégrées
dans le tarif horaire nous commande
d'être vigilants, mais ce mouvement
nous permet de démontrer que, com-
me nous le répétons sans cesse, seule
L'ACTION DIRECTE paie.

La Section S.E.M.A.G..

CHEZ TUBAUTO
Bien qu'une forte commande de cars

;oit en cours de fabrication, la Direc-
tion pense aux livraisons plut ô t
qu'aux salaires. Une certaine effer-
vescence règne aux ateliers d'Argen-
teuil, le mécontentement général s'est
manifesté par plusieurs débrayages
de courte durée. Trop de mollesse de
la part de certains délégués permet à
la 'Direction de jouer sur le velours.
Nous estimons qu'il serait temp s
d'agir et non d'attendre les résultats
de ces trop fameux « rendez-vous »
avec lesquels on endort les travail-

-leurs.
La Section TUBA UTO.

50 UNION REGIONALE

La Grand-Combe
Une très nombreuse assistance se

pressait salle municipale, le dimanche
6 mars, fidèle au rendez-vous fixé par
les responsables locaux de notre orgas
nisation, pour écouter les exposés sur
la vie de l'A.I.T. et de ses sections,
développés par les camarades Testud
et Fauchois.

Tout d'abord, Testud se référant
à une documentation et des faits in-
discutables, fit la démonstration de la
duplicité des confédérations syndicales
réformistes et en particulier de la
C.G.T. dont il dénonça les capitula-
tions répétées. Il mit en garde les
travailleurs contre l'appartenance à
de telles organisations et les invita
à rejoindre les sections de l'A.I.T.,
seule susceptible de les mener à leur
complète libération.

Il passa ensuite la parole à Fau-
chois.

Le Secrétaire de l'A.I.T. rappela
combien fut grande la désillusion des
ouvriers qui, faisant confiance a u x
promesses des dirigeants des Etats
« démocratiques », espéraient, au len-
demain de la fausse « libération »,
une amélioration substantielle de leur
condition.

Celle-ci s'est, au contraire, aggravée
dans de notables proportions, l'égoïs-
me des oligarchies financières tendant
de plus en plus à l'exploitation maxi-
mum des véritables producteurs.

Après avoir rappelé les contradic-
tions d'un régime qui survit à force
d'expédients, d'escroqueries matériel-
les et morales, il démontra la vanité
d'une collaboration éventuelle a vec
les animateurs de celui-ci et leurs
laquais dont la totale mauvaise foi
est évidente.

Il propose, au contraire, pour en
finir une bonne fois avec eux, d'inten-
sifier la lutte « classe contre classe »,
toujours valable, le regroupement
dans les sections de l'A.I.T. de la

30 50
10 20
30 45
30 45
30 45
30 45
30 45
30 45
30 45
30 45
40 55
40 55
20 35
20 35
50 65 totalité des travailleurs l'évolution-
50 65 flaires d'accord pour la disparition du
50 65 salariat, du patronat, de l'Etat.
20 35 Dit, aussi, ce que sont actuelle-

ment les différentes sections de l'A.I.
T., et la force irrésistible que celle-ci
est susceptible de devenir si l'action
de toutes est coordonnée conformé-
ment aux principes et tactiques de
l'organisation.

Malgré « la botte » des despotes
qui les écrase, les militants d'Espa-
gne, du Portugal, de Bulgarie, d'Ar-
gentine nous indiquent la voie. Leur
persévérance, qui demeure totale de-
puis des années, leur courage, leur
héroïsme sont pour nous un admirable
exemple et si chacun s'en inspire, il
est certain que le prolétariat avan-
cera à grands pas vers une société
nouvelle où s'épanouira le commu-
nisme libertaire.

Testud reprend la parole pour re-
mercier les auditeurs d'être venus si
nombreux; cette manifestation a, en
effet, obtenu un véritable succès, les
organisations dites « représentati-
ves » réussissant à rassembler en pa-
reille circonstance quelques dizaines
de personnes au maximum.

Une fois de plus très bonne jour-

née pour le syndicalisme révolution-
naire, tout particulièrement profitable
à la C.N.T. française.

Le Bureau de CU. L.

15' UNION REGIONALE

Dans les n° 114 et 115 de ce jour-
nal, nous avons alerté la classe ou-
vrière, l'informant de la lamentable
situation des vieux, et Louis Hobey a,
dans les n° 117 et 118 du « C. S. >>,
sous les titres : « Les oubliés, défense
des vieux » et « A bas la charité »,
fait une critique remarquablement
juste sur cette honte de notre préten-
due société civilisée mais pourrie !

La Radiodiffusion Française parle
du douloureux problème des vieux
travailleurs en ces termes : « Toutes
les trois heures et demie, en moyenne,
pour toute l'année, un vieux se sui-
cide en France; sept par jour ».

Que font pendant ce temps les par-
lementaires, principaux responsables
de ce lamentable état de choses, pour
y remédier ? Un journal bourgeois
nous l'indique dans un texte que nous
citons intégralement

« Doit-on le dire ?
a Avril au Palais Bourbon !
« Comme on n'est jamais si bien

servi que par soi-même, les députés
n'ont pas attendu le rendez-vous
d'avril pour porter l'indemnité parle-
mentaire à 212.000 francs par mois.
Mais ce qu'on sait Moins, c"est que
dès 55 ans, et ce jusqu'à la fin de
leurs jours, même s'ils n'ont cotisé
que pendant une législature, nos ho-
norables toucheront une retraite de
300.000 francs par an.

Alors qu'après 40 onnées, un tra-
vailleur perçoit une retraite de 6.000
1à9.00Ofria9.)francs par mois ! » (D.N.A.

mars
Il faut pour être juste ajouter à

ces lignes que nos « honorables » se
sucrent tous les ans avant de partir
en vacances, lesquelles durent quatre
mois; les producteurs, eux, n'ont que
12 jours de congés payés, et quand ils
arrivent à 65 ans, ils doivent encore
travailler pour ne pas mourir de faim.
On pourrait citer des milliers de ces
cas lamentables.

En fait d'honorables, les politiciens
du « Palais Bourbeux >, qui permet-
tent que se perpétue un tel état de
choses, sont bien des gens sans hon-
neur. Leur, accorder la moindre con-
fiance est vain.

Jeune travailleur, à moins de cir-
constances exceptionnelles, tu es des-
tiné à faire plus tard un « économi-
quement faible » si dès maintenant
tu n'engages pas la lutte pour que
ça change.

La C.N.T. revendique la retraite
des vieux à 55 ans, en cas d'inapti-
tude à 50 ans, avec comme rente
le salaire minimum (SMIG) et tous
les avantages sociaux accordés aux
travailleurs en activité.

Camarade, viens avec nous !

Pour la 15° U. R.
Paul BURCKLE.

17° UNION REGIONALE

Echos

Depuis 1947, la C.N.T. revendiquesa place à la Bourse du Travail deLyon. Chaque fois qu'est formulée
une demande dans ce sens, les Pou-
voirs Publics nous répondent : « Nous
n'y voyons pas d'inconvénients, c'est
votre droit, adressez-vous à l'adminis-tration de la Bourse du Travail ».

Invariablement, ce fameux comité
d'administration consulté nous ré-pond : « Nous ne refusons pas, mais
nous n'avons pas de place disponible
à la Bourse, tous les bureaux sont
occupés par la C.G.T. Voyez à la Mai-rie... »

En bon français, cela s'appelle un
« cercle vicieux ».

Rien d'étonnant, chacun sachant
que, comme presque partout ailleurs,
le Parti Communiste et son appen-
dice la C.G.T., ont la mainmise surle Comité d'Administration de la
Bourse du Travail de la Ville de Lyon.

La C.N.T., dans notre ville, a pour-
tant fourni de nombreuses preuves de
son existence, que ce soit dans les usi-
nes et chantiers où nos militants sont
toujours à la pointe du combat ou
dans nos meetings organisés à Lyon,et aussi dans les banlieues ouvrières
comme St-Fons, Vénissieux, Givors,
etc., où notre organisation fait cha-eue fois salle comble.

Malgré cela, les Pouvoirs Publics
feignent d'ignorer la C.N.T. C'est tou-
jours autour d'elle la conspiration du
silence avec la complicité des faux
défenseurs de la classe ouvrière qui
opèrent à la CGT, FO, CFTC, et
bénéficient, eux, des substantielles
subventions municipales.

La démonstration formelle de l'al-
liance souterraine des bonzes syndi-
caux avec les politiciens, tenants du
pouvoir, pour museler, neutraliser
notre C.N.T., qu'ils craignent, est une
fois de plus faite.

Pourtant, à Lyon, la C.N.T. vit;
elle a un siège où elle tient perma-
nences et réunions. Mais ce siège coû-
te cher et son maintien provoque de
gros sacrifices financiers à ses mili-
tants, bien que ceux-ci, au même titre

que les autres, paient des impôts qui
servent à financer l'entretien des
« Bourses du Travail » dont la seule
C.G.T., organisation « Tabou », pro-
fite et où nous n'avons pas accès.

Surprise !
Courant janvier, le secrétaire de

l'Union Locale de Lyon reçoit une
convocation de la Mairie Centrale,
pour « affaire concernant l'organisa-
tion ». Une délégation de 4 membres
y fut dépêchée et reçue par M. Her-

discussion, M. le Maire de
assura, assez vaguement,Lyon

;Aot npl lui-même.

nous

-somu ès e.

qu'à la prochaine réunion du Conseil
Municipal, il appuierait notre deman-
de (1). Il est impossible d'être plusgel.

Peu de temps après, M.
le Maire de Lyon rendait spectaeu_
laicreme heaartas-okniri

mmé
tacbolinesro

, tout était.

eu Bourse, subventions... et le
perdu.

/este !
C'était mal connaître l'homme à

la Quelques jours plus tard, malgré
le poids des ans, courageusement, M.
le Maire de Lyon (comme d'habitude)

tabplaiesr
rupture
délaissé.

Il contrat,repIlrit en'y
tous les espoirs nous sont donc à flou-
veau permis.

Au nom des principes de liberté
qui l'animent et en qualité de der-
nier rempart de la quatrième », M. le
Maire de Lyon ne manquera pas, dès
que possible, de satisfaire notre légi-
time demande.

Attendons avec confiance les pro-
chaines réunions du Conseil Munici-
pal. Et surtout souhaitons longue vie
à notre distingué « protecteur ».

Ce qui précède suffira peut-être
pour éclairer pas mal de lanternes.
Demain on rasera gratis. Oui, de-
main. Mais aujourd'hui ? Car, aujour-
d'hui nous intéresse au premier chef.

Il faut que les exploités se disent
bien qu'il est temps d'agir s'ils veu-
lent que cesse la honteuse exploita-
tion de l'homme par l'homme; et
d'agir ensemble, en ne se laissant pas
diviser par les partis politiques, les
religions, les frontières, etc., d'agir
eux-mêmes, car on ne le répétera ja-
mais assez l'émancipation des tra-
vailleurs ne se fera que par les tra-
vailleurs eux-mêmes, c'est pourquoi
nous leur disons

Rejoignez les rangs de ceux qui
luttent en purs syndicalistes révolu-
tionnaires, adhérez à la Confédération
Nationale du Travail.

Venez à nos permanences le jeudi
de 19 à 20 heures; le samedi de 16 à
19 heures; le dimanche de 10 à 12
heures, au siège, 60, rue Saint-Jean
à Lyon.

Pour la 17° Union Régionale
Le Secrétaire.

(1) A noter un petit incident qui
s'est produit au cours de l'entrevue.
Un de nos camarades eut la malen-
contreuse idée de vouloir fumer une
cigarette, ce qui eut le don d'irriter
fortement Monsieur le Maire.

Quand on s'est exhibé, en toute cir-
constance, comme lui, brûle-gueule en
tête, on est assez mal placé pour faire
de telles réflexions. A-t-il oublié, en
outre, que les monopoles, comme ce-
lui du tabac, servent à payer avant
tout les « indemnités » et « retrai-
tes » des parlementaires où il émarge
copieusement ?

Pour passer un bon moment ensem-
ble en se divertissant, et en vue de
mieux « joindre les deux bouts »,
l'Union Régionale avait convié ses
militants et leur famille le dimanche
6 mars, au siège, où elle avait orga-
nisé u-ie matinée récréative.

Ce fut une réussite, grande était
l'affluence.

Tour à tour, chanteurs, diseurs,
prestidigitateur se succédèrent sur le
plateau pour la satisfaction de tous.

On dansa ensuite avec entrain. Au
cours de la réunion fut adjugé, aux
enchères à l'américaine, un tableau
qu'un camarade métallo, artiste à ses
heures, nous avait offert. Une tombola
fut aussi tirée.

Nombreux étaient les camarades
qui de toute la région s'étaient dé-
placés et se retrouvèrent avec plaisir.
On remarqua particulièrement des
groupes de jeunes qui depuis quelque
temps viennent rejoindre notre orga-
nisation à Lyon et ses environs.

A tous les camarades qui ont con-
tribué au succès de cette fête, soit
par leur travail, leur apport finan-
cier ou autre, nous disons merci !

- Diffusez le C. S
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17, rue de Clignancourt.

CO UIS
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche,

de 14 à 18 heures..
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64.



LA POLÉMIQUE
SES CAUSES

De nombreux camarades prétendent
que la polémique est toujours nuisible
c'est pourquoi ils se déchaînent con-
tre la « tribune libre ». A notre avis
c'est là un conception rétrograde et
empreinte de chauvinisme; elle dé-
monrre que l'impartialité ainsi que la
tolérance sont exclues des milieux qui
luttent pour l'émancipation intégrale
des travailleurs. Ce qui est pire, c'est
que chacun de nous se révolte, s'in-
surge contre les méthodes dictato-
riales et ensuite on refuse, à un cama-
rade qui pense autrement que nous, la
possibilité de s'exprimer en toute in-
dépendance. Ainsi, sous prétexte de
sauvegarder une problématique cohé-
sion, on nie la liberté de penser et
cependant, la science nous apprend
qu'il n'existe pas deux hommes ayant,
sur un même sujet, une .opinion abso-
lument identique. En effet, deux-criti-
ques qui se penchent sur un même ou-
vrage, interpréteront celui-ci d'une fa-
çon diamétralement opposée. Pourquoi
cela ? Parce que un critique étudie,
analyse, interprète une Jceuvre d'après
les sentiments qui l'animent ainsi que
cuatssès son éducation et le milieu
dans lequel il évolue.

Ainsi qui ose nier qu'un journal
syndicaliste ou idéologiste qui vit
grâce aux sacrifices consentis par les
militants doit être une tribune
libre où chaque camarade a le droit
et le devoir d'exprimer sa pensée ?
Ce journal ne doit pas être une tri-
bune à sens unique, c'est-à-dire qui
publie certains articles et en exclue
d'autres, même si ceux-ci sont confor-
mes aux principes et aux règles de
l'organisation. C'est là une méthode
en formelle contradiction avec les
principes qu'on défend. En effet, à
quoi sert-il d'énoncer dans un édito-
rial que le journal est une tribune
libre si par la suite on agit contrai-
rement aux affirmations énoncées ?
Qu'on le veuille ou non, en agissant
ainsi, on aboutira à des querelles
personnelles, d'où désunion et désa-
grégation de l'organisation. Un re-
gard rétrospectif sur l'histoire nous
montre que la presse d'avant-garde
fut toujours victime de l'incompré-
hension, du manque de psychologie de
celui ou de ceux auxquels on a confié
la rédaction, qui se chargent d'étouf-
fer l'esprit de controverse.

Mais au fait, la polémique, qu'est-
elle ? Est-elle comparable à la calom-
nie, à la médisance ? Ou en réalité
est-elle une critique de l'action; de la
pensée, du comportement ? Disons
tout de suite que la polémique est une
critique et que le polémiste digne G
ce nom, réfutera les doctrines, oppo-
sera les concepts aux concepts, les
hypothèses aux hypothèses, la réalité
à l'imaginaire ou vice-versa; il évi-
tera la querelle personnelle toujours
empreinte de chauvinisme, de calom-
nie et parfois de haine.

Un tour d'horizon littéraire nous
aidera à mieux comprendre le rôle de
la polémique. A cet effet et pour ne
pas abuser de la patience du lecteur,
nous débuterons par l'étude des oeu-
vres d'une époque récente. Voici
Proudhon. Sa Philosophie de la misère
est une critique des théories écono-
miques et sociales de l'époque. Prou-
dhon y excelle dans l'art de la dialec-
tique, passe au crible les oeuvres de

Ephémérides du prolétariat
7 AVRIL 1926. Mussolini échap-

pe à un attentat; une balle lui per-
fore le nez. La vie du dictateur se
prolongeant amènera la conquête de
l'Ethiopie et la criminelle collusion
entre le Duce et le Fuhrer.

9-14 AVRIL 1834. Seconde in-
surrection des canuts lyonnais, re-
nouvelant l'émeute de novembre 1831
qui avait rendu maîtres de Lyon
quelque trente mille travailleurs. Les
armes à la main, les spoliés de tou-
jours ne se contentent plus de dé-
fendre leur pain et leur droit au tra-
vail; ils tentent d:instaurer la Répu-
blique des Travailleurs.

Ce soulèvement qui gagne un ins-
tant Paris, remplit d'aise le petit
Thiers, jeune ministre de Louis-Phi-
lippe, qui s'efforce de mater les in-
surgés des deux villes avec des pro-
cédés qu'il renouvellera en 1871.

16 AVRIL 1844. Naissance à
Paris de Anatole Thibault, dit Fran-
ce. Poète et écrivain renommé, il écri-
vit des uvres empreintes d'ironie et
d'un profond scepticisme.

16 AVRIL 1916. Offensive ratée
imaginée par le général Nivelle qui
conduit à l'hécatombe des dizaines de
milliers de victimes immolées sur l'au-
tel de la patrie. Les P.C.D.F. ont ou-
blié cette déchirante page de la san-
glante histoire qu'ils ont écrite.

23 AVRIL 1929. Mort à Pierre-
fonds (Oise) de la grande Séverine.
Elle fut une des plus belles figures
cu journalisme d'opinion qui montra
un courage et une pitié débordants. Sa
vie, consacrée à la cause des déshé-
rités, fut un véritable apostolat en
faveur des idées de bonté et de jus-
tice. Fille spirituelle de Jules Vallès,
elle brava la colère de Clemenceau en
publiant la Prière à l'innommée (la

A Smith, Ricardo, J.-B. Say, Bastiat,
Louis Blanc, Rossi, Dunoyer, Blanqui,
Augier, Leroux, Léclair, Lamartine
Wolowski, Fuerbach, Bruno Bauer,
Auguste C o in t e, Dupin, etc. C'est
presque une lapalissade d'écrire quesans les écrits de ces auteurs, Prou-
dhon n'eut jamais conçu son oeuvre.

Que dire de Stirner ? Celui-ci, dans
l'introduction de s o n monumental
L'Unique et sa propriété, écrit
« L'homme est à l'homme l'Etre su-
prême, dit Fuerbach; l'homme vient
seulement d'être découvert, dit Bruno
Bauer. Examinons de plus près cet
Etre suprême et cette nouvelle décou-verte », et Stirner balaye toutes les
superstitions, les fictions, les mythes.
L'Etat, la Politique, la Religion, l'Hu-
manisme, le Communisme sont pulvé-
risés. Il affirme, comme nul ne sut le
faire avant lui, le droit absolu, pour
tout individu, de vivre aussi conve-
nablement que tous les parasites qui
pullulent à la Cour, dans les palais
présidentiels ou dictatoriaux ou dans
la Société tout court. Son ouvrage,
mis à l'index par les moralistes, est la
bible de l'Etre en général. Stirner
n'emploie jamais le « Moi » au sens
égocentriste, il n'écrira jamais « Mon
Anarchie, Mon Communisme, Mon
Individualisme ». Le titre de son ou-
vrage est absolument impersonnel, il
s'applique à tous les Etres sans dis-
tinction de couleur, de race, de caste,
de classe. « Tout individu dira
Jean Rostand de par sa constitu-
tion héréditaire, possède une origi-
nalité de principe. Il est seul à être
lui ». Pour Stirner, tous les Etres sont
des uniques : « Le roi -- dit-il le
prince, le pape, le dictateur, le minis-
tre, le général, le député, sont pleins
de sollicitude pour leurs sujets, mais
Toi, dis-leur que Tu ne leur appar-
tiens pas, que tu es tien, que tu es ta
propriété et que tu entends disposer
de ton corps. A ce moment-là, tu ver-
ras tous ces bien-pensants lever les
bras au ciel et crier au scandale. C'est
que ces gens-là croient dur comme
fer que tu es leur propriété, que tu
leur appartiens et, pour te punir de
ton audace, ils t'enverront en pri-
son ». Et Stirner écrivit son uvre
pour réfuter les thèses de Fuerbach,
de Bruno Bauer, Marx et tous les
exploiteurs de la bêtise humaine.

Quant à Karl Marx, dans la Sainte
Famille, il critique Fuerbach, Bruno
Pauer, Stirner, et il écrivit la Misère
de la Philosophie dans l'espoir d'a-
néantir la Philosophie de la Misère
de Proudhon. Marx dépasse même les
bornes de la polémique, il se trans-
forme en calomniateur, attitude pi-
toyable pour un homme de sa taille.
L'anti-During d'Engels est enccre une
très longue polémique où l'avocat du
marxisme essaye de démolir l'ceuvre
de During. Que penser de Matéria-
lisme et Empiriocriticisme de Lénine?
Le grand maître du bolchevisme s'y
révèle un impitoyable polémiste, il
critique Puvre de Berkeley, Fraser,
Hume, Diderot, Mach, Avénarius, Pet-
zold, Bazarof, Plékhanav, Bogdanov.
Dans La maladie infaele du com-
munisme et dans L'Etat et la Révo-
lution, il critique ceux lui ne pensent
pas comme lui et affirme que seul le
« matérialisme historique et dialecti-
que » est vraiment révOlutionnaire et

Paix) où elle montre sa haine de la
guerre et de l'iniquité sociale. Son
apostolat de quarante ,années laisse
un souvenir profond chez ceux qui ont
connu cette magnifique figï,o.e.

23 AVRIL 1925. tEchauffourée
sanglante rue Damrémont à Paris, en
tre des communistes et des hommes
de main du chez des (.1roii.te Peu.

SOUSCRIPTION
en faveur du « C. S. »

A toutes et à tous Merci !

Lors du règlement des cotisations
au titre de l'année 1954 l'Union Lo-
cale de Marseille a versé en trop une
somme de 2.620 frs. Elle a décidé de
reporter à la souscription du Combat
Syndicaliste le reliquat de ce verse-
ment.

Nos sincères remerciements aux
camarades de Marseille pour leur ges-
te généreux.

LE COMBAT SYNDICALISTE

SES EFFETS
scientifique. Et De Man dans Au-delà
du Marxisme et l'Ere des masses et
le déclin de la civilisation, que fait-
il ? Il polémise, il en est de même de
Harold J. Laski dans La grammaire
de la politique. Et Freud, le génial
créateur de la psychanalyse, dans son
ouvrage La science des rêves, réfute
les hypothèses des auteurs qui, avant
lui, analysèrent le rêve. Il agit de
même dans Moïse et le monothéisme
et l'Avenir d'une illusion. Quand
Arouet, de son vrai nom Georges Po-
litzer, écrit une brochure pour réfu-
ter la méthaphysique de Bergson, son
ouvrage Critique des fondations de la
psychologie, 'fruit de l'observation,
est encore une polémique.

Il en est ainsi d'un nombre considé-
rable d'ouvrages scientifiques. Les
études de Lamarck et de Darwin fu-
rent suivies d'une avalanche de polé-
miques, il en est de même des travaux
de Lyssenko et Mitchourine dont les
principaux polémistes sont Jean Ros-
tand et Julian Uxley. Et C.J. Jung
avec ses Arche-types, Adler et Ses
Sentiments d'infériorité, Wilhem
Reich avec La fonction de l'orgasme,
Karen Horney dans Les nouvelles
voies de la psychanalise, Hesnard
dans L'univers morbide de la faute,
Dalbiez dans La méthode psychanali-
tique et la doctrine freudienne, criti
quent rceuvre de Freud et s'éloignent
du Grand Maître. Le Dantec dans les
Influences ancestrales, le Conflit,

polémise. Le mathémati
cien Henri Poincaré agira de même
dans La science et l'hypothèse et la
valeur de la science. Et le génial
Einstein dans Comment je vois le
inonde, que fait-il ? Et Les fossoyeurs
du progrès d'Auguste Lumière, qu'est-
il ? Une polémique. Que penser de
L'irréligion de l'avenir de Guyau et
du Traité de logique de Goblot ? Le
premier écrira : « Les esprits logi-
aues et larges tout ensemble sont
toujours sûrs d'être suivis, pourvu
qu'on leur donne les siècles pcur en-
traîner l'humanité. La vérité peut
attendre, elle restera toujours aussi
jeune et elle est toujours sûre d'être
un jour reconnue. » Et le deuxienne
« L'expérience ne peut être corrigée
que par un raisonnement fondé lui-
même sur l'expérience, une expérien-
ce artificielle et méthodique dépas-
sant en précision et en sûreté les
observations que l'on veut corriger,
car démontrer c'est construire. On ne
démontre que des jugements hypothé-
tiques, car seuls, ils expriment une
conséquence d'une relation. Pour dé-
montrer qu'une hypothèse entraîne
une conséquence on construit une
conséquence avec une hypothèse. »

Nous arrêtons ici les citations, ce
qui précède suffira pour démontrer
qu'un ouvrage philosophique, psycho-
logique, scientifique plonge ses raci-
nes dans la polémique, donc ce n'est
pas une absurdité d'affirmer que la
polémique n'est pas nuisible, dange-
reuse, au contraire elle est indispen-
sable au savant, au pédagogue, au
philosophe, en un mot à tous ceux qui
pensent, étudient, analysent, obser-
vent, écrivent.

Ainsi, il est temps de se montrer
reconnaissant envers le polémiste
parce que : « De la discussion jaillit
la lumière ». BREGLIANO Luc.

Une fois de plus les travailleurs
auront pu se rendre compte de la va-
leur des paroles des politiciens ainsi
que de leur diligence à améliorer la
condition ouvrière.

Pour eux, ces messieurs sans dis-
cussion, sans se préoccuper si le plan
de 18 mois a été réalisé, sans crain-
dre l'inflation, sans songer si la situa-
tion financière de l'entreprise France
le permet, ils s'octroyent par mois une
augmentation double du minimum vi-
tal.

Pour les travailleurs, ils remettent
à Pâques ou à la... Trinité le fameux
rendez-vous d'avril, tout comme si il
s'agissait d'un poisson.

Avec la complicité des dirigeants
CGT-CFTC-CGTFO - Indépendants et
Autonomes, les statistiques gouverne-
mentales essayent de prouver la bais-
se du coût de la vie. Est-ce que les
ménagères ont besoin de telles statis-
tiques pour se rendre compte de la
baisse réelle de la valeur d'un billet
de mille francs ? De plus ces statis-
tiques font croire que depuis 1938 la
production industrielle, en France, n'a
augmenté que de 50 %. Les pisse-
copie (qui ne produisent rien d'utile
à la collectivité) de la presse à tout
faire et principalement à se vendre
au plus offrant, n'hésitent pas à écri-
re à longueur de colonnes que la pro-
ductivité trop faible des industries
françaises ne permet pas de payer
des salaires plus élevés.

A l'examen de certains chiffres,
nous pouvons affirmer que, par un
mouvement semblable à celui de 1936,
les travailleurs pourraient exiger et
obtenir leur dû.

En jetant un coup d'oeil rien que

AVANT-PROPOS
sur le Premier Mai
Faisons le point

Le 1" Mai est dépassé ».
En proclamant le 1" Mai Fête

du Travail, certain maréchal félon a
contribué à lui donner le coup de
grâce, à le ravaler, avec l'appoint des
hordes de Moscou, au rang de gro-
tesque cavalcade ».

Le rr Mai est périmé, il a perdu
toute signification révolutionnaire ».

Telles sont les appréciations que,
sans rougir, avec conviction, raba-
chent, depuis bon nombre d'années,
certains « grands hommes » du mou-
vement révolutionnaire, ou présumé
tel.

Hé bien ! NON ! C'en est assez !
Il y a trop longtemps que nous en-
tendons dénigrer, sans que soient
proposées des solutions de remplace-
ment, même de valeur discutable, la
date commémorative des admirables
démonstrations de conscience révolu-
tionnaire au cours desquelles bon
nombre de nos pères firent courageu-
sement don de leur vie.

NON ! NON ! Le 1" Mai n'est pas
mort. Ce sont ses calomniateurs qui
sont atteints de sénilité.

Cette date est un magnifique sym-
bole que la consommation des siècles
ne parviendra pas à effacer de la mé-
moire des générations futures.

La « solution de facilité »,'clans la-
quelle se confinent nos révolutionnai-
res décadents, est injustifiable. Tout
au plus permet-elle d'expliquer les
raisons qui font que les ler Mai ont
perdu une partie de leur ampleur
passée.

H est trop simple d'incriminer les
autres, les jeunes par exemple, et de
prétendre que l'action révolutionnaire
ne les intéresse plus. Ce qu'ils con-
damnent, voyez-vous, ce n'est pas
l'action révolutionnaire mais votre
comportement, qui nous a menés tous
où nous sommes. Vous avez failli à
votre tâche qui était d'indiquer aux
profanes le chemin qui conduit à la
libération.

Vous avez évolué sans vous en ren-
dre compte, mais évolué tout de même.
Vous vous êtes embourgeoisés le
terme est énorme mais très approprié

aménageant à votre façon, pour la
justification de vos positions person-
nelles, les principes les plus purs
pour lesquels vous luttiez antérieu-
rement avec ardeur.

Les jeunes, formés à votre image,
n'ont aucune culpabilité en l'occur-
rence, vous seuls êtes responsables.
Certains n'ont 'déjà que trop payé le
prix de vos erreurs.

Quelle déchéance ! Voir des gens
qui se réclament de Louise Michel,
de Sébastien Faure, du communisme
libertaire, s'acoquiner dans l'unité
d'action avec le « boucher d'Alba-
cète »; voir, en face, faisant suite à
une campagne habilement orchestrée
par un vieux renard, tapi dans son
repaire nordique, qui ose encore se
réclamer de nos principes, faire l'apo-
logie de l'association « Capital-Tra-
vail » et la préconiser, car la co-
gestion c'est cela et 'rien d'autre;
voir, enfin, insulter les théoriciens
géniaux dont nous nous réclamons,
qui ont mis sur pied l'édifice écono-

sur l'industrie de l'automobile et du
cycle, nous constatons

1938 : aux Usines Renault 35.000
ouvriers et employés. 55.000 voitures
sorties dans l'année, ce qui donne une
voiture et demie par personne.

1954 : dans la même entreprise
51.619 ouvriers et employés. 204.666
voitures sorties dans l'année, soit
presque 4 voitures par personne. Donc
avec une augmentation de 48 % du
personnel, il ressort une augmentation
de 372 % de la production.

A la Société Monet-Goyon, de 300
ouvriers, l'effectif est passé à 797 en
1954. 800 motos par mois en 1945.
5.100 pour le mois de mai 1955.

A la S.E.M.A.G., entreprise de ma-
chines à imprimer, où les travailleurs
viennent de lutter victorieusement,
c'était de même. En 1952, 21 ouvriers
fabriquaient 4 machines par trimes-
tre. En 1955, 27 ouvriers en fabri-
quent 12 par trimestre, sans pour
cela voir leur paie suivre la même
ascension. Nous pourrions remplir no-
tre journal de précisions semblables
pour toutes les industries de la métal-
lurgie, de la mécanique, de J'électri-
cité, pour démontrer que la pioduc-
tion augmente pour le seul profit des
patrons.

Pendant qu'au Conseil Economique,
qui donne des avis circonstanciés au
gouvernement, là encore, avec la com-
plicité des dirigeants des centrales
syndicales CGT, CFTC, CGTFO, In-
dépendants, Autonomes « on se dé-
clare partisan pour le salaire d'une
politique nuancée et souple ». Les
journaux économiques nous appren-
nent que pendant l'année 1954 le chif-
fre d'affaires des entreprises toutes

mique et social qui peuple les rêves
de tous les exploités et opprimés, dé-
passe l'imagination. Car, nous défen-
dant d'avoir rien inventé, à travers
nous, qui ne faisons que diffuser leurs
principes que nous estimons toujours
valables, c'est bien eux qu'on insulte
dès qu'on nous accuse : « de consi-
dérer le syndicalisme de nos aînés
comme seul valable », nous présente
comme : « des syndicalistes éternels
minoritaires, beaucoup plus conserva-
teurs que révolutionnaires, qui ressas-
sent les mêmes et sempiternelles âne-
ries depuis des années » et nous dé-
clare, enfin : « atteints par le gâtis-
me des puristes ».

« Descendons dans l'arène ! » pro-
pose certain d'entre vous, se rendant
sans doute compte que depuis long-
temps vous l'avez désertée.

Le conseil est bon, mais aupara-
vant, repassez vos classiques, vous en
avez grand besoin. Ce travail effec-
tué, redevenus vous-mêmes, redescen-
dez dans l'arène, comme on vous y
invite, après avoir, pour être dans la
ligne, renié vos conditions d'exploi-
teurs, de voleurs patentés, rendu vos
tabliers de possesseurs de sinécures;
après avoir aussi jeté un long regard
au delà des Pyrénées, des mers, du
rideau de fer, afin de rassembler vos
souvenirs, car vous n'en manquez pas.

Alors, niais alors seulement, venez.
Nous serons heureux de lutter à vos
côtés, nous inspirant de vos conseils,
car votre compétence n'est pas dou-
teuse.

Quel énorme pas serait accompli si
se réalisait c e t avant-programme.
Tous au coude à coude lors des 1"
Mai futurs nous ne serions pas longs,
comme aux périodes fastes du syndi-
calisme révolutionnaire qui précédè-
rent 1914, à faire, avec des méthodes
appropriées, de nouveau « trembler
les bourgeois ».

Mais vous avez raison, nous raba-
citons. Vous préférerez persévérer
dans l'erreur, étant persuadés que le
régime capitaliste durera au moins
autant que vous.

C'est votre droit, mais ce qui ne
l'est pas c'est de continuer à parler
au nom d'un prolétariat que vous
abusez. Il vous est de même interdit
de monter sur des tréteaux prôner
l'émancipation des Nord-Africains,
les exploitant vous-mêmes à cceur de
journée. Il est aussi indécent de ten-
ter d'abaisser des militants sincères
qui ont le courage, eux de continuer
la lutte et de dénoncer les agisse-
ments de certains « maquereaux de
la sociale », déifiés par beaucoup.

Il est temps que cela cesse!
Avec ou sans vous nous continue-

rons notre route. Seuls, nous mettrons
plus de temps pour parvenir au but
et aussi pour redonner aux 1" Mai
leur véritable signification.

Peut-être succomberons-nous en
route; peut-être même, les propos des
mauvais bergers aidant, personne ne
nous succédera-t-il ?

Nous aurons au moins, conscients
d'avoir ajouté notre petite pierre à
l'édifice social qui se bâtit, la satis-
faction d'être tombés en hommes, sans
faillir.

Raymond FAUCHOIS.

Vous n'aurez votre dû que par l'action
corporations, a augmenté de 30 % par
rapport à l'année 1953. Les prix étant
bloqués, comme les salaires (à moins
que ce bloquage soit à sens unique),
les entreprises ont travaillé 30 % de
plus, où la productivité a été aug-
tnentée de 30 % au profit des patrons.

Il est reconnu officiellement
que la production a augmenté de 9 %
en 1954 par rapport à 1953. Pour le
1" trimestre 1955, la production est
10 % plus forte que pour le 1" tri-
mestre 1954. Toutes ces constatations
prises dans la presse économique et
financière nous permettent d'affirmer
que la situation financière des entre-
prises est bonne, qu'une augmentation
de salaire ne pourrait avoir d'influen-
ce sur les prix de vente.

Ces messieurs, qui vivent de la
sueur des travailleurs, qui ne savent
rendre gorge de ce qu'ils ont volé aux
esclaves modernes que sont les sala-
riés lorsque l'action directe de ceux-
ci les obligent, font le maximum pour
s'unir et être forts.

Afin de passer à l'action, il faut
que les travailleurs se serrent les cou-
des dans les syndicats dégagés de
toute considération politique. Dans les
syndicats ne servant pas de tremplin
aux politiciens avides de pouvoir. Il
est nécessaire et urgent que les tra-
vailleurs se groupent dans des syndi-
cats qui luttent pour leur émancipa-
tion économique.

Ces syndicats sont ceux de la Con-
fédération Nationale du Travail, eux
seuls sont vraiment libres et prépa-
rent les travailleurs à l'action, à la
défense de leurs réels intérêts.

La Fédération Industrielle
des Métaux.

Dugne, à Thiers 570
Calvarin, à Lambezellec 280
Rotlland, à Poitiers 130
Guitton, à Fives-Lille 300
Hobey à Etoile-sur-Rhône . . 200
Suchon à Lyon 100
Forgues à Lyon t 100
Jasserand à Lyon 50
Novero à Lyon 100
Roland à Lyon 100
Sunius à Lyon 100
Pena à Lyon 50
1Viethe à Lyon 1 100
Miecamp à Lyon 200
Dattrino à Lyon 106
Simons à Lyon 100
Forgues à Lyon 100
Plantard à Lyon 50
Biguet à Lyon 100
Synd. Cheminots Paris, 1000
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La cogestion et les buts de l'A. L T.

cinquième doit être un spécialiste
économique et juridique nommé par
les syndicats.

Il est pour le moins ahurissant de
voir développées semblables théories
au sein d'une section (section suédoi-
se) de cette Association Internationa-
le des Travailleurs qui s'enorgueillit
de brandir le flambeau de Pemanci-
pation des travailleurs par l'action
directe, dans la liberté, et hors de
toute compromission avec les adver-
saires de cette émancipation. Déjà la
S.A.C., par le système de conven-
tions collectives de travail auquel elle
a souscrit, s'était engagée dans une
collaboration larvée qui pouvait nous
laisser rêveurs. En allant jusqu'à
proposer la cogestion, elle admet im-
plicitement l'installation définitive du
mouvement syndical fût-il e liber-
taire » dans l'édifice capitaliste,
dans le cadre administratif de l'Etat,
car, si l'on admet une gestion mixte
des entreprises dans une économie qui
ne l'est pas, on accepte du meme coup
toutes les conséquences, y compris la
prolongation indefinie de l'exploita-
tion de la masse populaire par une
minorité privilégiée, parce que déten-
trice (propriétaire) des moyens de
production, de répartition de distri-
bution et d'échange. C'est notamment
l'acceptation_ de la survivance de la
hiérarchie, cette ennemie de l'esprit
solidaire et fraternel et la recherche
de l'égalité sociale ici n'est plus que
vague sujet de dissertation.

D'autre part, admettre de gérer les
.biens des propriétaires en leur compa-
gnie, pour eux et au nom des tra-
vailleurs c'est reconnaître la légiti-
mité de leur situation, c'est se faire
en quelque sorte leur régisseur, c'est
devenir à leur solde, conservateurs
de leurs biens. C'est déjà trop, que
comme salarié, le travailleur en soit
matériellement réduit à de telles fonc-
tions. Il n'a pas, en apportant son
adhésion morale à de telles injusti-
ces, à légitimer ni à renforcer par sa
participation à une quelconque forme
de gestion, les droits à l'exploitation
dont se réclament ceux qui le frus-
trent quotidiennement des fruits de
son travail.

Que des réformistes (avoués ou
non) ne rougissant pas de ce qu'ils
sent, préconisent semblables métho-
des, rien de choquant à cela, ils sont
dans leur rôle. Mais que des syndi-
calistes se disant libertaires (le mot
anarchiste leur blessant les oreilles)
nous chantent les bienfaits possibles
d'une e démocratie industrielle » com-
me moyen de combattre le réformisme
et d'affaiblir la position du capital,
voilà bien qui modifie sensiblement la
portée d'un vocabulaire révolution-
naire devenu par cela même d'une in-
terprétation plutôt touffue.

Par la cogestion, l'aristocratie syn-
dicale composée des militants appoin-
tés se verrait enrichie de ces super-
cadres que seraient les représentants
syndicaux au sein des entreprises et
le fossé serait toujours de plus en
plus grand entre les travailleurs et
leurs délégués, qui ne manqueraient
pas de s'attacher à une fonction les
mettant administrativement au ni-
veau des éléments patronaux. Par
ailleurs cette tendance « industrielle-
ment » démocratique, qui devrait (se-
len les auteurs de l'étude incriminée)
permettre l'éducation technique, ad-
ministrative d'une certaine élite mili-
tante, ainsi qu'un acheminement pro-
gressif vers l'élimination de l'autorité
patronale, se veut antiparlementaire,
fort bien, mais l'antiparlementarisme
qui consiste à repousser la pénétra-
tion des influences politiques et par-
lementaires de la gestion de l'écono-
mie en ne s'en remettant plus, pour
la solution de toute chose, qu'a ceux
qui détiennent l'autorité sur les lieux
da travail, ne conduit-il pas à un
renforcement inquiétant du pouvoir
de ces derniers ? Cet antiparlemen-
tarisme (en tant qu'antiparlementai-
res nous sommes à l'aise pour en
causer) semble faire une bien grande
distinction entre l'employeur « privé »
et l'Etat tel lue ce dernier se pré-
sente aujourd'hui, alors que l'Etat et
le patronat se eomplètent et ne sont
que les deux apparences d'une même
oppression. Ne conduirait-il 'pas cet
antiétatisme bien particulier, par la
nouvelle caste qu'il engendrerait dans
le cadre professionnel, à la constitu-
tion d'un nouvel Etat, celui, sans
contrôle extérieur à la profession, ou
les professionnels en activité (au mi-
lieu desquels l'autorité patronale se-
rait prépondérante) seraient rois,? Et
ce super-Etat ne serait-ce pas 1 Etat
corporatiste ? Au nom du professio-
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nalisme, de la .lémocratie industrielle,
de prétendues transformations révo-
lutionnaires sans révolution, on nous
abreuve de relents de la Charte fas-
ciste du Travail, chère à Mussolini,
ceuvre de Lagardelle, ce mauvais
disciple de Proudhon, qui fut un ins-
tant ministre du Travail sous le rè-
gne du maréchal Pétain.

Etre au fait de l'évolution de la
structure économique et ne pas igno-
rer la nécessité aans les luttes ou-
vrières, de tenir compte des innova-
tions capitalistes, d'accord. eteconnai-
tre les méfaits de l'Etat, du parle-
mentarisme, du réformisme classi-
que, toujours d'accord. Mais inviter
les travailleurs à s'engager dans des
réformes de structure susceptibles de
diminuer l'instabilité et d'augmenter
la puissance de ceux qui les exploi-
tent, alors là non, nous n'en sommes
plus.

Lorsqu'en France les Comités d'En-
treprise (dont la cogestion ne serait
qu'une aggravation) ont eté institues,
nous noue sommes dresses centre.
Des syndicalistes (réformistes) since-
res ont cru voir en eux ta poesionite
pour les travailleurs de mieux connais
tre la marcne des entreprises, ae for-
mer des administrateurs ouvriers
dont la societé libre de demain aura
besoin. Ils ont cru voir encore aans
ces organismes, .la presence ouvriere
constituer un moyen de pression sur
la Direction de l'entreprise en saveur
des travailleurs. Aujourd'hui, apres
dix ans d'expérience, ces memes syn-
dicalistes sont d'un tout autre avis,
et ils deplorent avec nous que la for-
mation cte cette e élite » ne se soit
point faite, que la connaissance qu'ont
les délégués ouvriers de la marche
de l'entreprise se borne à ce que la
Direction veut bien leur laisser voir
et que par suite de la permanence de
leurs rapports avec la direction, ils
soient plus souvent de coeur avec cel-
le-ci qu'avec les travailleurs qu'ils ne
représentent plus que théoriquement.

Dans les milieux syndicalistes ré-
formistes, le Comité d'Entreprise est
déjà discrédité, la cogestion qui en
est en Allemagne à sa phase expéri-
mentale, est regardée le plus souvent
avec méfiance, et c'est à ce moment-
là qu'au nom d'un curieux syndica-
lisme e libertaire » des camarades
suédois veulent s'engager dans la voie
de la collaboration de classes, au mo-
ment où ceux-là même qui ont tou-
jours vu en elle la solution aux misè-
res ouvrières, commencent à ne plus
y croire. Ce n'est rien de moins qu'un
néo-réformisme, qui s'affirme au sein
de la S.A.C., et au nom d'un syndica-
lisme qui se veut révolutionnaire. La
position ultra-collaborationniste déve-
loppée par ces camarades ne serait
pas déplacée au sein d'une section de
la Fédération Syndicale Mondiale, de
la Confédération Internationale des
Syndicats Libres, ou de l'Internatio-
nale des Syndicats Chrétiens, mais au
sein d'une section de l'Association
Internationale des Travailleurs, elle
n'a pas sa place. Et puisque par
l'organe de leur bulletin d'informa-
tion, ses inspirateurs le diffusent
dans le monde entier, nous le com-
battrons de toutes nos forces, car si
semblable tendance réformiste se dé-
veloppait dans les diverses sections de
l'A.I.T., celle-ci n'aurait plus lieu
d'exister. Des internationales syndica-
les réformistes, les travailleurs en ont
déjà un assez grand choix, nous
n'avons pas, en vidant l'A.I.T. de son
contenu révolutionnaire, à leur en
offrir une de plus. Quant aux théori-
ciens du néo-réformisme (cogestion ou
toute autre forme d'association capi-
tal-travail), ils évolueraient avec bien
plus d'aise, ils auraient un auditoire
bien plus nombreux et combien plus
disposé à les entendre, dans les cen-
trales réformistes.

On se demande pourquoi ils n'y
sont pas.

Pour la Section Française
de l'A.I.T.

Le Secrétaire aux Relations
Internationales.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

/ Association Internationale
des Travailleurs. I T." tif
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Faire un peu d'histoire n'est pas

sans intérêt à une époque où ceux qui
l'ont vécue ou la connaissaient sem-
blent l'avoir, oubliée, et que les autres
l'ignorent totalement.

Nous reproduisons ci-dessous le
texte, toujours valable, de la résolu-
tion adoptée par le 2° Congrès de
l'A.I.T., tenu à Amsterdam en 1925,
confirmant et précisant les « 10 points
de l'A.I.T. adoptés pair le Congrès
Constitutif réuni à Berlin du 25 dé-
cembre 1922 au 2 janvier 1923.

RESOLUTION
Le deuxième Congrès de l'A.I.T.

réitère sa conviction fixée dans les
statuts et à l'A.I.T., à savoir

Que, bien que toutes les organisa-
tions économiques du prolétariat
soient capables de lutter pour les re-
vendications économiques au sein de
la société actuelle et de les réaliser,
seules les organisations ouvrières ré-
volutionnaires anti-autoritaires repré-
sentent la seule forme naturelle, véri-
dique, susceptible d'entreprendre la
réorganisation de la vie économique

Appel en faveur des

tevictimes
de la dictature

en Bulgarie
Un nouveau vent de terreur s'est

déchaîné en Bulgarie contre les ou-
vriers et les intellectuels qui n'accep-
tent pas la dictature implantée par
les communistes.

Les prisons et les camps de concen-
tration sont remplis de vrais révo-
lutionnaires et antifascistes qui sont
mêlés et que l'on confond à dessein
et ignominieusement avec les élé-
ments réactionnaires.

La Commission d'aide aux antifas-
cistes de Bulgarie s'est adressée à

S.I.A.'
lui demandant la solidarité du

prolétariat conscient et des mouve-
ments d'avant-garde antitotalitaires.
Le Conseil National de S.I.A. se fait
l'écho de cet angoissant appel et de
la nécessité urgente qu'il y a de por-
ter secours aux victimes de la dicta-
ture bulgare, aussi cruelle et dénuée
de pitié que la dictature espagnole.
Tous les régimes totalitaires se res-
semblent et s'imitent dans les procé-
dés employés.

Il est indispensable que tous les
hommes de conscience libre, que tous
les ennemis de la dictature, rouge,
blanche ou noire, se rallient à l'appel
des amis du peuple bulgare.

La terreur gouvernementale oppres-
sive se poursuit en Bulgarie, en Espa-
gne, en Argentine, dans toutes les
parties du monde où les pays sont
tombés sous la violence organisée de
l'Etat totalitaire.

S.I.A. reproduit et interprète cette
nécessité de solidarité morale et d'ai-
de matérielle, et prend l'initiative
d'une souscription en faveur des vic-
times de la terreur en Bulgari e,
accueillant avec sympathie l'appel des
camarades bulgares.

Camarades, antifascistes et anti-
totalitaires du monde ! Contre toutes
les dictatures ! Pour les victimes de
la terreur gouvernementale sous quel-
que forme que ce soit ! Pour les droits
et les libertés de l'homme et du ci-
toyen ! Pour les prisonniers antifas-
cistes bulgares, envoyez vos dons au
Conseil National de la S.I.A., 21, rue
Palaprat, C.C.P. N° 1230-50, Tou-
louse. Pour le C.N. de la S.I.A.

Le Secrétaire.

8' UNION REGIONALE

B.D.I.0

et sociale sur les bases du commu-
nisme libertaire;

Que tous les partis politiques, quel
que soit le nom dont ils s'affublent,
ne peuvent jamais être considérés
comme farce motrice de la réorgani-
sation économique, car leur activité
se déploie exclusivement sur le ter-
rain de la conquête du pouvoir éta-
tiste;

Qu'un des buts primordiaux du
mouvement ouvrier doit être non pas
la conquête du pouvoir, mais la sup-
pression de tout organisme domina-
teur et centraliste dans la vie sociale
étant donné que l'indépendance du
mouvement ouvrier est la condition
principale sur la route pour la réali-
sation de son but final;

Plaçant ces principes à la base de
son activité, le Congrès a considéré
que la moindre tentative de subordi-
nation des syndicats à des partis poli-
tiques quelconques détourne inévita-
blement la classe ouvrière de ses pro-
pres buts et aspirations et que, par
conséquent, toute coalition entre les
organismes économiques de la classe

cord, nos services vont établir un
rapport que nous confronterons avec
le vôtre, rendez-vous dans un mois
ou plus. » Avec cette belle déférence
qu'on a eu pour eux, les « délégués »
ouvriers se retirent, tout heureux
d'avoir côtoyé de si près ceux qui
incarnent la puissance financière ou
sont l'expression politique du mo-
ment (à chacun ses petits plaisirs).
Après quoi, ils publient un commu-
niqué faisant état de leur délicate
besogne et de leur importance.

...Et de mois en mois, de trimestre
en trimestre, les entrevues se succè-
dent, les communiqués se multiplient,
les années passent, et l' « accord », tel
qu'il était conçu par les travailleurs,
est toujours attendu. Mais bien sûr,
s'il arrive que ceux-ci, perdant pa-
tience, passent à la grève sans s'in-
quiéter du stade où en sont les « pour-
parlers », ces pourparlers ne comp
tent plus dans la balance, et le
patronat, pressé d'en finir, ne discu-
taille plus avec les uns et les autres,
il traite avec ceux qui sont les mieux
placés pour activer la reprise du tra-
vail. (Cela est trop simple, sans clou-
te, pour être admis par tout le
monde, c'est pourquoi il faut le
répéter si souvent)

La fameuse convention collective
nationale qui est promise aux em-
ployés (et aux bienfaits de laquelle
nous ne croyons pas) est l'objet de
pourparlers entre les délégations ou-
vrières (officiellement « représentati-
ves ») et patronales depuis plusieurs
années, le patronat n'ayant pas grand
mal à faire durer le plaisir. Les em-
ployés de commerce ne croyant pas
devoir s'émouvoir de leur dénuement
économique, pourquoi faudrait-il que
le patronat s'en émeuve et donne à
son troupeau ce que celui-ci ne lui
demande pas ?

Pour comble d'ironie, le Conseil
national du commerce a « donné » son
accord sur les articles qui concernent
le droit syndical et la délégation du
personnel, toutes choses qui sont

Les Syndicats de la 8° Il. R. organisent un meeting d'information pour
le 3 Avril, où sont appelés tous les travailleurs de Bordeaux. Voici le texte de
l'affiche qui a été placée sur les murs, devant les portes des entreprises les
plus importantes.

RENDEZ-VOUS D'AVRIL
Ouvrier, le « rendez-vous d'Avril » sera ce que tu voudras qu'il

soit. Ou bien tu continueras à accepter les bénéfices patronaux, les
heures supplémentaires, les primes, les transformations des délégués
ouvriers en chefs d'équipes, la remise à l'Etat du soin de fixer ton
salaire.

Ou bien tu prendras ton destin en mains et redonneras au syn-
dicalisme son caractère de lutte.

Tu as le choix
Continuer à rester passif ou recourir à l'action directe.
La Confédération Nationale du Travail te met en garde contre

l'augmentation des salaires, avec hiérarchisation intégrale. C'est là
pure démagogie ou intérêt sordide des cadres.

La C.N.T. demande une augmentation substantielle du salaire
minimum : 35.000 francs par mois dans le cadre des 40 heures, sans
abattement de zones.

Est-ce exagéré en 1955 ? Mais cela n'est possible qu'en com-
primant les échelles hiérarchiques.

Aussi la C.N.T. lutte depuis deux ans : Pour un salaire mensuel
minimum de 35.000 francs, avec augmentations dégressives jusqu'à
50.000 francs;

Les 40 heures hebdomadaires (173 h. par mois) ;
La suppression des zones de salaires.
L'Union Locale de la C.N.T. t'invite à la réunion qui aura lieu

le 3 avril à 10 heures, à l'ancienne Bourse du Travail, où ces ques-
tions seront débattues. Elle compte sur ta compréhension et sur ta
présence. L'Union Locale C.N.T.

42, rue de Lalande, Bordeaux.

La convention collective nationale
des employés et la représentativité

(Suite de la 1" page)

ouvrière et les partis politiques est
dangereuse et néfaste.

Le Congrès rejette néanmoins la
définition trompeuse qui place au
même niveau les partis aspirant au
pouvoir politique et les groupements
idéologiques qui agissent dans la di-
rection de la transformation sociale,
en dehors de tout principe d'autorité
et d'étatisme.

Devant cette situation, pleine de
dangers pour la classe ouvrière 'mon-
diale, le Congrès de l'A.I.T. consi-
dère qu'il est du devoir des syndics>
listes révolutionnaires de continuer,
plus énergiquement que jamais, l'oeu-
vre de regroupement de la famille
syndicaliste sur les bases des prin-
cipes du syndicalisme révolutionnaire
tels qu'ils sont énoncés par les sta-
tuts de l'A.I.T.; de ne participer à
aucune conférence d'unité syndicale
entreprise par ceux qui désirent étouf-
fer le mouvement ouvrier en le fai-
sant la proie des pastis politiques
quels qu'ils soient; de grouper autour
de l'A.I.T. toutes les formes révolu-
tionnaires anti-étatistes du monde
entier.

reconnues par la loi et qui, parcon-
séquent, ne feront que reproduire
dans la convention (à quelques ter-
mes près) ce que la légalité a déjà
défini. Autre détail, plus sérieux ce-
lui-là : les délégations ouvrières « re-
présentatives » s'attachent à obtenir
une aggravation du système d'aug-
mentation du salaire basée sur l'an-
cienneté, cette injustice qui main-
tient la masse des petits salaires de
début et encourage la docilité de ceux
qui sont enclins à tout accepter d'un
employeur pourvu qu'il les garde à
son, service. Tout cela est empreint
d'un servilisme voisinant avec un es-
prit hiérarchique propre à accentuer
les inégalités existantes et à diviser
les salariés sur les lieux mêmes du
travail. C'est là une manière adroite
de porter atteinte à l'unité d'action,
d'affaiblir l'esprit de solidarité sans
lequel l'action directe devient impos-
sible, les employeurs le savent bien.
Quant aux délégués ouvriers « repré-
sentatifs », si c'est là tout ce qu'ils
sont en mesure de plaider, ils fe-
raient mieux de se tourner vers d'au-
tres occupations la classe ouvrière
ne s'en porterait pas plus mal.

Au syndicat des employés de la
C.N.T., nous ne nous soucions pas
de la convention collective. Ce que
nous demandons c'est : une augmen-
tation immédiate et substantielle des
salaires, augmentation qui doit être
d'autant plus élevée que les salaires
sont bas, la suppression de toute
forme de primes, nous voulons un
salaire fixe, et non susceptible de va-
rier au gré du rendement de l'entre-
prise, le respect de la semaine de
40 heures avec deux jours de repos
consécutifs, un mois de congé payé.
Tout cela, ce n'est pas la convention
collective qui le fera obtenir, ce ne
peut être que la volonté des employés
de l'exiger en passant à l'action di-
recte, à la grève (c'est dans les grands
magasins que celle-ci est le plus fa-
cile à envisager).

Ces revendications, qui n'ont rien
de démagogique, sont assez légitimes
pour qu'on n'ait pas besoin d'un fa-
tras de statistiques pour les faire va-
loir. Elles doivent être suffisantes
pour faire se réveiller les employés
(et les autres travailleurs) s'ils en
sont capables. C'est à eux qu'est la
parole et non à leurs personnages
« représentatifs ».

Pour le Syndicat des Employés
de la Région Parisienne

Henri BOUYE.

Une croisade des prix
par la coopération

(Suite de la première page)
pleine de modestie, en compagnie de
sa femme, dans une maisonnette de
quatre pièces; une minuscule voiture
Fiat à deux places lui suffit pour
ses déplacements. . .

Au moment où, les commerçants
français se trouvent pressurés injus-
tement par une fiscalité à laquelle
les travailleurs échappent plus diffi-
cilement, nous avons cru intéressant
de présenter ce que nous croyons le
premier commerçant du mende qui a
distribué sa fortune à ses clients qui
s'en déclarent satisfaits. ..

(Documentation tirée de la revue
Europe-Magazine, du 24 mars
1955, publiée à Bruxelles.)

LALIME.
(1) Le paradoxe que peut présenter

cette formule, gagnerait à être géné-
ralisé et nous enregistrerions avec
plaisir un grand nombre de tels con-
servateurs qui ne s'embarrassent pas
de basses préoccupations démagogi-
ques.



L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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De chacun
selon ses forces

Mais, ce n'est pas un article pour
Le Combat ni surtout pour un nu-
méro de 1 Mai.

Patience, disait Panurge !
Je pose, en effet, en principe, que

je m'adresse exclusivement à des
syndicalistes révolutionnaires. J'in-
siste sur le terme « révolutionnaire »,
car il impose à chacun de nous la
nécessité de lutter pour changer le
régime social actuel : le capitalisme,
basé sur l'exploitation de l'homme
par l'homme..

Il faut détruire le capitalisme.
Ce régime est la conséquence du

développement du machinisme, qui,
lui-mlême, a son origine dalla la dé-
couverte de la machine à vapeur, à
la fin du xvnie siècle.

Duiant le Moyen Age et jus-
qu'après la révolution de 1789, la
corporation artisanale comprenant
au plus quelques: compagnons, était
de règle. La condition du travailleur,
sans être d'ailleurs brillante, ressor-
tissait plutôt de l'entreprise familia-
le, les compagnons et les maîtres, à
la différence du profit, menant à peu
près la même existence.

L'extension de la machine à va-r,eur, mère de la grande industrie, a
permis la création d'usines employant
un nombre de plus en plus grand
d'ouvriers.

Un patronat dont la férocité ne
connut bientôt plus de bornes, usa et
abusa des plus bas prix offerts à une
main-d'oeuvre abondante se dispu-
tant, selon la loi de vivre, le marché
du travail.

Je ne rappellerai pas les crimes
commis par le capitalisme dans son
exploitation de la classe o uvrière
nos camarades les connaissent au
moins en partie, mais on peut affir-
mer sans crainte d'être démenti que
le capitalisme mondial, depuis
150 ans, a tué par la misère, la faim,
le froid, le taudis, l'insécurité; plus
d'hommes que la plus cruelle des
guerres.

Ce capitalisme basé sur le profit
personnel a été dénoncé, il y a cent
ans, avant même d'être arrivé à son
'apogée, par Karl Marx, Engels, et
autres spécialistes de l'économie poli-
tique. Avant eux, les Proudhon, les
Saint-Simon, les Fourier, en même
I °slips ou après, les Bakounine, les
Kropotkine avaient lutté, selon des
conceptions différentes contre le ré-
gime existant.

La démonstration la plus éclatante
faite par Karl Marx dans son ouvra-

« Le Capital », trop massif et
d'une lecture impossible par la masse,
est ce qu'il nomme : « la plus-value ».
Essayons d'en donner une idée.

Quand le salarié, à la fin de la di-
zaine, de la quinzaine ou du mois,
serre dans sa main le petit nombre
de billets, qui composent son salaire,
il croit emporter ainsi la totalité du
produit de son travail. Il n'en est
rien. Uee partie importante de ce
produit reste entre les mains du pa-
tron, de l'entreprise nationalisée, ou
de l'Etat, s'il est fonctionnaire : c'est
la plus-value.

Un exemple suffirait à dessiller les
yeux qui n'ont pas encore voulu s'ou-
vrir. Edgar Faure, en ce 2 avril 1955,
vient de fixer le salaire minimum ga-
ranti à 126 fr. de l'heure pour la
région Parisienne. Admettons qu'il
soit toujours exactement et stricte-
ment appliqué. Le patron facture
l'heure à 250 fr. Il a des charges
assurances sociales, allocations fami-
liales, assurance accidents du travail,
patente, etc., qu'il chiffre à 40 ou
45 % du salaire horaire. J'ai dit
admettons ! Faisons le calcul. Salai-
re : 126 ; charges : 55, total.: 181 fr.
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BALAYER DEVANT SA PORTE
sur 250. Il reste entre les mains de
l'entrepreneur 70 fr. environ, soit
500 fr. au moins par jouis et par ou-
erier, rien que pour avoir dirigé
l'entreprise sans toucher à une bri-
que ou à un sac de ciment.

Pour une petite entreprise de 8 ou-
vriers, par exemple, cela représente
4.000 fr. par jour, soit 100.000 fr.
par mois. Si l'on ajoute à cela, si je
parle .de maçons, le bénéfice sur leu;
fournitures, la somme sera portée à
environ 150.000 fr. par Mois, alois
que l'ouvrier ne touchera pour ses
200 heures que les 25.200 fr. large-
ment consentis par le spécialiste en
finances (mais non en budgets ou-
vriers) qui s'appelle Edgar Faure.

Si lès représentants ouvriers des
Comités d'Entreprise voulaient ou
pouvaient avoir en mains la compta-
beité de l'usine, disséquer la façon
dont sont établis les prie de revient
et de vente de la marchandise fabii-
quée, ils Pourraient se re.dre compte
des procédés employés peur assurer
à la Société, le plus souvent anonyme
pour laquelle ils ceuvrent, les
ou les centaines de millions de béné-
fices annuels prélevés à titre de
« plus-value » sur la masse des tra-
vailleurs. .

Mon exemple pris à deSsein : plus-
value sur 8 ouvriers aliparaît- bien
mince. Que dirons-nous des usines
qui tiennent 1.000, 2.000, etc..., ou-
vriers rivés à leur « chaîne » ? On
comprend facilement alors que Ci-
troën qui, à ce moment-là, occupait
20.000 ouvriers, ait pu se payer en
une nuit du Casino de Deauville une
« culotte » de deux Millicees sans ces-
ser de fumer son cigar Deux mil-
lions vers 1930, cela représenterait
actuellement 80 à 100 inillions ! ! !

En une nuit ! Au jeu,' Rassurez-
vous, braves gens : ce est pas de
cette e culotte » que itroën est
mort.

Cependant, depuis 150 4ns, le capi-
talisme n'a cessé d'évolu . De privé,
forcé de tenir compte tPaction re-
vendicative de la clause ouvrière
1864, reconnaissance diretroit de grè-
ve ; 1884, reconnaissanee du droit
syndical, il est devenu libéral. L'ac-
tion des masses s'accentuant il a

A BREST
à 10 h., Porte Fautras

Local de la C.N.T.

A BORDEAUX
à 9h. 30, Cinéma des Capucins

avec Barrué, P. Lapeyre,
F. Montseny

A PARIS
Salle de

10, rue du Renard-4%.à 14 h. 3Q
avec Aradon, Martin, Roussel

Saintis, Tess;er

A LILLE
Café Alphoiee

13, rue de Molinel, 10 h. 30
avec Yves Nient

Secrétaire général de la C.N.T.

A chacun
selon ses besoins

donné naissance aux trusts : vérita-
bles coalitions de défense exacerbée
qui n'ont plus maintenant d'autre ad-
versaire (l'action actuelle des syndi-
cats pouvant être considérée comme
négligeable), q u e le capitalisme
d'Etat.

Les deux compères trusts et ca-
pita1isme d'Etat unis contre tout
niotivement revendicatif de la classe
ouvrière, n'en sont pas Moine, qu'on
le veuille ou non, délibérément adver-
saires, sinon ennemis.

Le capitalisme d'Etat n'a pas eu
besoin, comme en Russie, d'une révo-
lution pour s'imposer chez nous. Cela
s'est fait sans qu'on s'en aperçoive,
non seulement par les nationalisa,
tions, mais encore par la mainmise
sur les prix et les salaires et Pins-
tattration : vin, betteraves, blé, alcool,
lait, etc., d'une économie strictement
dirigée.

11 y a mieux : le capitalisme privé
ou des trusts ne vit qu'avec l'autori-
sation de l'Etat. A l'heure actuelle,
il n'est plus de commerce ou d'indus-
trie possible sans l'aide des banques.
Or, toutes les banques sont super-
visées par celle, unique, de l'Etat qui
s'appelle « Banque de France ». Il lui
suffirait, et elle seule peut le faire,
d'augmenter à son gré le loyer de
l'argent pour que tout ce qui s'inti-
tule commerce ou industrie ait à faire
face, dans l'immédiat ou presque, à
une situation catastrophique.

Heureusement pour eux, l'Etat, lui
aussi, uniquement constitué de pro-
fiteurs trop souvent à la solde, a par-
tie liée avec les capitalistes qui pres-
surent sans considération d'aucune
serte la masse des misérables qui ne
revendiquent pourtant qu'un droit
minimum à la vie.

Cela ne peut durer.
Détruire l'état d'esprit capitaliste.Détruire le capitalisme, c'est

d'abord détruire l'état d'esprit capi-
taliste.

Le capitalisme n'étant basé que sur
le profit personnel, il importe que les
révolutionnaires attachés à cette des-
truction se libèrent individuellement
et une fois pour toutes de la menta-
lité, ou, si l'on préfère, du complexe

(suite page 4)

A LYON
Consulter les affiches locales

A MONTPELLIER
à 9 h. 30

avec A. Ferré et G. Esgléas
Pour le lieu consulter les affiches

locales

A GRENOBLE
à 10 h., Bourse du Travail

avec Capdevila, Georges et
R. Fauchois, Secrétaire de l'A.I.T.

A PUTEAUX
Bourse du Travail

rue Roque-de-Filliol, à 9 h. 30
avec Sadik et Yvernel

NS METINIS
LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL, SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIA-

TION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS, INVITE TOUS LES EXPLOITES A ASSISTER
AUX MEETINGS QU'ELLE ORGANISE A L'OCCASION DU PREMIER MAI

S U. B. Chantier saintrapt et Bre

Les Travailleurs en lutte
La Radiodiffusion Française, 10, rue Carducci, a ouvert un

chantier important. Ce chantier occupe diverses entreprises dont
la Société Saintrapt et Brice. Les 180 ouvriers de ce chantier,
Français, Espagnols, Nord-Africains, mécontents des conditions
patronales, sont en grève depuis une quinzaine de jours. Ils ré-
clament une augmentation horaire de 20 francs non hiérarchi-
sée. Nos camarades de la C.N.T. sont à l'avant-garde du combat.
Le lundi 18 avril, cap difficile pour l'avenir du mouvement, a
été franchi sans difficulté. Au cours de l'assemblée 'générale,
le camarade Delière a parlé ail nom de la C.G.T:, les camarades
Saintis et Martin représentaient la C.N.T. Ils apportèrent

matériel,de leur organisation et intervinrent pour enga-
ger les ouvriers-à poursuivre la lutte jusqu'au bout et les félici-
tèrent d'avoir employé l'action directe, seule forme de combat
efficace et payante. Les gars du bâtiment, aux traditions bien
connues, firent du chaleureux accueil à ceux qui pour eux-,ire-
présentaient le 'syndicalisme révolutionnaire.

L'importance de ce mouvement n'échappera à personne,
précisément en faison du fait que le patron est Président de 'ta
Chambre patronale du Bâtiment. Après plusieurs délégations
négatives auprés du patron, les ouvriers, malgré la situation
dramatique de certains d'entre eux, sont décidés à ne pas céder
aux instances patronales. Dans ce but, ils font appel à la soli-
darité de tous les travailleurs du Bâtiment, pour les soutenir
pécuniairement dans cette lutte qui est également la leur.

La Section Syndicale C.N.T.

40.

PREMIER MAI MO
Le 1 Mai 1886, journée de

lutte violente contré le capitalisme
et l'Etat, est une journée de l'As-
sociation. Internationale des Tra-
vailleurs; son sens est aujourd'hui
méconnu de la plupart des tra-
vailleurs.

Le développement du machi-
nisme et du capitalisme industriel
avait pr o d ui t, aux Etats-Unis
comme en Europe, la misère dans
les foyers ouvriers. Femmes et

......1.111,M.

A TOULOUSE
Salle du Palais des Sports

Place Du puy
Orateurs : Rigddel, Nan.

2' U. R.
PERMANENCES de POINTAGE

du 1" MAI à PARIS

Au siège, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9'), de 9 h.
à 12 heures.

SYNDICAT
BOIS-AMEUBLEMENT

le Mai, de 9 h. :,() à 12 heures
Café de la Source 19, rue Fai-
dherbe, Paris (11').

POUR UN HOMME REPU,

TOUT LE MONDE A

BIEN MANGÉ

Elisée RECLUS

A I

enfants étaient surtout exploités
d'une façon inhumaine par le pa-
tronat qui profitait de leur fai-
blesse : la proportion des enfants
de moins de 15 ans employés
dans l'industrie textile de certains
Etats comprenait presque la moi-
tié -du personnel; ils recevaient
des salaires de famine pour des
journées de travail de 14 ou mê-
me j 6 heures. Jorge Engel, l'un
des martyrs de Chicago, a évoqué
cette misère dans ses déclarations
au tribunal : « C'est la première
fois que je comparais devant un
tribunal américain, et l'on m'y
accuse d'assassinat. Et pour quelle
raison m'accuse-t-on d'être un
assassin ? Pour cette même rai-
son que j'ai dû abandonner l'Alle-
magne, pour la pauvreté, pour la
misère de la classe des travail-
leurs.

« Ici aussi, dans cette LIBRE
REPUBLIQUE, dans le pays le
plus riche du monde, il existe
beaucoup d'ouvriers qui n'ont pas
de place au banquet de la vie et
qui traînent une vie misérable de
parias sociaux. J'ai vu ici des êtres
humains chercher de quoi se nour-
rir dans les tas d'ordures des
rues. »

Aussi les luttes avaient-elles
pris un caractère de plus en plus
violent jusqu'en 1886. Le mouve-
ment ouvrier en faveur de la ré-
duction de la journée de travail
avait commencé au début du siè-
cle. En Angleterre, dès 1825, les
fileurs de coton de Nottingham

(Suite page 4)
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TRESORIER CONFEDERAL
André Maille, 39, rue de la Tour-

d'Auvergne, Paris (91. C. C. P.
11300-50 Paris.

ADMINISTRATRICE DU
COMBAT SYNDICALISTE
Effectuer 1 e s versements à

Armonia MUNOZ, 12, rue Si-
mon à St-Denis (Seine).

C.C.P. 1536-03 Paris.
BÂTIMENT

Tout ce qui concerne la Fédé-
ration du Bâtiment et le S.U.B.
doit être adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeau-
ville, Paris-18e. C.C.P. 6261-16
Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le diman-

che 15 Mai à 9 heures, Chope
du Combat, 2, rue de Meaux -
Métro Fabien.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Réunion du Conseil Syndical les
samedis 7 et 21 mai à 14 h. 30, au
siège. Les responsables de sections
d'entreprises sont particulièrement in-
vités.

Nous remercions vivement les syn-
dicats, ainsi que les camarades qui
ont répondu généreusement à notre
appel en faveur des grévistes de la
S.E.M.A.G.

Le Bureau.
CHEMINOTS

Permanence au siège tous les-
jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

Pour la trésorerie, adresser les ver-
sements à Tersida Vergnolle, 76, rue
Turbigo, à Paris (31. C. C. P.
11.198.21 Paris.
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GO 3IM UNI
CON FEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9e)
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche,

de 14 à 18_ heures.
TELEPHONE : TRUdaine 78-64.

Une bibliothèque de prêts de
livres est à la disposition de nos
adhérents. La liste peut en être
cbnsultée au siège.

Le rendez-vous d'Avril est passé.
Seuls les travailleurs y étaient... pour
y méditer sur leurs illusions. Car les
travailleurs croyaient, cette fois, à
l'augmentation des salaires promise
depuis si longtemps.

Nous n'avons pas été surpris. Nous
attendions un poisson d'avril et non
un rendez-vous. Cette fois il n'est pas
remis. N'attendons rien pour l'au-
tomne. Le gouvernement ne prend
ni engagement, ni hypothèque.

Nous étions prévenus. Le plan de
18 mois n'a' rien donné, tout au moins
comme tous les plans gouvernemen-
taux, pour les travailleurs. Pourtant
le gouvernement a cru bon de préci-
ser dans un communiqué : « Les me-
sures qui viennent d'être arrêtées par
le gouvernement conduisent- au-delà
de l'objectif de 10 % initialement
prévu. Elles ont cependant été arrê-
tées de manière à ne pas dépasser la
capacité de l'économie française à
supporter, sans hausse de prix, une
augmentation des salaires s'ajoutant
aux effets des deux revalorisations
provoquées en février et octobr e
1954 ».

On ne donne rien et -on se félicite
d'avoir donné quelque chose pour que
les illusions se prolongent. Pendant
des mois on fait des promesses aux
travailleurs et on se paye leur tête.
Même ce que l'on croit avoir donné
aux bas salaires est insuffisant. Nous
demandons la suppression de la hié-
rarchie des salaires et le nivellement
des salaires par en haut, considérant
que tous les hommes' ont les mêmes
besoins. Nous avons la certitude que
la condition ouvrière peutêtre amé-
liorée. La situation financière de tou-
tes les entreprises, de toutes les in-
dustries, est traduite par cet extrait
d'un rapport du Conseil d'Adminis-
tration des Ets Cotelle et Foucher -
Eau de Javel « La Croix », savon
minéral « Lecat », etc., présenté à
l'assemblée générale des 'actionnaires
du 30 juin- 1954. é Nos prix ont pu
être maintenus au niveau de 1952 et
aucun de nos produits n'a subi de
majoration de tarif... L'augmentation
du volume des sorties a été de 9 %
sur 1952 et 20 % sur 1951. Quant au
chiffre d'affaires qui a largement
dépassé 8 milliards pour 1953, il ac-
cuse un accroissement de 13 % sur
1952, de 50 % sur 1951 et-de 100 %
sur 1950. Il représente 45 fois le chif-
fre d'affaires d'avant guerre ».

Nous nous excusons de citer un
rapport d'une entreprise de produits

UÉS

2e UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, Paris-14e.

Pour le matériel et les fonds,
s'adresser à Georges Yvernel
Trésorier, 16, rue du Commerce,
Paris-15e. C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT des EMPLOYES

Réunion du Syndicat le pre-
mier jeudi de chaque mois, au
siège, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris, à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-0.).
C.C.P. 51-660 Paris.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9', tous les
samedis de 16 à 18 heures.

.

Pour correspondance, adhé-
sions, s'adresser à SAINTIS Max,
55, r. R.-Losserand, Paris-14e.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE
le 1" vendredi de chaque mois
à 18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

19- UIN ION REGIONALE-
Permanence : tous les jeudis

et samedis de 18 à 20 heures.
Au siège: vieille Bourse du Tra-
vail, 13, r. de l'Académie, Mar-
seille (Ier), salles 5 et 6.

Le C.S. est à la disposition
des camarades.

Un droit de 20 frs sera perçu
pour chaque livre prêté.

Il est superflu de recommander
aux camarajes de soigner ces
ouvrages.

ILLUSIONNtS... UNE FOIS DE PLUS
chimiques. Nous n'en avons pas
d'aussi clair pour les industries de
la Métallurgie et ce rapport démon-.
tre que les situations, commerciale
et financière de toutes les entreprises,
quel que soit leur genre de fabri-
cation, sont bonnes. Il démontre l'aug-
mentation de la production et du chif-
fre d'affaires au seul profit des pa-
trons.

Nous sommes obligés de prendre
des exemples sur l'année 1953, n'ayant
pas encore de documentation sur
1954. Nous savons seulement que dans
toutes les industries, la situation com-
merciale et financière s'est encor e
améliorée.

Par ce rapport qui prouve que le
chiffre d'affaires a été de 45 fois ce-
lui d'avant-guerre, nous voyons que
P05 camarades du Bâtiment C. N. T.
sont indulgents quand ils demandent,
dans leurs tracts, que les salaires
soient 27 fois ce qu'ils étaient en
1938.

Nous constatons une fois de plus
que le gouvernement s'est mis du côté
des patrons qui refusent toute aug-
mentation de salaires. Autre consta-
tation, les travailleurs attendaient
une augmentation de salaires. Qu'ont-
ils demandé ? Seule l'action paie, di-
sons-nous. Quelle action ont engagée
les Grand es Centrales Syndicales
Ouvrières ? ? ?

Depuis l'institution des délégués
ouvriers, depuis la reconnaissance du
droit syndical par la Constitution
française, les Centrales syndicales
ouvrières sont devenues des rouages
d'Etat.

C.G.T., C.G.T.-F.O., C,F,T,C Auto-
nomes, Indépendants, ne demandent
pas aux travailleurs de lutter pour
plus de « Bien-Etre », pour plus de

Liberté » comme le faisait la C.G.T.
avant 1914. Les responsables des
grandes Centrales syndicales ouvriè-
res sont avant tout des fonctionnaires
syndicaux, des bifteckards, plus au
service d'un parti politique qu'au ser-
vice de la classe ouvrière. Ils recom-
mandent aux travailleurs d'attendre
dans le calme la fin de leurs congra-
tulations avec les représentants pa-
tronaux et gouvernementaux.

Depuis 1936, et encore plus depuis
1945, des moeurs politiciennes ont été
implantées dans les entreprises. Aux
élections des délégués ouvriers, cha-
que section syndicale affirme que seuls
les délégués qu'elle propose sont capa-
bles d'arracher au patron une amélio-
ration de la condition ouvrière. On
ajouterait presque « après avoir voté,

LE COMBAT SYNDICALISTE

2' U. R.
Deux mondes incompatibles

Tout récemment une entrevue met-
tait en présence un chef d'entreprise
et les délégués C.N.T. de son per-
sonnel.

Au cours de la discussion où les
deux parties échangeaient leurs argu-
ments sans parvenir- à se me ttr e
d'accord sur les questions débattues,
j'ai senti d'une façon précise toute
la distance qui peut séparer un pa-
tron d'un employé.

Un mur infranchissable, une ma-
nière de voir différente sur toutes les
questions, une incompréhension totale
des besoins de l'individu, une fâcheuse
tendance à considérer l'employé com-
me un outil plus ou moins bon qui
doit servir à outrance jusqu'à ce
qu'il soit hors d'usage et qu'on rejette
alors au rebut.

Et comment vonlez-vous qu'il en
soit autrement ?

L'égalité, le fils du prolétaire et le
fils du patron ne la connaissent qu'à
deux moments de leur existence. Le
jour de leur naissance qui les place
tous nus face à la vie, et le jour de
leur mort où, cercueil de sapin ou

' cercueil de chêne, ils vont pourrir
dans la même terre.

Tout le reste de leur vie, ils gran-
dissent, chacun d'un côté de la barri-
cade; l'un 'apprend à commander,
fort des capitaux qu'il sera appelé à
gérer. Intelligent ou non, on en fera
un chef, même s'il n'est qu'un sot, il
arrivera à se prendre au sérieux de-
vant les courbettes et les coups de
chapeau dont on le gratifiera à la
mesure de sa fortune. Il arrivera à
penser qu'il est d'une autre essence
que celui qu'il aura à commander
plus tard.

L'autre poussera comme il pourra
maternelle, école communale et

certificat d'études le travail enfin,
l'usine, l'atelier ou le magasin, où sa
famille l'enverra, pressée qu'une nou-velle paie vienne en renfort pour
équilibrer le maigre budget.

C'est à ce moment qu'ils se rencon-
trent, chacun d'un côté de la barri-
cade.

L'un est fringant, bien nourri, bien
vêtu, la parole facile, le geste pater-
nel. L'autre, bien modeste, bien res-
pectueux, ses idées soigneusement
camouflées, pour éviter d'être nial
noté. .

L'un représente le Capital. Qu'est-
ce que le Capital ? C'est le résultat
d'une exploitation qui dure depuis des
siècles. C'est du travail exploité hon-
teusement qu'est né le premier capi-
taliste- et ilsa 'fait école.

L'autre représente le-Travail, ce
travail qui a bâti les cités, construit
les cathédrales, enrichi la science par
les découvertes des savants. L'artisan
amoureux de son métier, le chercheur
enfermé dans son laboratoire, le mi-
neur au fond de son puits, le paysan
courbé sur la terre, le terrassier dans
son trou, manuels ou intellectuels,
tous ces hommes sentent la sueur et
c'est avec cette sueur qu'ils ont bâti
le monde moderne .et enrichi la civi-
lisation.

Et le jour où le prolétaire bien mo-
deste, bien respectueux, relèvera la
tête et ne se contentera plus des
miettes qu'on lui distribue parcimo-
nieusement, le jour où, conscient de
son mérite et de ses droits, il récla-
mera la part qui lui est due en'4n-
versant la barrière qui sépare les
deux monde s, ce jour-là il aura
accompli son meilleur ouvrage.

R. J.

SIMCA - Nanterre
Depuis le début de l'année, les

chronométreurs, tels des vampires,
ne cessent de tournoyer, de rôder au-
tour des machines, un il sur l'ou-
vrier, l'autre sur leur chrono. Tels
des rats, ils grignotent le temps. Ces
bons larbins du patronat sont dénués
de toutes notions humaines, produire,
produire (plutôt faire produire), sem-ble leur unique raison d'être. Ceci
n'est qu'une phase de nos ennuis, il
en est une autre, c'est la non-prépa-
ration des machines pour le travail

allez dormir tranquille ». Même tac-
tique que pourles élections des dé-putés : « laisser faire et ne rien
dire ».

La pluralité syndicale a amené
aussi les sections syndicales d'entre-prises sauf nos sections C.N.T.
à conclure des protocoles d'accord in-
terdisant toute propagande syndicaledans les entreprises, oubliant ainsi
que le travail syndical doit se faire
sur le lieu de travail.

Toutes ces pratiques détournent lestiavailleurs de l'organisation syndi-cale et leur retire tout esprit reven-dicatif.
L'action ouvrière doit se faire dans

les entreprises. Les travailleurs doi-vent s'intéresser à la marche de leur
entreprise, non pas .en esclave, mais
pour réclamer leur dû, pour réclamer
la propriété de leurs moyens de tra-
vail et le droit de gestion de leur
entreprise, c'est-à-dire l'expropriation
capitaliste. Seul moyen d'améliorer
leur condition sociale, de profiter desfruits de leur travail, de ne plus être
illusionnés.

Fédération Industrielle
. des Métaux.

VIE DES RÉGIONS
donné, ainsi que la dit ficulté, pour ne
pas dire,l'impossibilité, d'obtenir un
bon d'arrêt. Ne pouvant travailler
tant que l'outil n'est pas monté su-r
Ici, machine, il serait normal d'avoir
un bon d'arrêt, oui cela serait trop
simple, alors il nous faut essayer de
rattraper ce temps mort. Mais com.
ment faire puisque les temps alloués
sont déjà trop courts ?
. .Tous ces motifs, coin-bien jutifm iés,
nous obligèrent, après concertation,
à aller trouver le chef d'atelier dès
que nous eûmes connaissance du boni
alloué à hi paie.

Celui-ci (autre genre de larbin. du
patronat) e u t un soubresaut en
voyant venir à lli une délégation. De
suite il nous indiqua que le règle-
ment intérieur interdisait des mani-
festations de ce genre !! A yant
réussi à lui prouver que nous venions,
tout simplement, lui donner connais-
sance d'une réclain,ation justifiée, il
ne voulut rien admettre et nous infor-
ma qu'il recevrait une délégation,
mais une délégation officielle. Jus-
qu'alors rien n'a été fait, car grâce
à ses primes, la Maison SIMCA a
réussi à réduire à zéro toute action
revendicative, Même si celle-ci est
justifiée comme la nôtre. Canzarades,
nous avolis toujours dit que : boni.
primes, travail aux pièces, au rende-
ment, sont les facteurs les plus sûrs,
les armes les plus efficaces du patro-
nat, rien ne vaut le salaire réel. Une
fois de plus la preuve en est faite, se
voir amputer sa prime parce que le
travail est mal distribué, mal condi-
tionné, mal étudié, est plus qu'injus-
tice, c'est du vol. Toutes primes, tout
sursalaire ne sont pas un don, ce sont
un. dû.

.4 vous camarades de prendre cons-
cience, de faire rendre gorge à nos
exploiteurs et leurs misérables lar-
bins.

Un CE-NE-TISTE des petites
presses.

Solidarité
A la suite de notre appel lancé

en-faveur des grévistes de l'en-
treprise SEMAG, de Chatou,
nous avons pu envoyer à ceux-
ci la somme de 26.000 francs,
grâce à l'aide des Syndicats et
Unions locales ci-dessous
S.U.B. . . . ...... 1.850
Santé 1.500
P.T.T 2.000
Bois 1.000
A.O.I.P. 3.000
U.L. Versailles 400
U.L. Puteaux . . . . 1.000
U. L. Nanterre . . . 2.000
Permanence . . . 2.950
S.I.M 10.300

Total 26.000
Remerciements à tous

Le Bureau.

18 U. R.
Asservissement des travailleurs

Nord-Africains

En France comme en Algérie, l'ar-
mée s'occupe des Nord-Africains.
Pendant que leurs collègues tirent
dessus en Algérie, à Grenoble, d'au-
tres militaires participent à une ex-
ploitation sbonteuse des Nord-Afri-
cains.

,

Sur les chant'ers de notre ville, ilssont traités en bêtes de somme. Un
exemple parmi tant d'autres :

Aux Pietx Franki (Fondations enbéton arevi 6 Nord-Africains et 2
Français serVent d'esclaves à mer-
cenaires du capitalisme. Cinq Nord-
Africains logent dans une baraque enplanches de 2 mètres sur 3 mètres,
au milieu d'un tas d'outils, non pas
pour leur rendre service, mais sur-tout pour être à la permanente dis-position, et à n'importe quelle heure,de ces messieurs.

Toute la journée, des insultes d'une
grossièreté extrême (où sale race estla moindre) pleuvent sur eux. Pen-dant un horaire qui varie entre 10 et12 heures par jour, ce n'est que crispour activer le rendement; pas ques-tion de souffler. Un Nord-Africainse rend w.-c. ? A peine entré,un autre est envoyé avec un seaud'eau pour le sortir. Pensez donc, ilperd du temps !

Deux fous n'ayant qu'un seul but,l'argent, à tel point qu'ils en oublienttoutes règles d'élémentaire humanité,s'occupent de la machine, un tas deferraille, véritable danger public, pro-jetant en Vair, de temps en temps,des boulons, ou s'arrêtant, une pièceayant cédé.
On rafistole tant bien que mal jus-qu'à .1a prochaine fois. (Il faut pro-duire, tant pis si un ouvrier est blesséou tué.)
Voilà ce qui fut répondu à .unNord-Africain arrivant en retard dequelques minutes : « Il faut prendre

un taxi, mais arriver à l'heure. »(Le chantier est à deux kilomètres dela ville.)
- L'horaire Varie entre 60 et 66 heu-res par semaine, obligeant les ou-vriers à se plier au mirage des hauts
salaires queies heures supplémentai-res semblent apporter. En réalité,

elles sont un facteur d'asservissement
des plus néfastes.

Les 117 francs de l'heure poussent
à accepter, pour vivre, cette solution
d'abrutissement et d'avilissement.

Nos camarades Nord-Africains qui
envoient leur argent à leur famille, se
privant de tout, sont ainsi ravalés par
le patronat au rang de bêtes.

Pas de frais de déplacement. Cela
est réservé aux deux spécialistes et
au chef de chantier. Sans doute man-
gent-ils 6 fois et portent-ils 4 costu-
mes l'un sur l'autre pour gagner, eux,
entre 80.000 et 100.000 francs par
mois ? Ce ne sont pas des êtres supé-
rieurs. Nos droits à la vie et, ceux de
nos camarades Nord-Africains sont
les mêmes. A quoi prétend donc le
chef de chantier ? Occupations de
choix que rouler les épaules, abreuver
pd e'itntseuhltees, hcei sdé ee ss gd. eo nn st qi lu in uranvariél _-

lent, se faire servir comme un roi nè-
gre (l'eau chaude, le feu pour mon_
sieur), 2 ou 3 jours en Italie de temps
en temps, et des réflexions comme
celle-ci, bien ,digne d'un grand chef
« Mes ouvriers, je m'en fous, je n'ai
pas d'intérêt pour eux ». Sans bla-
gue, on ne l'aurait pas cru, mess,
quand même ! Derrière tout cela, il
n'arrive pas à cacher une mentalité
dont le degré d'évolution remonte à

l'âLge'indteésrecsaslà.

enrtcavernes.
question, c'est

que le grand chef pour Grenoble
du bagne Franki celui qui super-
vise, est un colonel, Colonel Audot
Président du Comité d'aide et de dé:

fense

des Nord-Africains à Grenoble
Quel beau titre, n'est-ce pas ? et quel
exemple il montre dans son entre-
prise. Il peut aller se vanter de cela
les larmes aux yeux, à son confrè
le Colonel Paulin, du bureau d'inter-
vention en faveur des Nord-Africains
à Grenoble (25 ans de 2' bureau à
Marrakech lui permettent d'avoir la
technique pour constituer des dossiers
tout ce qu'il y a de mieux pour le
Ministère de l'Intérieur qui supervisele tout); lui est spécialisé -pour les
interventions en faveur ,des NordAfricains.

Bien sûr, à Grenoble, il y a une
lamentable caserne Bizanet où, pour1.800 francs par' mois, on entasse
850 Nord-Africains dans des cham-bres de 10 à 15 personnes, et où l'on
tolère aussi une quarantaine de chô-meurs en leur donnant un peu depain et du fromage de temps en
temps.

Pour cette oeuvre à la gloire de lacivilisation française, il faut encore
un représentant de l'armée, et nous
trouvons là le Colonel Grant, et l'ad-judant-chef de gendarmerie Guerot.Avec de telles personnalités éclai-
rées, les Nord-Africains peuvent dor-
mir tranquilles et travailler dur, enattendant le paradis, sous la forme
de l'esclavage et de la mort.

Ceux d'Algérie (province françaisechère à M. Soustelle) ont le même
sort.

Pour nous le scandale a assez duré.
Nous devons propager l'idée de mé-
fiance envers de tels organismes pa-tronés de la sorte. Nous devons créer
des organismes de solidarité envers
nos camarades, mais créés par les
travailleurs et où régnerait un esprit
d'émancipation et non de collaboration
à l'uvre néfaste du capitalisme.

Pour cela, travailleurs Nord-Afri-cains et travailleurs Français, tous
unis dans le même combat, doivent
rejoindre les- rangs des syndicalistes
révolutionnaires et communistes liber-taires.

Ils doivent lutter pour renverserle capitalisme, prendre en gestion
l'économie de ce pays et de leur pays
pour l'équilibrer au profit de tous sans
exception.

Ils doivent, la main dans la main,
exploités de la métropole ou des colo-
ries, exiger le respect de leur person-
nalité et obtenir leur droit à une vie
décente.

Pour cela tous en avant, à l'action!
et l'Etat !

A bas le capitalisme, le- colonialisme

Section Bâtiment Grenoble.

TRAVAILLEURS
Le rendez-vous d'Avril a été un

poisson. La C.N.T., 18' Région, donne
rendez-vous aux travailleurs le 1"
Mai, à Grenoble, Bourse du Travail, à
10 heures.

Ceux-ci sauront, par leur nombre,montrer au gouvernement qu'ils ne
veulent plus de ces rendez-vous trom-
peurs; ils veulent l'action directe con-tre le capitalisme, les politiciens etl'Etat.

Tous donc à notre rendez-vous duPr Mai avec Fauchois, Secrétaire de
l'Association Internationale des Tra-
vailleurs, Capdevila, de la C.N.T. E.,Georges, de la 18' U.R.

Tous, à Grenoble le 1" Mai, pour-nos revendications, pour l'instaura-.nos
du .communisme libertaire.

L'après-midi, Salle des "Concerts dc
Grenoble, Festival de la S.I.A.De la poésie, de l'humour, de ladanse et du chant, dans une ambiance
franco-espagnole de solidarité et

Réservez vos places au profit des
oeuvres sociales de S.I.A.

Diffusez le C. S
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Ce qu'il est ; ce qu'il devrait être

Savons-noas ce qu'est le Premier
Mai ? N'est-il paS indispensable de
déterminer le rôle historique de cette
journée de lutte, de protestation, de
revendication ouvrière ?

Bien sûr, chaque année qui -passe
nous, éloigne de plus en plus de 1887,
de cette époque où le capitalisme amé-
ricain ,assassina les martyrs de Chi-
cago, et cependant l'Etat,- le Capi-
talisme, l'Eglise n'ont pas changé.
Aujourd'hui, tout comme hier, ces
entités ne discutent Pas, elles impo-
sent leur credo, leur volonté. Elles
broyent toute tentative d'émancipa-
tion ouvrière.

Le prolétariat, que fait-il ? Tou-
jours berné, trompé, il continue à
croire qu'une politique prolétarienne
résoudra l'angoissant problème de la
Justice, de la Liberté, de la Paix, et
dans son immense désir, de" changer
une condition inhumaine, il se laisse
berner par les bonzes des partis poli-
tiques, il croit que la dictature du
prolétariat puisse vraiment transfor-
mer le monde,. et ce désir qui le hante
le jour et la nuit, lui fait oublier que
« l'émancipation des travailleurs doit
être liuvre des travailleurs eux-
mêmes ». En effet et cette maxime est
le levier de l indépendance économique
et morale des travailleurs; elle est la
synthèse de la pensée et de l'action,
car le doute n'est plus possible, cha-
cun de nous est convaincu que les tra-
vailleurs, afin d'obtenir leur émanci-
pation, doivent défendre eux-mêmes-
leur cause et leurs intérêts immédiats
et futurs.

Certes, les Centrales Syndicales ré-
formistes et les partis politiques se
sont chargés d'assommer les ouvriers
et de leur faire oublier leur -véritable
rôle social. Par leurs slogans, leur
systématique bourrage de crâne, les
meneurs ont réussi à fausser le rôle
historique du Premier Mai. Ainsi,
dans les pays capitalistes, cette jour-
née fut transformée en journée de
réjouissances sportives et de défilés
carnavalesques, tandis qu'au pays de
la « dictature du Prolétariat », cette

Premier Mai 1886
(Suite de la e page)

damner, honorable juge, mais
qu'on sache au moins qu'en Illi-
nois 8 hommes furent condamnés
à mort pour croire au bien-être
futur, pour ne pas perdre foi dans
le triomphe final de la liberté et
de la justice. »

Si le représentant de l'Etat au
Tribunal ne put prouver pour
aucun des accusés une participa-
tion directe dans le délit qui leur
était imputé, il put bien établir
le délit d'opinion, et les accusés
le reconnurent hautement, que
tous étaient anarchistes ou socia-
listes, partisans de la révolution:
« Vous insistez: C'EST L'ANAR-
CHISME QUE L'ON JUGE. S'il
en est ainsi, cela me plaît et je me
condamne, parce que je suis
anarchiste. »

La bourgeoisie vit donc claire-
ment où étaient ses ennemis réels,
Le capitalisme et l'Etat voulurent
à la fois détruire matériellement
les plus forts d'entre eux, et d's-
créditer l'Association Internatio-
nale des Travailleurs comme
l'anarchisme : « J'ai été traité ici
comme un assassin, dit ,Fischer,
et l'on a prouvé seulement que
je suis anarchiste. » Ils voulurent
à la fois supprimer la Première
Internationale et ses organisations
en Amérique du Nord et s'impo-
ser par la terreur à la classe ou-
vrière.

Le 1" Mai 1886 était la mani-
festation puissante de ce que peu-
vent les travailleurs lorsqu'ils re-
vendiquent par eux-mêmes et par
leurs propres moyens plus de jus-
tice; il fut suivi d'une défaite dont
le prolétariat américain ne s'est
pas encore relevé, car les travail-
leurs abandonnèrent la voie tra-
cée pour celle du réformisme et
les anarchistes s'éloignèrent des
organisations ouvrières. Célébrer
aujourd'hui le 1" Mai comme un
jour de fête ou avec des défilés
militaires, en exhibant du maté-
riel belliqueux et des forces de
police, est la pire insulte qu'on
puisse faire à la vérité. Le 1" Mai
ne peut être qu'une protestation
contre l'exploitation de l'homme
par l'homme, contre le despotis-
me de l'Etat, un symbole d'inter-
nationalisme et de liberté, de la
vraie union des peuples libres en
une fédération libre.

Renée LAMBERET.

journée sert de prétexte au déchaî-
nement de la violence, de la force
brutale, du chauvinisme. Tout cela
s'extériorise, sans lergogne, au cours
de parades militaifes, de défilés de
tanks, de canons, >tandis que, pour
compléter le tout, des avions survo-
lent la Place Rouge et le Mausolée de
Lénine, en attendaht le moment pro-
pice de s'en aller Survoler les ailles
et semer l'épouvante, la mort parmi
les enfants, les femmes, les vieillards.
Est-ce pour ce pitoyable résultat que

sont morts Varlin, les communards du
Mur des .Fédérés,, les martyrs de
Chicago, Fran-cisco Ferrer, Ascaso
Durruti, Berneri, 'les Rosenberg et
tous ceux qui, au Cours de l'histoire,
furent assassinés par le fascisme
noir, rouge, brun, ou par les démo-
craties ?

Tous ces morts doivent f r émi r
d'horreur. Ils doivent trépigner dans
leur tombe, leur ombre doit pâlir de-
vant le triste spectacle offert par
les ennemis du peuple, par les dicta-
teurs sanglants qui ont fait du Pre-
mier Mai une fête nationale. Et la
tragi-comédie continue, car actuelle-
ment, deux blocs impérialistes se dis-
putent l'hégémonie de l'Univers et
s'insultent réciproquement avec la fer-
veur de deux cultes hostiles. La
guerre froide est Savamment orches-
trée par eux. Ainsi la. démocratique
et chrétienne Amérique prétend, dé-
mocratiquement et pieusement s'im-
poser partout. Sou,s prétexte de sau-
vegarder la Paix, elle veut diriger la
politique de chaque, nation, le capita-
lisme américain sé,croit le maître du
monde et veut impaser sa loi, ses gen-
darmes, ses troupes. Pour atteindre
ces buts, il agite l'atome, il fait sui-
vre les explosions atomiques aux ma-
chinations policières et à l'espionnite,
il affirme qu'en agissant ainsi il dé-
fend la Paix, alors qu'en réalité il
empoisonne l'humanité et réduit les
peuples asiatiques ,gu rôle de cobayes.

Quant à la Russie Rouge (rouge
oui, bien sûr, mais rouge du sang de
la vieille Garde Révolutionnaire lâ-
chement assassinée), elle ne cesse
d'affirmer qu'elle lutte pour la Paix.
Le Parti Marxiste organise des co-
mités de « Défense de la Paix », puis
en Russie le dictateur et ses sinis-
tres acolytes donnent la priorité à
l'industrie lourde et préparent, dans
l'ombre, la guerre. Dans ce pays de
« dictature proléteerienne », le respect
de la personne n'existe plus; gare à.
celui qui essaie de sortir du cercle
infernal tracé pap, dictateur. La
« machine policière », toujours aux
aguets, a tôt fait de découvrir que
vous êtes cou-pu-ide de trahison, et
sans tambour ni trompette, lâche-
muent, ignominieusement on vous loge-
ra une balle dans le crâne et on vous
enverra rejoindre les Gémonies. Ainsi
la réaction s'étend. En Espagn e,
Judas-Franco, protégé par les deux
blocs, persécute, emprisonne, fusille.
En Argentine, Peron agit de même.

Cette fameuse guerre scolaire
aura fait couler beaucoup d'en-
cre, tant en Belgique qu'à
l'étranger, et là presse en mal
de copie a trouvé là le moyen de
remplir ses colonnes.

Pourtant, il faut avouer qu'on
a donné à cet événement plus
d'importance n'en méritait.

Le véritable 'motif du conflit
est une question de subsides
aux ce u y r eeèbnfessionnelles,
mais la coalition gouvernemen-
tale n'a jamais eu l'intention de
paralyser l'action de l'Eglise,
loin s'en faut. Ces messieurs so-
cialistes et libéraux ont procla-
mé partout la noble mission de
la religion il faut ménager
la clientèle électorale! et ex-
ception faite 'Tune minorité de
libres-penseurs' blâmant les con-
cessions des partis de gauche, on
peut dire que tout s'est passé
dans le cadre de la politique
traditionnelle.

Certains ont accusé le P.S.C.

ceoix deà ebernincti

Contre la démagogie militariste
Le Syndicat du Rail C.N.T.
Vivement ému du projet gou-

vernemental de mobilisation pa-
cifique de la jeunesse, tendant à
opposer les jeunes recrues aux
travailleurs et à fournir aux em-
ployeurs une main-d'uvre mili-
tarisée à bas prix, susceptible
en outre de se substituer aux
ouvriers en grève ;

Constate une ingérence de
plus en plus grande- de l'armée
dans le monde du travail ;
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Pendant ce temps, le prolétariat
que fait-il ? En ce Premier Mai 1955,
la situation ouvrière internationale
est désastreuse, elle est d'autant plus
désastreuse que le prolétariat semble
ne pas se rendre compte du péril qui
le -menace. Les ouvriers n'ont plus
conscience de leur rôle social, trop
souvent trompés, bahis, ils délaissent
le Syndicat sans se rendre compte
qu'en agissant ainsi ils creusent cha-
que jour un peu plus leur propre
tombe. Par comble d'ironie, -nous
assistons, dans cette société capitaliste
mourante, à des farces qui dépassent
toutes les bornes de la comédie hu-
maine, et nous voyons les commer-
çants protester, puis faire grève géné-
rale contre l'impôt. Nous disons, par
comble d'ironie, parce que au su de
tout le monde, le trait caractéristique
'du commerçant cst de faire de toute
chose, soit un objet, soit un instru-
ment de trafic. Du plus petit au plus
grand, ils s'entendent à merveille
pour exploiter, ils agissent à la ma-
nière du hibou de la fable qui ramasse
des faînes pour ses souris en atten-
dant de les croquer.

Après tant d'expériences heureuses
et malheureuses les ouvriers de-
vraient comprendre que le Syndicat
,est Une arme très puissante à con.di-
tion de savoir s'en servir. Au lieu de
fuir le Syndicat sous prétexte de
trahisons répétées, l'ouvrier devrait
s'unir au sein du, Syndicat et faire
de celui-ci une grande famille où, cha-
que membre apportera ses sugges-
tions," ses conseils, et oeuvrera au
perfectionnement de l'organisation.
Si l'ouvrier désire vraiment ne plus
être trompé, il faut qu'il renonce au
rôle de simple cotisant, il doit se
transformer en membre actif, vigi-
lant, toujours présent aux assemblées
de son syndicat.

L'histoire et l'expérience démon-
trent qu'à chaque étape de la lutte
de classe, la distinction entre capi-
taliste et salarié s'accroît sans cesse.
Le machinisme, le monopole, l'organi-
sation de l'Etat créés soi-disant pour
soulager la classe ouvrière, tournent
constamment au profit du privilège et
à, l'ôppression de plus en plus écra-
sante du travail. C'est que l'Etat et
le capitalisme pratiquent le : « Tout
par les travailleurs et tous contre les
travailleurs ».

En ce Premier Mai 1955, il est
temps que les ouvriers se réveillent,
qu'ils s'unissent, qu'et leur tour ils
affirment : « Tout par et pour les
travailleurs », contre l'exploitation de_
l'homme par l'homme, contre la guer-
re, l'injustice sociale. La main dans
la Main, formons une immense pha-
lange d'hommes libres, conscients, et
tons unis, luttons pour la Paix dans
le Travail et l'Egalité économique.
Ainsi l'Etat; le Capitalisme, l'Eglise
disparaîtront, et sur leurs ruines sur-
gira, la Société Libertaire pour la-
quelle les martyrs de Chicago sont
morts. BREGLIANO Luc.

(catholique) de préparer un coup
d'Etat, mais s'il est vrai que les
tendances fascistes au sein de
ce parti se sont efforcées de
prendre le pouvoir par la force,
la majorité des croyants a gardé
une prudente réserve.

Il y aurait beaucoup à dire sur
l'influence religieuse, sur le nom-
bre élevé des écoles dites libres
qui ne doivent leur existence
qu'aux complicités des chefs de

gâche ». Mais nous ne voulons
pas nous attarder sur un pro-
blème qui est faussé si on ne
le considère qu'en soi. Bien
mieux que les longues disserta-
tions, nous préférons nous en
remettre à un patient travail
d'éducation des individus qui,
s'il ne nous donne pas toujours
des résultats immédiats, a du
moins le mérité de vouloir dé-
barrasser les esprits de toutes
les servitudes : politiques, reli-
gieuses ou autres.

(Correspondant de Belgique.)

Estime que la seule réforme
valable est la suppression des
armes ainsi que des armées ;

Fait appel à la conscience ou-
vrière pour s'opposer à de telles
mesures tendant à diviser plus
profondément les travailleurs,
déjà si éprouvés par les que-
relles politiques ;

Flétrit une conception péri-
rnée qu'un militarisme décrépit
tend à imposer à ses serviles
larbins du Parlement.

Lettre ouverte
à M. le Sous-Préfet

de Brest
En leur réunion du dimanche 3

avril, les responsables de l'Union Lo-
cale C.N.T. ont pris connaissance avec
indignation des décisions gou-Terne-
mentales concernant :

I. Le salaire de base porté à 126 lys
de l'heure, primes conip-iscs, dans la
région parisienne;

2. Les abattements de zones de sa-
laires ramenés à 12 % pour les loca-
lités les plui défavorisées.

Nous ne pouvons pas laisser cela
sans élever une vive protestation con-
tre ces actes qui risquent de soulever
la classe ouvrière dans des mouve-
ments dont la violence ne peut être
prévisible.

Pour nous, C.N.T., nous considérons
que le salairp le moins élevé devrait
être porté à 25.000 ils Par mois, basé
sur la semaine de 40 heures, pour
toutes les ldcalités, considérant que
les abattements de zones de salaires
ont été institués arbitrairement. Ce
salaire de 35.000 frs est basé sur le
pouvoir d'achat des ouvriers de le
région parisienne, de 1938.

Nous, C.N.T., considérons que CE
réajustement' doit se faire non hié-
rarchisé; car, et nous le déclarons
fermement, une trop grande inégalité
sociale existe de fait.

Monsieur le Sous-Préfet, vous savez
par les dernières élections des 16 mars
et 3 avril, combien est grande la
désaffection des travailleurs vis-à-vis
des parlementaires, et le gouverne-
ment n'est composé que de parlemen-
taires.

Ceci est un indice sérieux que les
gouvernants ne devraient pas négli-
ger, car en ce pays et à Brest, des
conflits sociaux très violents ont écla-
té, à maintes reprises.

Ces conflits peuvent se reproduire,
car l'indignation est grande parmi les
ouvriers.

Aussi, l'Union Locale C. N. T. de
Brest Vous demande, Monsieur le
Sous-Préfet, de transmettre aux auto-
rités de ce pays sa protestation con-
tre ce qu'elle- appelle une insulte aux
salariés.

L'U. L. Brest.
N.-B. Lois des élections des 16

mars et 3 avril, à Brest, il y eut plus
de 50 % d'abstentions. Cette lettre
fut envoyée à la Sous-Préfecture et
un communiqué parut dans le Télé-
gramme, quotidien local.

Nous sommes obligés de constater
la carence totale des Centrales dites
représentatives qui n'ont pas fait la
moindre protestation et nous sommes
fiers que, seie la C.N.T. a fait en-
tendre la voix de la raison face aux
autorités.

Voilà une démontration de la mal-
faisance, de l'intrusion des partis po-
litiques, de Petat et du Clergé dans
le mouvement syndical.

Nous appelons les travailleurs de
ce pays à venir grossir nos rangs,
pour lutter avec davantage d'effica-
cité contre les exploiteurs, contre
tous, avoués ou inavoués.

Travailleurs! tous à la C.N.T. pour
notre vraie libération.

Service de Santé
L'administration de l'Assistance

Publique à Paris a donné à ses pré-
posés la possibilité de choisir entre
les catégories: A et B, c'est-à-dire de
pouvoir partir en retraite à l'âge "de
55 ou 60 ans, mais seuls ceux qui
occupaient Peinploi le 20-11-53 ont le
droit de partir à l'âge de 55 ans s'ils
choisissent la' catégorie B.

Ceux qui n'occupaient pas l'emploi
le 20-11-53 sont versés automatique-
ment dans là, catégorie A et parti-
ront en retraite à 60 ans.

Mais, pourtant, l'Assistance Publi-
que sait qu'il n'y a qu'une seule caté-
gorie de préposés ; il n'y a ni anciens
ni nouveaux 'préposés, nous sommes
tous des -salariés et nous devons tous
partir à l'âge de 55 ans.

Seule, la C.N.T. demande que tous
les fonctionnaires partent en retraite
après 25 ans -de services, sans limite
d'âge.

L'Assistance Publique est en train
de tendre un piège à ses préposés qui
sont en minorité par le nombre vis-à-
,. is des autres catégories du person-
nel. Après les préposés, l'Assistance
Publique s'attaquera aux aides-soi-
gnants et. autres.

C'est pourquoi, camarades, il faut
I ester vigilants, et ceux qui ne sont
pas syndiquas ou qui ne sont pas
d'accord avec leur organisation syn-
dicale, doivent venir à la C.N.T., seu-
le organisation syndicale qui ne fait
pas de politique.

GENET
du service de Santé.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

Souvenirs et Espoirs
d'un jour mémorable

Chaque fois que revient le 1" Mai,
c'est avec une certaine amertume et
un certain dégoût que nous remuons-
la corbeille aux souvenirs.

Amertume, parce que nous souf-
frons de voir que tant d'efforts, tant
de sacrifices consentis par -nos illus-
tres prédécesseurs de l'époque héroï-
que "n'ont pas, il faut le dire, obtenu
les résultats espérés.

Dégoût, parce que la canaille poli-
ticienne a violé le sens d'un jour de
lutte en le transformant en une
immonde -mascarade.

Il est bon de rafraîchir la mémoire
de ceux qui, par ignorance ou paresse,
se complaisent dans un conformisme
objectif.

En. 1886, à Chicago, les ouvriers de
la grande fabrique de machines agri-
coles Mac Cormick se mettent en. grè-
ve dans le dessein d'obtenir la jour-
née de huit heures. Lors d'une assem-
blée devant la fabrique, la police se
ne sur les grévistes, à coups de re-

volver et de fusil, c'est itn massacre
épouvantable. Le lendemain, à l'issue
d'un-meeting de protestation, deux
cents policiers armés assaillent les
-manifestants. A ce marnent, une boin-
be, dont on ne sut jamais par qui elle
avait été lancée ,tombe CM milieu des
policiers, faisant 4 tués et une vingt-
taine de blessés. Tenus pour coupables
bien qu'an ne put rien prouver contre
eux, les organisateurs du meeting fu-
rent déférés au jury. Le procès qu'on
leur fit (octobre 1886) fut un véritable
scandale. D'ailleurs, quelques années
plus tard, en 1893, un gouverneur de
l'Illinois en poursuivra avec succès la
révision. . .

Les accusés furent presque tous
condamnés à mort, leurs noms- sont-
inscrits dans les pages de deuil du
mou-vu-ment ouvrier sous le titre de

-« Martyrs de Chicago ».
A partir de 1889, le 1" Mai devint

une journée de manifestation du pro-
létariat intei national, jusqu'au ma-
ment où la politique eut assez d'in-
fluence pour le déformer en le pro-
clamant fête officielle (en cela, nos
bons démocrates ont suivi l'exemple
de Hitler et autres dictateurs).

C'est ainsi qu'aujourd'hui, excep-
tion faite d'une -minorité de syndi-
calistes révolutionnaires et d'anar-
chistes, les travailleurs, intoxiqués
par des empoisonneurs patentés, défi-
lent en musique, préfigurant un autre
cortège qui les conduira... au silence
éternel !

A moins que par ,un examen de
conscience, une juste -colère les pousse
à botter le cul à tous les vampires
qui se repaissent de leur chair et fie
leur Sang, à tous les salauds qui les
dépouillent en les flattant, pareils à
ces Putains qui ne pensent pas un mot
de ce qu'elles' disent.

Amertume et dégoût, disions-nous,
s'emparent de notre âme en ce jour
historique, mais notre grande passion
pour la justice et la liberté est ga-
rante de notre persévérance et de
notre attachement indéfectible à la
cause révolutionnaire pour laquelle
des compagnons, en d'autres pays,
souffrent et meurent.

en, dépit des succès momentanés
des maisons. de prostitution politique,
nous sommes con-vaincus que notre
A.I.T., dernier refuge des plus hautes
valeurs humaines, 'restera digne de
la noble mission qu'elle s'est assignée
et que malgré des circonstances défa-
vorables, sa lumière bienfaisante par-
viendra à tirer les hommes de leur
torpeur. et .leur indiquera le chemin
de la libération.

Groupe syndicaliste réVolutionnaire
de Belgique.

Balayer devant sa porte
(Suite de la page 4)

« Etre révolutionnaire » N" du 1" Mai
1954, par la conquête des métiers. De
toute manière, cet « après » regarde
ceux qui feront « notre » révolution.
Sera-t-elle communautaire ? Je le
pense. Dégagée de l'individualisme à
l'état pur dont le seul but est de par-
venir, elle devra assurer le bonheur
de chacun par la satisfaction des be-
soins_ de tous. Ce sera, si j'en ai le
temps, le sujet d'un autre article.

En ce 1" Mai 1955, je ne peux
mieux conclure qu'en reprenant la
parole de Caton l'Ancien. Quel qu'en
fût le thème, il terminait tous ses
discours par cette phrase : « Et d'au-
tre part, je pense qu'il faut détruire
Carthage ! » (ennemi N° 1 de Rome).
Et Carthage fut détruite !

Je dirai donc à mon tour et tou-
jours : « Et d'autre part, je pense
qu'il faut détruire le capitalisme ! »

Pour qu'il en soit ainsi, détruisons-
le d'abord en nous-mêmes. Quoi qu'il
doive nous en coûter, pour notre libé-
ration de tous, en ce jour de premier
mai, balayons chacun devant notrç
porte.

Louis HOBEY.

CHT Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elie.
SO.FR.IM.,

1 7, rue de Clignancourt.
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semblent être les premiers qui
aient cherché à obtenir les 8 heu-
res par les grèves. Aux Etats-
Unis, la première demande con-
certée pour les 8 heures suit de
près, en 1833, par 17 métiers de
Baltimore, mais sans succès. Les
ouvriers développèrent leurs or-
ganisations à partir de 1843, dans
l'esprit de la Déclaration des
Principes du Congrès de Pittsburg
en 1 883 : « Agitation pour l'or-
ganisation; organisation pour la
rébellion, tel est en peu de mots
le chemin que doivent suivre les
travailleurs s'ils veulent se libérer
de leurs chaînes ».

Les ouvriers avaient eu recours,
au début, aux moyens légaux,
puis ils se rendirent compte de
l'inutilité de leurs efforts en ce
sens; ils comprirent alors la force
de l'organisation et de l'action
directe; les syndicats et associa-
tions ouvrières se multiplièrent;
la Fédération des Travailleurs des
U.S.A. et du Canada se consti-
tua en 1880 et dès 1 870 des orga-
nisations ouvrières s'étaient affi-
liées à la Première Internationale.
L'objectif assigné à ce moment
était la journée de 8 heures, et
une réunion des travailleurs de
Chicago décida de déclarer, le
1" Mai 1886 la grève générale
pour les 8 heures. Dans cette ville,
il y eut à cette occasion plus de
50.000 grévistes et le meeting du
1" Mai réunit 25.000 participants.

Les év-énements de ces jours de
mai sont' bien connus : le choc
avec les forces de police, puis le
procès célèbre contre les huit
principaux inculpés.

Quels étaient les caractères de
ce mouvement ouvrier ?

Les travailleurs qui réclamaient
la journée de 8 heures luttaient
pour l'abolition des iniquités pré-
sentes et l'avènement de formes
p 1 u s élevées de civilisation
« Nous avons expliqué au peuple,
déclara au tribunal A. Spies, ses
conditions et relations sociales.
Nous lui avons fait voir les phé-
nomènes sociaux, les circonstan-
ces et les lois sous lesquels ils se
développent; par le moyen de
l'investigation scientifique, nous -
avons prouvé jusqu'à la satiété
que le système du salariat est la
cause de toutes les iniquités ini-
quités si monstrueuses qu'elles
clament vers le ciel. Nous lui
lui avons dit que le système du
salariat, comme forme de déve-
loppement social, devait faire pla-
ce logiquement à des formes plus
élevées de civilisation, que tel
système préparait et favorisait
l'établissement d'un système de
coopération universelle ».

Ces revendications pour une so-
ciété basée sur la justice étaient
celles de l'Association Internatio-
nale des Travailleurs : elle exer-
çait depuis 1871 une grande in-
fluence sur le mouvement ouvrier
américain, bien que les masses
populaires n'aient pas encore pé-
nétré le sens exact de ses aspira-
tions, mais elles en comprenaient
la grandeur et la base sociologi-
que. L'A.I.T. développa dans le
pays une propagande active et
attira à elle des sections entières
du parti ouvrier socialiste, et en
général les éléments ouvriers les
plus actifs et les plus convaincus.
Les Etats-Unis étaient d'ailleurs à
ce moment un pays d'immigra-
tion cosmopolite où l'internatio-
nailsme trouvait un terrain fé-
cond; presque tous les inculpés
du procès appartenaient à l'A.I.T.
et, parmi eux, seul Parsons était
Américain. Oscar Neebe, s'il était
né à Philadelphie, était de parents
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allemands ; les autres inculpés
étaient des immigrés, d'origine
allemande et anglaise.

Engel a déclaré : « Lorsque je
vins en 1878 à Philadelphie, je
croyais y trouver les moyens de
vie plus faciles... mais ma désil-
lusion fut complète. Je commen-
çai à comprendre que pour l'ou-
vrier, il n'y a pas de différence
entre New-York, Philadelphie et
Chicago, comme il n'y en a pas
entre l'Allemagne et cette répu-
1:e:igue si pondérée.

« J'entrai alors à l'Association
Internationale des Travailleurs
Les membres de cette Association
étaient convaincus que les travail-
leurs ne pourront s'émanciper que
par la force, en accord avec les
enseignements de l'histoire. »

La méthode d'action fut donc
l'action directe et la violence,
moyens d'autant plus indispensa-
bles que le capitalisme américain
était plus brutal. Lingg, l'ouvrier
charpentier, indomptable jusque
dans la mort, puisqu'il échappa à
la pendaison en se tuant avec une
capsule de dynamite, l'affirmait à
ses juges de classe : « Tandis que
je déclare franchement que je suis
partisan d'employer la force pour
conquérir une vie meilleure pour
mes compagnons et pour moi,
tandis que j'affirme qu'en face de
la violence brutale de la police,
il faut employer la force brutale,
vous vous proposez de pendre 7
hommes en ayant recours aux
faussaires et aux parjures, en
achetant des témoins et en fabri-
quant enfin un procès inique du
début à la fin.

« Je répète que je suis ennemi
de l'ordre actuel, et je répète que
je le combattrai de toutes mes
forces tant que je vivrai. Je dé-
clare encore une fois franchement
et ouvertement que je suis parti-
san de l'emploi de la force. Je l'ai
d:t au capitaine Schaack et je le
soutiens, que si vous employez
contre nous vos fusils et vos ca-
nons; nous emploierons contre
vous la dynamite. Vous riez pro-
bablement parce que vous pen-
sez : « Tu ne pourras plus lancer
« de bombes ». Mais permettez-
moi de vous assurer que je meurs
heureux, parce que je suis sûr que
des centains d'ouvriers auxquels
j'ai parlé se rappelleront de mes
paroles, et lorsque nous aurons
été pendus, ils feront éclater la
bombe. Avec cet espoir, je vous
dis : JE VOUS MEPRISE, JE
MEPRISE VOTRE ORDRE,
VOS LOIS, VOTRE FORCE,
VOTRE AUTORITE. PENDEZ-
MOI. »

Le procès, commencé pour re-
chercher qui avait lancé une bom-
be contre la police, dévia et fut
dirigé en réalité contre l'Associa-
tion Internationale des Travail-
leurs, et aussi contre un idéal,
l'anarchisme. Les anarchistes de
cette époque avaient compris que
leur place était parmi les travail-
leurs, et dans l'A.I.T. Au début,
ils avaient combattu l'accord de
la Fédération des Travailleurs
pour revendiquer les 8 heures en
le jugeant insuffisant; ils vou-
laient aller directement à la révo-
lution. Puis ils s'y rallièrent en y
voyant une étape qui permettrait
justement d'aller ensuite plus loin.
Spies déclarait encore aux "juges
« ... Pour nous, la tendance du
progrès était une société de sou-
verains où la liberté et l'égalité
économique pour tous produirait
un équilibre stable comme base
et condition de l'ordre naturel.

« ... Vous pouvez donc me con-
(Suite page 3)

Association Internationale des Travailleurs
AUX SECTIONS, A TOUS LES MILITANTS,

Le Bureau de l'A.I.T. tient à assurer, une fois de plus, de son
entière solidarité tous les militants clandestins d'Argentine, de Bul-
garie, d'Espagne, du Portugal, tous les emprisonnés, les déportés et
les victimes du fascisme, du colonialisme et du racisme.

Il invite les Sections de l'organisation, avec le concours de la
« Solidarité Internationale Antifasciste », à coordonner leur action,
à l'amplifier, afin d'atteindre le but pour lequel elles luttent, en s'ins-
pirant de l'admirable exemple des militants qui persévèrent sans
défaillance bien qu'écrasés sous la botte du fascisme.

Adresse à tous à l'occasion du 1 Mai un salut fraternel avec
l'espoir que le travail commun permettra très rapidement à chacun
de vivre heureux et de se développer dans une société débarrassée
de ses bourreaux et de ses exploiteurs.

Pour le Bureau de l'A. I. T.
Le Secrétaire, Raymond FAUCHOIS.

REAFFIRMATION DE CONSCIENCE REVOLUTIONNAIRE
La tradition veut que le 1" Mai

soit une manifestation de conscience
révolutionnaire. Il semble plus indi-
qué, cette année, en raison de l'atta-
que massive déclenchée contre les
principes et tactiques de l'A.I.T., qu'il
se déi oule sous le signe d'une «éaf-
firmatior » de senscience révolution-
naire.

Certain rassembleinent qui s lent
d'avoir lieu à Puteaux les 9 et
10 avril ne laisse subsister aucun
doute sur la tentative de noyautage,
de déviation eue subit actuellement
notre organisation internationale..

La regrettable présence à cette as-
semblée d'éléments occupant des pos-
tes élevés dans certaines sections de
l'A.I.T. permet de situer très exacte-
ment l'importance de cette manoeuvre.

Conscient de ses responsabilités, le
secrétariat de l'A.I.T. profite de la
commémoration de la journée symho-
lique du 1" Mai pour dénoncer à tous
les syndicalistes révolutionnaires et
anarcho-syndicalistes du monde qui se
réclament de l'A.I.T., de tels agisse-
ments qui, s'ils étaient menés à bonne
fin pourraient avoir des conséquences
incalculables.

Le secrétariat de l'A.I.T. n'est nul-
lement décidé à subir sans réagir. En
raison du péril couru, il est décidé
à rendre coup pour coup afin de sau-
vegarder l'organisation dans le cadre
des principes qui ont été réaffirmés
au Congrès de Puteaux et, puisque le
précédent a été établi par les dévia-
tionnistes cari s'opposent à lui, il
n'hésitera' pas, s'il l'estime nécessaire,
à porter la lutte sur le terrain même
de l'adversaire.

L'heure n'est plus aux tergiversa-
tions. Face au « syndicalisme liber-
taire » collaborateur, juste propre à
perpétuer l'esclavage du prolétariat,
face au « syndicalisme libre » aussi
asservi que celui qui se réslame d'un
faux communisme, face à tous les
syndicalismes réformistes sans signi-
fication, face aux bourgeois repus,
face aux « cadres » qui s'affirment
les meilleurs défenseurs des précé-
dents et se révèlent souvent aussi
jouisseurs qu'eux, parfois plus, même,
le secrétariat de l'A.I.T. invite à lut-
tee à ses côtés, classe contre classe,
tous ceux qui condamnent toute col-
laboration et continuent à estimer
nécessaire l'abolition du salariat, du
patronat, de l'Etat et de travailler
pour l'instauration de l'égalité écono-
mique et sociale dans le cadre du com-
munisme libertaire.

Il sait que les anarcho-syndicalistes
se réfèrent sans aucune réserve à un
tel programme ; c'est pourquoi il
croit utile de les alerter et pour dres-
ser face au réformisme le' barrage

capitaliste. C'est ce que j'appelle
« Balayer devant sa porte», car, ne
l'oublions pas, la tentation est gran-
de de céder à l'intégration au régime.

Je m'en voudrais de froisser la sus-
ceptibilité de quiconque, niais je suis
quand même obligé de poser les ques-
tions nécessaires.

Les ouvriers, même ceux du bas de
l'échelle des salaires, aspirent-ils, oui
oiS non, en majorité à devenir : con-
tremaître, chef d'équipe, et, visant
plus haut, non pour s'éduquer corpo-
rativement, intellectuellement et mo-
ralement, soutiennent-ils la hiérar-
chie au lieu de l'écraser, poursuivant
la conquête d'un poste toujours plus
élevé, en considération, non seule-
ment du salaire mais encore de la
vanité ou de l'orgueil d'être enfin
parvenus ?

Les artisans désirent-ils, oui ou
non, employer un, deux, quatre ou-
vriers ? Chacun sait parfaitement
qu'un artisan travaillant seul végète.
Avec un ouvrier, il vivote ; avec
deux, il prospère. Avec trois, quatre,
il roule bientôt en 203 ou en Aronde.

Les petits commerçants (voir ci-
dessus).

Combien de locataires se refuse-
raient, s'ils en avaient le moyen, à
devenir à leur tour un de ces pro-
priétaires qualifiés jusqu'à preuve du
contraire et par eux-mêmes de « fé-
roces » et de « sans entrailles », et à
posséder c'est le terme exact
à leur tour des locataires ?

Combien d'employés d'administra-
tion courbent "l'échine, se plient aux
injonctions, aux bassesses ou aux

qui s'impose, fait particulièrement
appel à ceux d'entre eux qui ont été
abusés ou qui pour diverses raisons
se tiennent en marge de l'organisa-
tion.

Le regroupement de toutes les for-
ces révolutionnaires saines peut et
doit s'effectuer dans le sein de
l'A.I.T., toute abstraction de préjugés
absurdes étant faite.

En 1938, l'A.I.T. n'éprouvait au-
cune honte à se réclamer de l'anar-
cho-syndicalisme. Sous prétexte de
lactique, les adeptes de cette doctri-
ne, cataloguée comme un épouvantail,
ont été éliminés peu à peu par cer-
taines sections afin, paraît-il, de faci-
liter l'épanouissement de l'organisa-
tion, ce qui n'a pas empêché celle-ci
de piétiner, de s'étioler.

Persévérer dans une telle erreur
serait ridicule et on est en droit, au-
jourd'hui de se demander ce que ca-
chait réellement cette éviction systé-
matique en présence de l'actuelle
tentative de collaboration, de rallie-
ment au réformisme.

En effet à quoi rime celle-ci ?
Les problèmes qui se posaient il

y a 50 ans ont-ils changé ? Le capi-
talisme international s'est-il huma-
nisé ? Est-il devenu moins rapace Y
L'industrialisation massive de cha-
que pays peut-elle, dans le cadre de
l'économie actuelle, basée sur le pro-
fit, avoir comme aboutissement l'ins-
tauration de l'égalité économique et
sociale ? La 'révolution mécanicienne,
l'automation même, toujours dans le
cadre du régime capitaliste, peuvent-
elles assurer à chaque individu de sa
naissance jusqu'à sa mort, c'est là le
véritable problème de base, un revenu
social qui lui permettra de subsister
décemment ?

Non, mille fois non.
Productivité, cogestion, entreprises

coopératives sont totalement inopé-
rantes pour solutionner ce problème
qui condamne, faute de pouvoir
d'achat, des multitudes à « crever »
de faim à côté de « montagnes » de
produits de consommation.

La machine crée chaque jour des
chômeurs supplémentaires et provoque
par répercussion une diminution du
pouvoir d'absorption des masses. Pour
résorber cette abondance que capi-
talistes et politiciens considèrent
comme une « calamité » deux solu-
tions sont possibles. La première, pré-
conisée il y a pas mal d'années par
un économiste français : « Arrêter le
Progrès, casser les machines », ce qui
est impensable, la seconde : « Chan-
ger la structure économique actuelle,
supprimer le profit, instaurer une
monnaie de consommation, non capi-
talisable, seule susceptible de permet-

tre une répartition égalitaire de la
production ».

Comment oser prétendre, pour jus-
tifier une honteuse collaboration, que
le régirne capitaliste est en bonne
santé car c'est cela qu'on nous
affirme de façon détournée alors
qu'il n'échappe à l'asphyxie que par
l'appoint des poumons d'acier que
sont l'économie de guerre, le crédit,
l escroquerie.

Que ceux qui ont des doutes à ce
sujet méditent ce cri d'alarme lancé
par un e bourgeois » authentique, un
capitaliste américain M. Black, prési-
dent du Fonds Monétaire Internatio-
nal :

« Il serait dangereusement illusoire
de croire qu'il sera possible de rele-
ver le niveau de vie des masses sans
modifier la structure économique d'un
régime qui permet à une minorité de
jouir de la presque totalité du revenu
national. »

Bien qu'il ne reflète que partielle-
ment la pensée de son auteur, qui
cache mal son appréhension quant à
l'avenir du régime, allons-nous, en
présence d'un tel aveu, reprendre à
p.! tic compte la profession de foi de
l'aneien chef d'orchestre du parti so-
cialiste, Léon Blum et, devenir nous
aussi « lés géants loyaux du capita-
lisme ».

Ce serait, nous le répétera/1.3 au-
tant de fois que la chose nous paraî-
tra nécessaire, nous rendre coupables
d'une véritable trahison.

Contribuer à prolonger la survivan-
ce d'un régime qui aggrave chaque
JOUI' la condition du prolétariat inter-
national, jamais.

La démonstration a été faite
qu'avec des moyens au moins égaux
à ceux dont nous pourrons jamais
disposer, une véritable réforme de
structure est irréalisable dans le ca-
dre de la « légalité». Il faut être bien
naïf ou de mauvaise foi pour pré-
tendre que la révolution sociale puisse
être autrement que violente. Or, nous
ne sommes ni l'un ni l'autre.

Les tenants du pouvoir, avoués ou
cachés, indissolublement liés, n'aban-
donneront leurs prérogatives, ayant
tous les moyens de répression à leur
disposition, que par la force et le
mouvement ouvrier dissocié, parce
qu'affligé de. courte vue, n'est mal-
heureusement pas en état de faire
face, avec grande chance de succès;
au colosse que peut lui opposer ac-
tuellement le capitalisme, internatio-
nal.

Pourtant, nous l'avons vu plus
baut, la santé de celui-ci est pré-
caire et il ne manquera pas, à bref
délai, de crever d'indigestion faute
d'avoir pu, seul, en égoïste, absorbes-
la totalité de sa production.

A nous d'être présents au moment
psychologique pour l'aider à dispa-
raître pour faire ensuite étalage de
nos capacités et mener les opprimés
à la libération qu'ils aspirent.

Mais en attendant, éduquons, tra-
vaillons sans relâche. Nos adversai-
res, eux, ne s'endorment pas., N'hési-
tons pas à les clouer au pilori. Nul
doute que ceux qui, en toute sincé-
rité, les ont suivis ne reprennent
rapidement conscience et réagissent
comme il se doit.

Et surtout, syndicalistes révolu-
tionnaires et anarcho - syndicalistes
authentiques, pour éviter que l'irré-
parable se produise, souvenez-vous,
ayez toujours présent à là mémoire
que derrière l'Association Internatio-
nale des Travailleurs il n'y a plus
RIEN.

Raymond FAUCHOIS
Secrétaire de l'A.I.T.

BALAYER DEVANT SA PORTE
(Suite de laqirèpvière page)

flatteries presque toujours nécessai-
res pour gravir un échelon, des éche-
lons de plus qui leur apportent, en
même temps que les moyens de vivre
correspondant à la situation qu'ils
convoitent,. la satisfaction personnelle
d'avoir réussi ? Combien, sans citer
d'exemples, ont recours au « piston »,
moyen humiliant, mais qui permet
d'arriver au mêmes fins ?

En un mot, combien de salariés
ou de non-possédants refuseraient, si
la possibilité leur en était fournie,
de devenir capitalistes ?

La question posée ci-dessus en tou-
te netteté, ne visait que la masse.

Je m'adresse maintenant à ceux
qui me lisent, aux syndicalistes révo-

lutionnaires.
Je leur demande s'ils se prononcent

délibérément contre toute hiérarchie,
et si, au fond d'eux-mêmes, ils sont
décidés à pratiquer, même s'ils ne
l'ont pas fait jusqu'à présent, le re-fus de parvenir.

Je suis dur, je le reconnais, pas
plus toutefois que je ne l'ai été pour
moi-même, volontairement assujetti,
avec une rigueur extrême à cette ligne
de conduite. Je sais aussi qu'il faut
être dur pour le peuple, surtout quand
il s'agit des meilleurs, car on a le
droit de tout exiger d'eux. En effet,
cn ne renverse pas un régime et
C'est la tâche que nous avons délibé-
C.nent choisie quand on y est,

même partiellement, intégré.
Avant donc de se dire révolution-

naire, chacun de ceux qui préten-
dent l'être devra dépouiller « le vieil
homme », arracher de soi-même, à

n'importe quel faix les vieux ori-peaux, complexes d'un capitalisme
qui doit disparaître, rejeter toutes les
tentations, en un mot, faire peau
neuve. Il lui faudra renaître avec des
yeux et des sens nouveaux, et, par
eux, voir et percevoir clairement lamanière d'avoir raison d'un capita-
lisme condamnable et condamné, par
la suppression du salariat et du pa-
tronat, des classes, donc de la luttede classes, et ainsi, de l'exploitationde l'homme par l'homme.

Pour un révolutionnaire, voilà le
Problème. C'est pourquoi j'ai titré cepropos : « Balayes- devant sa porte»,
et je soutiens que c'est un article du1u Mai.

Si Pétain, après Hitler, a fait decette journée la « Fête du Travail »,nous, syndicalistes révolutionnaires,n'avons pas oublié nos frères martyrs
de Chicago, de

Fourmies'
les arresta-

tions préventives d'avant 1914, quandla bourgeoisie vivait, en ce jour de
lutte revendicative, sur ses provisions
précautionneusement amassées. Nousn'avons pas oublié les manifestationsmonstres de ce 1" Mai 1919, aprèsoue, sous le signe de la peur, la se-maine de 48 heures ait été hâtive-ment votée.

Il faut toujours, en effet, rappe-ler la donnée essentielle : à part samisère, sa faim, son sang, la classe
ouvrière ne doit rien au capitalismerien d'autre que la nécessité de lefaire disparaître.

J'entends bien l'éternelle question:« Mais après ? » J'ai répondu dans'
(Suite page 3)
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

De chacun
selon ses forces

L'Etat, le Capitalisme, l'Eglise,
voilà une trilogie dont le rôle est né-
faste à l'humanité et tout particuliè-
rement aux travailleurs. Nul n'osera
nier que cette trilogie a fait son
temps, qu'Elle est dépassée par les
événements, par l'évolution. Malgré
ce, Elle continue à dominer, diriger,
ordonner, exécuter et cependant tout
prouve qu'Elle est une immense fic-
tion, un épouvantail au service d'asso-
ciations de malfaiteurs, en un mot,
c'estlà un fantôme. Or, comment se
fait-il qu'un fantôme exerce une puis-
sance si extraordinaire ? Par quel
subterfuge cette trilogie subjugue-
t-elle les peuples ? Est-ce que les
Etatistes, les Dictateurs, les Capita-
listes, les Ecclesiastes descendent,
directement, de Jupiter ou au con-
traire sont-ils des hommes en chair et
en os tout comme le commun des mor-
tels et comine lui, sont-ils soumis aux
influences ancestrales, à celles du
milieu., aux lois bio-chimi-physiques
et psychologiques qui président aux
comportements ? Ces gens-là sont-ils
des éminences grises, transcendanta-
les, indéfinissables et qui échappent
à tout contrôle ? Ou en revanche; la
puissance de ces Messieurs est-elle la
conséquence de l'ignorance et des
sentiments d'infériorité qui écrasent
les foules ?

Il est difficile de répondre à de
semblables questions et cependant;
nos

ancêtres'
hantés par l'inconnu,

s'efforcèrent d'arracher le voile mys-
térieux des lois naturelles. Dans leur
course vers le connu, ils nous trans-
mirent un outil merveilleux ; «La

ience » grâce à laquelle on a appris
que l'Etre en général, la Santé, le
Travail, la Liberté, la Solidarité, sont
des facteurs supérieurs aux intérêts
pécuniaires, à la plus-value, à la Pa-
trie, à l'Impérialisme, aux Partis, aux
Religions et autres foutaises.

Ainsi s'imposa la nécessité de bri-
ser le cercle infernal dans lequel
l'Etre étouffait ; désormais un de-
voir impérieux obligea l'homme à
lutter afin de soustraire tous les
Etres aux servitudes psychiques et à
les immuniser contre les virus auto-
ritaires, parce que l'autoritarisme est
le pire ennemi de l'homme, car il
s'impose toujours à sens unique et au
profit d'une caste au détriment d'une
classe.

Mais, objectera-t-on, comment pou-
vons-nous détruire l'autoritarisme ?
Il faut se convaincre que pour attein-
dre un but il est indispensable de «ne
jamais tournoyer tantôt à gauche,
tantôt à droite 'et encore moins s'ar-
rêter sur place. Il faut marcher, mar-
cher toujours droit vers le même
but ». Est-ce là chose impossible et,
dès lors, devons-nous admettre la né-
cessité d'une politique sournoise, ma-
chiavélique, dictatoriale ? Certes, les
partisans du juste milieu, les éternels
réconciliateurs des irréconciliables,
prétendent que la lutte pour la vie
nous oblige à choisir un Etat plutôt
qu'un autre, à préférer une démocra-
tie aux dictatures noires ou rouges.
En réalité, démocratie, fascisme, dic-
tature sont des aspects divers d'Une
même entité ; l'Etat, et celui-ci est,
par essence, définition et tradition,
autoritaire et tyrannique ; c'est ainsi
qu'au pays de dictature rouge ou
noire on tue afin d'éviter toute tra-
hison, que dans les démocraties on
électrocute pour supprimer les es-
pions, en réalité ces assassinats ont
une même mission : supprimer toute
tentative tendant à détruire l'exploi-
tation de l'homme par l'homme.

Ce n'est pas tout, un regard ré-
trospectif sur l'histoire nous apprend
que tant que le Syndicalisme fut apo-
litique, qu'il s'inspira des principes
de l'A.I.T., ce fut un Syndicalisme
révolutionnaire ; dès que le réfor-
misme s'infiltra au sein des Syndi-
cats, le Syndicalisme dégénéra et
finit par se transformer en succur-
sale des partis politiques, dictato-
riaux, ecclésiastiques. C'est là une
vérité indéniable, irréfutable de sorte
que lorsqu'on prétend que les syndi-
calistes révolutionnaires eurent tort
de redonner au syndicalisme son ca-
chet d'anarcho - syndicalisme, nous
répondons que cette affirmation équi-
vaut à l'ignorance totale des faits

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale desTravailleurs

Chassons les fantômes
historiques qui présidèrent à l'avè-
nement du syndicalisme.

Désireux d'affirmer un fait indé-
niable, nous répéterons ce que nous
avons déjà dit maintes et maintes
fois, à savoir : l'attitude de certains
libertaires vis-à-vis des principés de
l'A.I.T. et de l'anarcho-syndicalisme
est une attitude surchargée de pré-
jugés, de paradoxes, de contradic-
tions: Que dire de ceux qui, tout en
acceptant les principes de l'A.I.T.
agissent contrairement à ces princi-
pes ? Ces gens-là, par lel& manie de
réconcilier les irréconciliables, sont,
inconsciemment ou consciemment, les
fossoyeurs de l'A.I.T. Ces camarades
n'ont pas compris, ils ne veulent pas
comprendre que la liberté et la paix
sont irréalisables tant git!un système
contradictoire des valeurs continue
d'exister, que les vrais idéaux sont
dynamiques et qu'ils excitent le désir
de les atteindre, qu'ils constituent une
force aussi précieuse qu'indispensable
au développement de l'Etre. En re-
vanche, l'irn,ag'e idéalisée du réfor-
misme est statique, elle est un obsta-
cle au développement de l'Etre parce
qu'elle nie les valeurs et les erreurs,
en un, mot, l'idéal authentique engen-
dre l'humilité, la solidarité, l'égalité
économique, le réformisme idéalisé
engendre la hiérarchie et par-là l'ar-
rogance.

Le pire dans cette histoire c'est
que certains camarades prétendent
que l'anarchisme étant indéfinissable,
l'anarchiste est libre d'agir à sa gui-

A chacun

ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

selon ses besoins

se. Bien sûr, chacun est libre, vis-à-
vis de lui--même, d'agir à sa guise,
en est-il de même vis-à-vis de la So-
ciété ? En réalité, étant donné qu'il
est impossible de vivre au-dessus et
au-delà de la société, il est superflu
de dire que la vie en commun nous
oblige à certaines concessions, mais,
pouvons-nous 'résoudre, à l'aide de
l'indéfinissable, les problèmes que
nous impose la lutte contre l'exploita-
tion de l'homme par l'homme ?

Disons tout de suite que l'indéfinis-
sable est quelque chose qu'on ne peut
s'expliquer, qu'on ne saurait définir
et dont on ne peut se rendre compte.
Pour faire quelque chose de concret,
il faut des notions exactes des méca-
nismes qui régissent la société. De
même qu'en 'médecine il est impossi-
ble de faire face à une maladie sans
en connaître les causes, de même en
sociologie il est impossible de détruire
la 'misère sans connaître les causes
de cette misère.

Voilà pourquoi nous affirmons que
les principes de ne sont pas
« statiques », qu'ils sont dynamiques.
En effet,et, au sein de l'A.I.T, l'Etre
trouvera la possibilité de subordonner
la diversité de ses désirs et de ses
aspirations, son comportement lui as-
surera la satisfaction des désirs et la
réalisation des aspirations conformé-
ment à l'activité totale-de sa person-

-,ncelité. sein de cette organisation,
les besoins, les exigences, les aspira-

BREGLIANO Luc.
(Suite 4- page)

L'ESPAGNE SOUS LA
Répression monstre à Barcelone. Déploiement de forces. Chute

de l'imprimerie clandestine de « Solidaridad Obrera » et « C.N.T. ».
Nombreuses arrestations. Nos camarades sont torturés sauvagement.
Plus que jamais, solidarité envers nos compagnons d'Espagne.

Nos camarades de l'Intérieur nous communiquent ce qui suit
« A l'occasion du 1- Mai, la police a pris de grandes précau-

tions, parce que des bruits cou-
raient relatifs à des manifestations
publiques d'hostilité au régime
dirigées par les hommes de la
C.N.T.

Cependant, le n> 39 de « Soli-
daridad Obrera » clandestine fut
diffusé à profusion ainsi que d'au-
tre propagande.

L'opinion publique et les tra-
vailleurs commentent l'activité de
la C.N.T. et l'accueillent favora-
blement, en manifestant leur
sympathie.

Malheureusement, le 7, eut lieu
dans la capitale catalane une at-
taque contre la Banque de Bis-
caye ; quatre individus, selon la
presse, s'emparèrent d'un demi-
million de pesetas sans qu'il y ait
de sang répandu.

L'organisation d'Espagne dé-
clare qu'elle n'a rien de commun
avec ces attaques.

Après ce fait, les forces de po-
lice et l'armée firent un déploie-
ment de forces énorme et provo-
cant.

Des razzias monstres ont eu
lieu : cordons de forces autour de
pâtés de maisons, innombrables
perquisitions à domicile, arresta-
tions nombreuses, surtout de per-
sonnes dont la police avait la
fiche et en liberté provisoire. La
majorité des détenus ont été li-
bérés au bout de quelques heures,
après avoir reçu pour beaucoup
d'entre eux des soufflets et cer-
tains le passage à tabac.

Au cours des arrestations et
perquisitions domiciliaires, la po-
lice eut affaire aux camarades qui
éditaient « Solidaridad Obrera »

et C.N.T. et entra dans le local
de l'imprimerie ; elle s'empara de
tout le matériel.

Les détenus, en ce qui concer-
ne la chute de l'imprimerie, sont:

Manuel Llatje Tomas, Anto-
nio Mirael Guitart, Juan Vicente
Castells, Primitivo Llansola Re-
nan, frère du militant exilé, Vi-
cente Llansola, sa femme Dolorès
Cabanas Montanès et Maria Mas
Casas, soeur de Valerio Mas, le
vétéran militant connu de l'orga-
nisation confédérale.

Tous furent brutalement mal-
traités et torturés de façon horri-
ble à la préfecture de police, en
particulier Llatje Tomas et aussi
les compagnons mentionnés en
premier.

Pour défendre en Espagne la
liberté de pensée et le droit
d'énoncer et de répandre ses
idées par la presse, on emprison-
ne et martyrise des hommes et
des femmes. Dans ce cas, il est
même remarquable que (et la
police elle-même le sait) ni Pri-
mitivo Llansola Renan ni Dolorès
Cabanas Montanès ni Maria Mas
Casas, ne savent rien ni n'ont
absolument rien à voir avec les
activités de la presse clandestine
ou d'autres activités. Il s'agit
d'arrestations qui peuvent avoir
seulement leur origine dans un
esprit sadique de vengeance po-
litique, caractéristique d'un régi-
me où l'injustice est la loi.

Les vents sont mauvais par ici.
Une vague de terreur policière
s'est déchaînée. Les lieux publics
fréquentés par les camarades sont

Une propagande tapageuse, propre
à abuser ceux qui ont la fâcheuse
habitude d'examiner trop superficiel-
lement les problèmes qui leur sont
posés sur le plan économique et social,
tend, une fois de phis, actuellement,
à accorder à certaines solutions une
valeur qu'ailes ne possèdent pas.

Le mouvement coopératif est du
nombre.

Prétendre que celui-ci est suscepti-
ble d'améliorer dans des proportions
notables la condition humaine est une
erreur, aller jusqu'à avancer qu'il
peut mener à l'égalité économique est
un leurre.

Aussi mettons-nous le prolétariat
en garde contre cette fausse évalua-
tion en lui indiquant que la coopé-
rative ne peut être, et en certaines
circonstances seulement, qu'un pis-
aller, qu'elle ne résoud rien.

Il existe deux formes de coopéra-
tives intéressant les salariés : Les
unes dites de production, les autres
de consommation. Une troisième, sans
appellation propre, que rious dénoin-
nierons 'd' « exploitation », se subs-
titue toujours, dans un délai plus ou
moins bref, aux précédentes.

Les raisons qui militent contre les
coopératives sont d'ordre moral ou
matériel, parfois les deux.

Coopératisme et syndicalisme sont
incompatibles parce que le premier,
basé sur l'autorité, l'inégalité, l'égoïs-
me n'accorde d'antages réels qu'à
une infime minoreô d'individus, alors
que le syndicalisme, lui, s'inspirant de
l'altruisme, la philanthropie, la soli-
darité, travaille .à la réalisation des

TERREUR
pris d'assaut, pistolets ou mitrail-
lettes en main ; ils exigent la
documentation à tout le monde et
arrêtent ceux qu'ils soupçonnent
d'avoir quelque information, en
usant soit de questions et de per-
suasion, soit de procédés in-
humains et de la torture.

La police a été renforcée avec
du personnel venu d'autres pro-
vinces et même la police armée
qui surveille généralement Barce-
lone sans ostentation le fait au-
jourd'hui avec des fusils-mitrail-
leurs, type américain, au lieu de
fusils, patrouillant continuelle-
ment et par groupes, dans tous
les secteurs de la capitale. Son
activité ne se limite pas à Barce-
lone. Dans les environs de la ca-
pitale, toutes les routes sont pri-
ses par la garde civile.

A Saragosse et dans d'autres
villes d'Aragon, on a diffusé aussi
le 1- Mai et les jours suivants à
profusion « Culture et Action »,
organe clandestin de la Confédé-
ration Régionale du Trav ail
d'Aragon, Rioja et Navarre.

Le chef supérieur de police de
Barcelone est allé ces jours-ci à
Madrid et revient certainement
avec de nouvelles instructions de
la Direction Générale de Sûreté.

Les limiers du régime se sen-
tent débordés et sont préoccupés
par le développement croissant
de l'activité clandestine qu'ils
n'arrivent pas à décapiter.

Quant à nous, nous n'y renon-
cerons pas. Nous continuons à
prendre nos précautions. Notre
organisation clandestine reste in-
tacte. Avec la fermeté de tou-
jours, nous continuerons la lutte.
Aidez-nous avec votre solidarité !
Vive la C.N.T. I »

Les paroles de nos compagnons
d'Espagne sont si éloquentes et

(Suite page 4)

Le syndicalisme n'a pas
pour but d'établir et de
maintenir l'entente entre
le travail et le capital, mais
de livrer une guerre à
ce dernier.

Luigi BER TONI

LE MOUVEMENT COOPÉRATIF
aspirations de la collectivité toute
entière.

Le coopératisme permet, puisqu'il
se développe dans le cadre du régime
capitaliste, qui a fait plus que son
temps, d'assurer sa pérennité, de dé-
tourner les exploités du véritable but
qu'ils se sont assigné, de substituer
l'esprit réformiste à celui de « lutte
de classes », d' « action directe »,
seuls susceptibles pourtant, l'expé-
rience actuelle le prouve abondam-
ment, de mener à la libération des
masses.
COOPERATIVES
DE PRODUCTION

Se référant à la loi, les animateurs
de la coopérative de production ne
manquent pas d'utiliser celle-ci au
mieux des intérêts de l'entreprise qui
ne sont pas toujours identiques, loin
s'en faut, à ceux des éléments qui la
font prospérer.

La hiérarchie des salaires existe là
comme partout ailleurs, les taux de
rémunération sont les plus bas possi-
bles, heures supplémentaires, caden-
ces infernales y sont en honneur. Le
nombre des « coopérateurs » est pres-
que toujours réduit au chiffre mini-
mum. En un mot la condition des
individus employés dans la coopéra-
tive de production est identique, par-
fois pire même, à celle des travail-
leurs exploités dans les entreprises
capitalistes normales qui, bien que ne
bénéficiant pas des réductions de taxes
accordées aux coopératives, affichent,
lors de la publication de chaque bilan,
des bénéfices scandaleux.
COOPERATIVEIS
DE CONSOMMATION

Le grand mirage, en cette forme,
est la « ristourne » consentie aux
consommateurs, au prorata de leurs
achats, à la fin de chaque exercice.

Les prix de vente, qui au temps
héroïque des « coopés » étaient inté-
ressants, se sont stabilisés le plus
souvent au niveau de ceux du com-
merce libre, assez au-dessus de ceux
pratiqués dans certaines maisons à
succursales multiples, la qualité des
marchandises laissant, de plus, sou-
vent à désirer.

La- chose s'explique mal si l'on tient
compte, là aussi, des exonérations de
taxes consenties et du monopole de
fait que provoque l'attrait de la ris-
tourne. Ce sont les émoluments subs-
tantiels de la technobureaucratie, im-
plantée là comme partout ailleurs, et
la présence de gérants de succursales,
faux salariés qui bénéficient de tous
les avantages dont jouissent les au-
tres commerçants sans courir presque
aucun risque, qui doivent être pour
une bonne part responsables de cette
situation.
COOPERATIVES
D'EXPLOITATION

Au départ, tout est parfait. Cela
ne dure jamais longtemps; rapide-
ment l'esprit de lucre intervient il
en sera malheureusement ainsi tant
que le régime actuel n'aura pas dis-
paru et, automatiquement, la coo-
pérative de production ou de consom-
mation évolue, contrainte qu'elle est,
pour subsister, de s'incorporer exac-
tement dans le cadre de l'économie
capitaliste.

Prétendre échapper à la loi d'airain
qu'est le « prix de revient » est in-
concevable. Une telle absence de sens
commercial ne pouvant mener à coup
sûr qu'à la faillite. La respecter, pour
lutter à armes égales avec la cohorte
des voleurs patentés, place le coopé-
rateur sur un pied d'égalité avec
ceux-ci et lui impose des servitudes
contre lesquelles nous, syndicalistes,
luttons depuis toujours.

Pas de milieu; impossible d'élimi-
ner le mauvais pour conserver le bon.
C'est une question de vie ou de mort.

La triste mentalité des hommes,
leur esprit autoritaire, le complexe
de supériorité qui les anime joints à
la soif de domination et de réussite
qui les porte à admettre comme vala-
ble l'iniquité que constitue l'inégalité
économique, font le reste, provoquent
un climat absolument identique à ce-
lui existant partout ailleurs et auto-
risent à affirmer que la théorie du

Raymond FAUCHOIS.
(Suite page 4)
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CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVKI L

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche,

de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64.

TRESORIER CONFEDERAL

André Maille, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (91. C. C. P.
11300-50 Paris.

ADMINISTRATRICE DU
COMBAT SYNDICALISTE
Effectuer I e s versements à

Armonia MUNOZ, 12, rue Si-
mon à St-Denis (Seine).

C.C.P. 1536-03 Paris.

BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédé-

ration du Bâtiment et le S.U.B.
doit être adressé. à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeau-
ville, Paris-18'. C.C.P. 6261-16
Paris.

S. U. B.

Assemblée générale le diman-
che 19 Juin, Chope du Combat,
2, rue de Meaux. Métro Fabien.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Réunion du Conseil Syndical les
samedis 4 et 18 juin, à 14 h. 30, au
siège. Les responsables de sections
d'entreprises sont particulièrement in-
vités.

Le Bureau.

CHEMINOTS

Permanence au siège tous les
jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

Pour la trésorerie, adresser les ver-
sements à Tersida Vergnolle, 76, rue
Turbigo, à Paris (31. C. C. P.
11.198.21 Paris.

Nos Meetings du Premier
6' U.R. TOULOUSE

Le dimanche Mai à 10 heures,
eut lieu à Toulouse au Palais des
Sports municipal, le meeting de com-
mémoration annoncé par la 6' Union
Régionale.

A l'heure indiquée, le camarade qui
préside déclare ouverte la réunion,
avec une brève allocution. Après avoir
donné lecture des diverses motions
d'adhésions, il donne la parole au ca-
marade Nan ; son intervention sur la
signification historique du Mai, le
Martyre des victimes de Chicago, et
la cause pour laquelle ils luttèrent et
moururent.

Il se réfère à la campagne des 8 heu-
res, car à ce moment-là cela représen-
tait une revendication de première
importance pour le prolétariat.

Aujourd'hui, les temps ont changé,
et bien que les conditions dans les-
quelles vivent les travailleurs, ont à
peine été améliorées, leurs ambitions
d'amélioration doivent être plus gran-
des. Le camarade fait un exposé sur
la lutte du syndicalisme révolutionnai-
re, il fait remarquer que la lutte de
classes dépend du propre contraste
économique et des intérêts divergents
qu'ils représentent, vu la multiplicité
des intérêts, il ne peut y avoir de col-
laboration possible entre la bourgeoisie
et le prolétariat. Par cela découle l'ac-
tion directe qui écarte la médiation ou
l'arbitrage intéressé de l'Etat dans les
conflits entre le capital et les travail-
leurs. Fait ressortir les vices du réfor-
misme qui sont le corollaire de la col-
laboration.

Les méthodes tactiques du syndica-
lisme révolutionnaire n'impliquent pas
seulement la lutte pour les améliora-
tions économiques, sinon que ses re-
gards sont braqués vers la transforma-
tion sociale du régime, de l'Etat et de
la propriété. Le camarade Nan, dans
son discours, parle des revendications
immédiates que, en France spéciale-
ment, puisque nous y sommes, nous
devons les faire aboutir.

Tant que l'offensive de transforma-
tion de la société ne se produit pas,
le prolétariat a des revendications im-
médiates en suspens qu'il doit faire
aboutir.

Sur le même sujet, le camarade
Riguidel, du Bâtiment Parisien, s'étend
longuement dans un ample et très do-
cumenté discours. Il nous indique que
toutes les luttes sociales et révolutions
ont presque toutes avorté par manque
de solidarité de l'extérieur. Aujour-
d'hui, pour qu'un mouvement soit ren-
table, il faut qu'il fasse tache d'huile
immédiatement. Car le capitalisme
techno - bureaucratique est basé à
l'échelle internationale.

Il indique que nous devons changer
les méthodes archaïques de l'esprit de

2' UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, Paris-14'.

Pour le matériel et les fonds,
s'adresser à Georges Yvernel
Trésorier, 16, rue du Commerce,
Paris-15'. C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT des EMPLOYES

Réunion du Syndicat le pre-
mier jeudi de chaque mois, au
siège, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris, à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-O.).
C.C.P. 5 1-660 Paris.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9', tous les
samedis de 16 à 18 heures.

Pour correspondance, adhé-
sions, s'adresser à SAINTIS Max,
55, r. R.-Losserand, Paris-14'.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSENIBLEE GENERALE
le 1- vendredi de chaque mois
à 18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

19' UNION. REGIONALE
Permanence: tous les jeudis

et samedis de 18 à 20 heures.
Au siège: vieille Bourse du Tra-
vail, 13, r. de l'Académie, Mar-
seille (I"), salles 5 et 6.

Le C.S. est à la disposition
des camarades.

« Pays » et du National, et étendre les
contacts et les actions sur le plan in-
ternational, continental et interconti-
nental. Un long exposé est fait sur les
régimes totalitaire et colonialiste.

Les travailleurs toulousains réunis à
l'appel de la 6' Région C.N.T. au Pa-
lais Municipal des Sports,

Après avoir entendu les divers ora-
teurs, saluent toutes les victimes de la
répression capitaliste et des totalita-
rismes, ils s'engagent à lutter

POUR
Une revàlorisation générale des sa-

laires correspondant au coefficient 27
de 1938, soit un salaire de 10 francs
en 1938 devrait être de 270 francs en
1955,

Le retour immédiat aux 40 heures,
Un salaire national,
La réduction des heures de travail,.
Journée de 6 heures,
La retraite pour les vieux travail-

leurs égale au salaire moyen départe-
mental,

La liberté syndicale pour les travail-
leurs étrangers et des pays d'outre-
Mer.

CONTRE
Les zones de salaires,
La hiérarchie des salaires,
La norme de production,
Travail à la tâche, aux primes, aux

pièces, etc...
P.-S. En dernière minute on ap-prend que dans la nuit du samedi

21 mai 1955, les hordes fascistes et
parachutistes anciens d'Indochine, ont
fait une incursion à la Bourse du Tra-
vail à l'occasion d'un bal qu'organi-
saient un groupe de jeunes de la
C.G.T. et ont saccagé leurs locaux et
panneaux d'affichage extérieurs et ont
saccagé un local du Parti Communiste
qui se trouve dans le quartier Saint-
Michel.

8e U.R. BORDEAUX
Plus d'un millier de personnes se

pressaient au cinéma des Capucins où
la 8° Union Régionale avait organisé un
meeting. A 10 heures, le premier ora-
teur, le camarade Barrué, prit la pa-
role.

JEAN BARRUE
Le syndicalisme d'action directe ne

bénéficie de la protection d'aucun
parti politique ni de l'Etat. Il reste la
meilleure arme de défense du travail-
leur, mais ce dernier préfère rester
passif. A cause de cela, quand des élé-
ments politiciens s'emparent des syn-
dicats, ceux-ci cessent d'exister comme
facteurs de lutte contre la bourgeoisie
et les institutions de l'Etat. Le Conseil
des Prud'hommes est un organisme au
service de la bourgeoisie et fonctionne
comme tcl. Il ne sera jamais un ins-
trument d'équité dans les conflits entre
patrons et ouvriers. Ce n'est qu'un

LE COMBAT SYND/CALISTE

U.R.
Conditions inhumaines que celles

des dockers et assimilés, travaillant
au déchargement des morutiers des
quais Bacalan et de Bassens, où pour
une misérable aumône de 1.200 frs
par jour, des hommes s'éreintent à
l'arrachage et au classement des pois-
sons, au milieu de la puanteur et de
la saumure, les vêtements et chaus-
sures pourris par le sel; les mains
couvertes de plaies dues aux arêtes
des poissons et aggravées par le con-
tact constant de l'humidité.

Donc, salaire misérable, pas de la-
vabos, encore moins de douches indis-
pensables, et le harcèlement constant
des chefs pour un rendement maxi-
mum. Les délégués C.G.T., vendus
inconditionnellement à leurs patrons,
feignent d'ignorer tout cela. Ils sont
tous chefs trieurs, touchant prime
spéciale et à coup sûr, une enveloppe
supplémentaire : celle-ci représentant
le fruit de la trahison.

En accord avec les camarades
Claux et Piquemale, de la Fédération
des Ports et Docks C.G.T.-F.O.,
l'Union Locale a organisé une assem-
blée du personnel qui travaille au dé-
chargement de la morue, le 17 mai
dernier, dans iaquelle furent arrêtées
les revendications suivantes':

10 En plus de la journée fixée à
1.200 frs, une prime quotidienne de400 frs (200 frs par vacation).

Une prime d'effort physique de100 frs par vacation : 200 ,frs par
jour. (Ce qui porterait le salaire fixe
à 1.800 frs par jour.)

2" Hygiène et sécurité, en instal-
lant douches et lavabos; en donnantà chaque ouvrier une paire de bottes,
un pantalon ciré et des gants qui évi-
teront les blessures des mains:

3° La norme de 17 tonnes ramenéede 12 à 14 tonnes suivant la grosseurdu poisson.
Une réunion paritaire a été deman-

dée pour exiger l'application de ces
très justes et élémentaires revendica-
tions. La C.N.T. sera là.

Les marchandages sont finis, MM.
Rambert et Cie, délégués du syndicatC.G.T. Nous ne sommes pas encore
bons pour les méthodes concentra-
tionnaires, si en honneur dans votre
paradis russo-sibérien.

A bon entendeur...
Les Dockers C.N.T.

P.-S. Des camarades ont été vic-
times de la vengeance patronale, duseul fait d'avoir assisté à l'assem-blée; ils sont restés sur la touche
(débauchés) ces jours derniers. MM.

Mai
organisme parmi tant d'autres que pos-sède l'Etat pour sa subsistance.

Tel que se trouve le monde syndi-
cal aujourd'hui, jamais il ne parvien-
dra par ses propres moyens à assurer
le moindre bien-être à la classe ou-
vrière.

/I fit un exposé de l'état actuel des
salaires, démontrant ,clairement l'inca-pacité des gouvernants à solutionner
définitivement le problème.

Il insista de nouveau sur la signi-
fication de l'action directe, seule armeeffective, dit-il, pour arriver à un ré-
sultat. Tous les politiciens qui ont fait
des syndicats ce qu'ils sont actuelle-
ment, sont contre les moyens que jeviens de résumer. Dans ce combat,tant les politiciens que le patronat et
l'Etat, tous font leur possible pour que
ne ressuscite pas notre syndicalisme,
car ils n'ignorent pas ce qu'est la lutte
pour l'indépendance de l'individu et laliberté.

PAUL LAPEYRE
Chaque année la C.N.T, a pris l'ha-bitude, au 1 er Mai, de vous appelerdans cette salle, et d'en profiter pourfaire le point, pour regarder ce qu'a

apporté l'année écoulée et ce que peut
apporter l'année suivante.

Cette année a été marquée par de
grandes manifestations de masse, enlutte contre les pouvoirs établis. Lesroutes ont été barrées; en certains can-tons on a organisé le boycottage desélections; à Bordeaux, pour la première
fois depuis des années, les arènes duBouscat ont servi de cadre à un mee-
ting.

Hélas ! ces manifestations n'étaient
pas des manifestations ouvrières. Ce
sont les paysans, gros propriétaires entête, qui ont barré les routes; ce sontles gros viticulteurs qui ont organisé
le sabotage des élections; ce sont les
commerçants qui ont manifesté au
Bouscat.

Les ouvriers dorment, et nos efforts
pour les réveiller au rendez-vous d'avril
ont été vains.

Comment en est-on arrivé là ? C'est
ce que je vais dire en faisant l'histoire
du 1 er Mai.

De 1891 à 1914, la journée du 1"
Mai fut une journée de lutte. On me-surait ses forces avec le patronat.D'année en année, on mesurait les pro-
grès. Et comme le patronat se défen-
dait, comme chaque 1 er Mai entraî-
nait des renvois, les ouvriers étaientobligés à la lutte.

Deuxième période le patronataccepte ce qu'il ne peut empêcher. EnRussie le I " Mai devient la fête dutravail. Hitler imite cet exemple. Les
démocraties suivent. Comment fairegrève si le patron lui-même ferme son

DANS NOS RÉGIONS
les patrons, il faudra rendre compte
de ce beau geste, aussi ! Dites-vous
bien que nous n'oublions rien.

Nous accusons réception de la
somme de 500 frs d'un camarade des
morutiers pour aide aux frais de
tracts de l'U. L. Merci, camarade,
pour ton geste solidaire.

Les responsables de l'U. L.

18e U. R.

AVIS AUX FASCISTES
Partout, dans l'Isère, le parti com-

muniste, afin de mieux rn,anceuvrer,
SU placer ses membres dans les pos-
tes « clef » des administrations et des
sociétés.

Cela lui permet d'éliminer ses ad-
versaires et de favoriser ses adhé-
rents qui ne se gênent pas pour in-
terpréter les lois d'une façon fantai-
nste quand il s'agit de personnes
étrangères au parti.

Nos camarades espagnols de la
C.N.T. ont notamment fort à se plain-
dre, en butte aux pires man,oeuvres
de la part de gens soi-disant défen-
seurs des ouvriers, qui montrent par
leur esprit sectaire, leur m,anque
d'humanité total, qu'ils s'apparentent
aux meilleurs fascistes.

Citons par exemple am service de
la main-d'oeuvre- étrangère, quelques
cas parmi d'autres :

Urt maçon, en France depuis 1939,
carte de privilégié 10 ans. Malade, le
docteur lui interdit le bâtiment com-
me étant trop pénible pour lui. Trou-
ve du travail dans les cuirs et peaux.
On lui refuse son changement de
profession et on le fait chasser de son
entreprise.

Une jeune fille travaillant comme
piqueuse se voit refuser le renouvelle-
ment de sa carte de travail malgré sa
catégorie de résidente privilégiée.
lui garde ses certificats, on. la fait
chasser de son entreprise et on lui
refuse toute carte de travail.

Deux soeurs restent pendant 3 ans
sans carte de travail devant le refus
de changement de profession.

Un Espagnol muni de papiers de
10 Savoie (autorisation provisoire de
changement de département pour al-
ler du barrage de Notre-Dame-de-
Briançon à la Mure) se voit refuser
l'autorisation et renvoyé de nouveau
en Savoie.

Alors que les journaux et les agen-
ces réclament tous les jours du per-
sonnel féminin, bonnes à tout faire,
ménages, etc..., on prétexte le man-
que de travail pour refuser ou recu-
ler la délivrance de cartes, pour cette
profession.

On demande aussi aux travailleurs
s'ils viennent de la part de telle ou

telle personne, afin d'identifier leur.,,telle
tenance.

Il en est de même à la sécurité
sociale oît l'on n'accepte de s'occuper

usine. Et pour que les ouvriers n'aient
même pas un prétexte pour protester,
on leur paye cette journée.

Avec cela on améliore la situation
des ouvriers, notamment par la Sécu-
rité sociale, les allocations familiales etla retraite des vieux. La misère, la
vraie misère, a presque disparu en
France. Ce qui règne, c'est la gêne,
les privations, la demi-misère. Or on
s'habitue à la gêne. Seule la misèrenoire est génératrice de révolte. La
géne au contraire engendre la peur de
perdre le peu que l'on possède, l'humi-lité, l'esclavage.

Mais pendant cette période, qui va
en chiffres ronds de 1920 à 1950, ilreste une élite syndicaliste. On parlede minorités agissantes. Les militants
se flattent d'être le levain qui fera leverla pâte.

Troisième période, celle que nous
vivons aujourd'hui: c'est la masse qui aenglobé les minorités agissantes. Le le-vain n'a pas soulevé la pâte, c'est lapâte qui a absorbé le levain.

A !a C.G.T., les militants sont pris
entre la volonté bien affirmée de la
masse de n'agir que pour des revendi-cations immédiates et les ordres duparti, de lier à ces revendications desmots d'ordre de politique étrangère.Si le militant pousse à la grève, selon
les désirs ouvriers, il se fait engueu-ler en allant à la Bourse du Travail.S'il écoute ses chefs, ce sont les ou-vriers qui ne répondent plus. Alors ilne fait plus rien et perd sa qualité demilitant.

A Force Ouvrière, les dirigeants ontaccepté d'un coeur joyeux la situation.Ils se sont alignés sur la masse. Ilssont devenus les avocats de la classe
ouvrière dans le cadre du régime exis-tant.

La hiérarchie catholique a fait ali-gner les syndicats chrétiens sur ForceOuvrière, toute heureuse des militantschrétiens qui avaient pris leur rôle syn-dical au sérieux.
Je pourrais laisser là mon analyse,mais je crois utile de la pousser jus-qu'à nous. Nous avons voulu rester des

syndicalistes, quitte à être peu nom-breux. Mais ceci aussi présente desdangers. J'en étudierai un seul aujour-d'hui: le découragement qui peut pren-dre ces militants à se voir peu suivis.
Il y a quelques semaines, je ren-contrais un camarade que je n'avaispas vu depuis longtemps. « Et vous,à la C.N.T., roc dit-il, que faites-vous

pour le rendez-vous d'avril ? >> J'ai ré-pondu : « Nous, nous sommes à laBourse du Travail, où nous attendons(lue tu viennes prendre ta carte >>.

de vous 'que si vous avez ou si vous
prenez la carte C.G.T. Si non. on vous
trouvera quelque chose pour retarder
vos demandes, faire traîner vos (1os-
siers, etc... Profitant que vous êtes
étrangers ou, Nord-Africains (donc ne
comprenant pas bien toutes les dé-
marches et nécessités administrati-
ves) on vous refusera des droits ga-
rantis par la loi ; c'est le cas notam-
ment (le la Sécurité sociale de Vizille,
fief du parti.

Aux oeuvres laïques également, ces
messieurs sont en. bonne place.

Nous disons : le scandale a assez
duré ! Ce n'est pas leur appartenance
communiste qui nous dérange, nous
savons que les travailleurs sauront
se débarrasser de ces vampires du
prolétariat. Ce qui nous révolte, c'est
que de tels individus et de telles .mi-
thodes soient tolérés -en plein jour
dans les Administrations. C'est que,
soirs le couvert des responsabilités,
des fonctionnaires puissent interpré-
ter à leur façon et selon leur sym-
pathie les lois et droits de tous.

D'où cet avertissement !
Si, en haut lieu, ces gens bénéfi-

cient d'ammis, ou si l'administration
est incapable de changer cela, les tra-
vailleurs trouverOnt des méthodes
appropriées pour rappeler à ces indi-
vidus les limites et les devoirs de
leur travail.

G. COUGET.

-adi%/014.0.41+0"41".
Service de santé

Un servant temporaire travail-
lant à l'Assistance Publique, après
un an de service, touche un salaire
de 27.500 frs par mois avec les
primes de logement et autres.

Nous voudrions, nous C.N.T.,
voir les politicards toucher
27.500 frs, somme dérisoire qui
ferait changer leur train de vie.
Nous ne voyons pas ces messieurs
travailler parmi les microbes et
autres choses pour si peu. Et
pourtant notre métier est de tout
faire pour un malade, un être
comme nous qui souffre et qu'il
faut soulager. Nous estimons
qu'un traitement de 35.000 frs
serait u n e juste rémunération
pour nous nourrir ainsi que notre
famille.

Camarades, venez à la C.N.T.
et demandons tous ensemble les
35.000 frs à la base.

G E.NE'F.

Ceux qui ne viennent pas à une
assemblée générale, sous le prétexte
qu'il fait beau, et qu'ils seront mieuxsur la plage d'Arcachon, ne craignent-iL pas que lorsque nous nous retrou-
verons à 8 à l'Assemblée, nous déci-dons d'aller tenir l'Assemblée sur laplage du Pyla ?

Pour organiser ce meeting, nousavons collé des affiches. Pourquoin'étiez-vous pas 200, mercredi, à laBourse du Travail pour ce travail ?Nous n'avions pas besoin de vous. Nous
aurions été les premiers à dire: toi tu
es trop vieux, toi ta femme est mala-de, toi tu es Espagnol, laisse faire les
Français. Mais de vous avoir revus làce soir, nous serions partis en chan-tant et la joie au cur, au lieu d'yaller par devoir.

Je devais vous dire cela, simple-ment, sans mouvement d'éloquence, demilitant à militant. Et maintenant, ou-bliez mes paroles; soyez tout à la joie
d'entendre Fédérica Montseny. C e t
après-midi, soyez à la joie du concert.Mais ce soir en vous couchant, quemes paroles vous reviennent.

Si tous ceux qui m'écoutent pre-naient la résolution de prendre leurcarte, dans la semaine qui suit, etd'assister fidèlement à toutes les
Assemblées, même si elles ne leur pa-raissent pas importantes, le 1" Mai1955 serait le plus utile que nous
ayons connu depuis dix ans.

FEDERICA MONTSENY
invite les camarades à ne jamais aban-donner la lutte et de se ten,r prêts àtoute éventualité que l'avenir peutROUS amener.

Dans les prisons d'Espagne, biendes camarades continuent avec la mê-me foi vivace en leurs coeurs.
Ils sont un permanent exemple pourle monde et pour nous-mêmes.
Le peuple espagnol attend l'occa-sion propice pour reprendre la luttecontre la tyrannie

cléricalo-franquiste.Ne désespérons jamais de l'avenir!
, Une collecte organisée à la sortie arapporté la somme de 27.300 francs.

(Suite page 3.)

Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elie.
SO.FR.IM.,

17, rue de Clignancourt.
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Le meeting du 1" Mai, organisé parla 2 U.R., dans la salle de l'EpicerieFrançaise, sous le signe de l'interna-tionalisme prolétarien, a obtenu un

légitime succès.
Les orateurs représentant les diffé-rentes organisations (GAED, CNTE,CNTB, CNTF) exprimèrent, chacundans leur style particulier, les problè-

mes qui se posent à la classe ouvrière,
fidèle en cela aux traditions du syn-
dicalisme révolutionnaire.

C'est ainsi qu'on put entendre
P. GAFFRE

Au nom des Groupes d'Action pourl'Economie Distributive (G.A.E.D.),c'est le camarade Pierre Gaffré qui pritla parole au cours de la réunion orga-
nisée le 1" Mai par la Confédération
Nationale du Travail (C.N.T.).

« Si les G.A.E.D., dit-il tout d'abord,
ont choisi de participer au meeting du
syndicalisme révolutionnaire, c'est pour
deux raisons parce qu'il est syndica-
liste et parce qu'il est révolution-
naire >>.

Pierre Gaffré évoqua alors les I"
Mai d'antan, qui n'étaient pas des
s< fêtes chômées >>, mais se soldaient
par des horions du côté de la Place de
la République. Devenue quasi-officielle,
la manifestation émigra ensuite entre
la Bastille et la Nation. Cette année,
elle est refoulée jusqu'au Bois de Vin-
cennes et l'on peut supposer qu'un
jour elle se déroulera dans les guin-
guettes des bords de la Marne. Enre-
girnenté depuis Vichy, le 1 er Mai per-
dra-t-il ainsi sa valeur de symbole ?
Non, car ce qui importe, c'est que la
flamme révolutionnaire se transmette
aux générations qui auront à nouveau
l'occasion de s'en servir comme d'un
brandon.

s< Cette flamme existe, des réunions
comme celle-ci le prouvent. L'essen-
tiel, c'est qu'on sache s'en servir uti-
lement. >>

Notre camarade en vient alors à la
position des G.A.E.D. qui se tiennent

l'écart de toute la cuisine politico-
démagogique dont les premières pages
des quotidiens ne sont remplies que
pour mieux dissimuler le véritable pro-
blème, qui est le problème économique.

« Problème mal connu, poursuit
Pierre Gaffré. On prend bien garde
qu'il soit ignoré on prend bien garde
de ne pas l'enseigner dans les écoles,
de ne jamais l'évoquer que comme un
« dogme >> qu'il faut admettre sans le
comprendre. Est-ce donc un système

tombé du ciel >> ? Non,, c'est un en-
semble de prétendues « lois >> ima-
ginées sur l'ordre des possédants, à une
époque que rien ne permet de compa-
rer à la nôtre. A cette époque-là, en
effet, on n'avait pas encore inventé la
machine à vapeur. A plus forte raison
ignorait-on l'énergie électrique ou les
miracles de l'automatisme.

Quand la seule énergie était four-
nie par les muscles des hommes, le
« salariat >> pouvait à la rigueur se
justifier historiquement, comme une
séquelle de l'esclavagisme et du ser-
vage. Aujourd'hui, il est un mons-
trueux anachronisme. Les deux tiers
des travailleurs ont été éliminés des
fonctions de production et se sont ré-
fugiés dans les s< emplois >> et les ser-
vices superflus, mais le poids de leur
rémunération (qu'elle soit salaire ou
profit) se retrouve dans les prix, qui
ne contiennent plus que pour une part
infime les véritables frais de fabrica-
tion.

De ce fait, le pouvoir d'achat ne
cesse de diminuer.

Là se trouve le noeud du problème,
dont tous les aspects sont traités dans
chaque numéro de « Réagir >>, organe
mensuel des G.A.E.D. et dans les réu-
nions de ce mouvement. En éclairant
les hommes d'aujourd'hui sur ces vé-
rités essentielles, les G.A.E.D. ont cons-
cience de former des hommes libres,
dont les yeux se seront ouverts à des
vérités primordiales et qui seront pré-
parés à intervenir le moment venu
pour qu'il n'y ait plus dans l'avenir
de révoltes sans but et sans gouver-
nail, mais la vrais, /évolution, la seule
valable, celle qui, avant toutes choses,
aura pour objet de transformer de
fond en comble des structures écono-
miques qui, chaque jour, nous acca-
blent un peu plus que la veille de leurs
injustices, de leurs contradictions, qui
sont aujourd'hui devenues la cause
initiale de toutes les misères, de toutes
les cruautés, de toutes les guerres et
qui,. par conséquent, doivent d'abord
être abattues si l'on veut construire un
monde qui soit celui des hommes lis
bres.

SAINTIS
Le camarade Saintis apporte à l'as-

semblée le salut des travailleurs du
Vêtement, corporation syndicaliste ré-
volutionnaire comprenant un pourcen-
tage énorme de travailleurs étrangers
antifascistes, non stal, l'influence des'
pseudo communistes (staliniens) étant
importante seulement dans le patro-
nat, mais en perte de vitesse sensible
et constante. Si peu nous sommes,
qualité nous sommes. Si certains sont
pessimistes quant aux possibilités, qu'ils
sortent de leurs coquilles et seront
convaincus par la hargne de nos ad-
versaires, de la valeur et dis danger
que nous représentons pour ceux-ci
(lacération de nos affiches C.N.T.,
moyens d'y obvier, chaussettes à
clous). L'orateur parle ensuite de la
révolte du ghetto de Varsovie où
80.000 survivants entrent en lutte ou-
verte contre les hitlériens. Des appels

l'aide, des S.O.S. lancés à Londres,
New-York, Moscou, restent sans ré-

PARIS

poisse. Les Juifs varsoviens eurent alors
recours à nos méthodes (action di-
recte) et se battirent comme ils le
proclamèrent pour « l'honneur Ren-
dons hommage à nos compagnons
assassinés par les hitlériens.

Revenant à l'actualité, il rappelle
que 1936 où nous participâmes n'avait
pas été prévu, en 1 935 l'apathie de la
classe ouvrière n'étant qu'apparente
seulement. Un seul regret c'est qu'en
36 n'exista pas notre C.N.T. poux
continuer et amplifier le mouvement
face aux « gros Momo » et Léon Blum
qui sussuraient qu'il faut savoir ter-
miner une grève et que la pause s'im-
posait. Nos ennemis de toujours ne
nous sous-estiment pas, ils nous crai-
gnent, ne les décevons pas. CEuvrons
tous ensemble pour détruire l'Etat et
le Capital.

MESSAGE C.N.T. BULGARE
La Confédération Nationale Bulgare

du Travail en exil s'associe à la com-
mémoration du I" Mai en saluant les
travailleurs de Paris et en exprimant
la solidarité des syndicalistes révolu-
tionnaires bulgares férocement persé-
cutés aujourd'hui par le régime du
fascisme rouge régnant dans leur pays,
aux travailleurs du monde entier dans
leur lutte contre le capitalisme et l'Etat
pour la libération intégrale de la classe
ouvrière et de l'humanité.

G. LEVAL
Après avoir salué en leur langue les

camarades de la C.N.T. d'Espagne au
nom desquels il par/e, Gaston ,Leval
déclare que nous sommes réunis non
seulement pour célébrer le 1" Mai
dont la tradition se rattache à la mort
das martyrs de Chicago, victimes de
la répression du capitalisme Nord-amé-
ricain, mais pour nous sentir solidaires
de tous les mouvements de révolte, de
toutes les luttes des opprimés et des
exploités dans tous les âges.

Notre pensée se rattache solidaire-
ment aux révoltes des prisonniers de
guerre dont l'esclavage a permis la
richesse et la situation privilégiée des
citoyens d'Athènes et de Sparte, aux
révoltes des esclaves de la Rome impé-
riale qui a aussi connu la grandeur et
la richesse grâce à l'exploitation et à
l'oppression de multitudes enchainées.
Dans tous les siècles, ce combat a été
mené des classes pauvres contre les
riches. Nous le retrouvons aussi bien
dans les villes du moyen âge, divisées
en « popolo grasso e popolo magro >>,
comme on disait en Italie. Nous le re-
trouvons dans la révolution française
qui fut, jusqu'à un certain point, une
révolution sociale, puisqu'elle a été
avant tout l'ceuvre du Tiers-Etat, de
la petite bourgeoisie du peuple de
Paris, et des paysans, des serfs ou de
ceux qui venaient de cesser de l'être:
Le socialisme apparaît ensuite, claire-
ment formulé par des penseurs qui,
Quoique souvent issus des classes pri-
vilégiées, embrassent la cause des vic-
times de l'ordre social, la cause des
peuples. Il explose en France en juin
1848 qui coûta cent mille victimes,
dans les insurrections lyonnaises et
d'autres qui eurent lieu dans divers
pays d'Europe.

Puis vient en 1864 la fondation de
la première Internationale.

Elle constitua un immense espoir
car elle organisait les travailleurs sur
le terrain de leur vie matérielle, de
leur activité de classe. Les syndicats
ouvriers, ou unions de métiers, appe-
laient au combat non seulement pour
améliorer la situation, immédiate des
travailleurs, mais pour constituer les
cadres d'une société nbuvelle. Les Fé-
dérations internationales se créaient,
étendant le sentiment et la pratique de
la solidarité prolétarienne au-dessus
des frontières.

Ce fut alors que se commit la dé-
viation fondamentale qui a faussé par
la suite toute l'histoire du prolétariat.
Marx et les siens entraînèrent la majo-
rité des sections de l'Internationale à
la conquête du Parlement et des Pou-
voirs publics. L'activité politique et ré-
formiste remplaça l'activité économi-
que et révolutionnaire. Le parlemen-
tarisme et les rapports avec l'Etat
paralysèrent les masses. La seule ex-
ception dans cette déviation a été en
Espagne, le mouvement syndical créé
en 1870 par les anarchistes, les amis
et les continuateurs de Bakounine, qui
maintinrent la lutte syndicale sur le
terrain indiqué par la première Inter-
nationale: sur celui de la lutte directe
du prolétariat contre la bourgeoisie et
le capital, contre l'Etat et les pouvoirs
publics. Ce mouvement syndical, orien-
té par un idéal précis et des principes
nettement formulés, subit des répres-
sions terribles. Il a été maintes fois
mis hors la loi, il a connu des pério-
des où les détentions, les emprisonne-
ments s'effectuaient par milliers, les
« chaînes de déportés >> sur toutes les
routes d'Espagne. Il a eu, pendant les
années 1919-1924, des centaines de
militants assassinés dans les rues de
Barcelone, de Valence, de Madrid et
d'ailleurs. Mais toujours il a ressurgi
énergique, obstiné, grâce aux princi-
pes clairs, à la précision des buts et
des tactiques, à la foi dans l'avenir
que les anarchistes qui constituaient
ses militants les plus nombreux main-
tenaient. C'est ainsi qu'en 1911 avait
été fondée la C.N.T. qui comptait en
1920 un million d'adhérents, avait une
presse quotidienne et périodique im-
portante et maintenait une cinquan-
taine de petites écoles rationalistes,
continuation de l'oeuvre de Francisco
Ferrer.

La République, proclamée en 1931,

LE COMBAT SYNDICALISTE

après sept ans de dictature de Primo
de Rivera, n'apporta pas de change-
ments satisfaisants dans la vie des
masses pauvres qui, déçues, s'inclina-
ient de plus en plus vers la lutte révo-
lutionnaise, tandis que les droites mo-
narchistes, cléricales et fascistes éta-
blissaient le front commun. La lutte
était inévitable entre les deux grands
blocs, et la République, au centre,
oscillait continuellement. L'attaque
franquiste fut surtout le résultat de
cette opposition sociale. Elle amena
une guerre qui dura trois ans et qui
nous coûta près d'un million de morts.
Nous avons perdu cette guerre, mais
au moins le peuple révolutionnaire
d'Espagne a donné un exemple de cou-
rage et d'héroïsme. Et surtout, il a
fait, derrière les fronts, dans l'ensem-
ble de l'Espagne antifasciste, une révo-
lution sociale dont on méconnaît par
trop l'ampleur et la profondeur. Il a
organisé les industries, les moyens de
transport, l'agriculture, sans capitalis-
tes et sans patrons. Les syndicats de
la C.N.T. ont montré la possibilité
d'une révolution sociale. Les collecti-
vités paysannes qui embrassèrent la
moitié de l'agriculture sont les réalisa-
tions sociales les plus hardies que l'on
enregistre dans l'histoire du monde.
Elles firent victorieusement l'applica-
tion du communisme libertaire.

Nous n'avons donc pas de leçons à
recevoir de nouvelles écoles qui pré-
tendent nous les donner. Ce n'est pas
en vertu de l'abondance ou de la rareté
que la révolution sociale sera possible,
mais en vertu de la capacité et de
l'énergie révolutionnaire du proléta-
riat et de ses militants. On nous parle
de la crise du capitalisme. J'en en-
tends parler depuis 45 ans que je suis
dans la lutte, mais le capitalisme dé-
montre qu'il est assez souple pour
s'adapter aux difficultés qui se présen-
tent sur son chemin. Ce n'est pas sur
cette crise qu'il faut compter ni sur
l'évolution de la technique de produc-
tion, mais sur notre capacité de réali-
sation et notre volonté de lutte dont
la C.N.T. espagnole est un exemple
décisif. Et il ne suffit pas de combat-
tre le capitalisme. Il faut aussi nous
rappeler que l'Etat est l'autre force
qui opprime et qui exploite. Le syndi-
calisme révolutionnaire français, cons-
titué dans les années 1903-1906, a été
un grand espoir pour le prolétariat de
ce pays et pour le prolétariat d'autres
pays qui ont toujours les yeux tournés
vers la France. Cependant il a som-
bré pendant la première guerre mon-
diale où les Jouhaux, Dumoulin et au-
tres leaders s'associèrent à la « guerre
du droit >> de Poincaré. Ces hommes
entraînèrent ensuite les masses orga-
nisées sur le chemin du réformisme
syndicaliste. Mais les communistes
aussi contribuèrent à détruire le mou-
vement syndicaliste car leurs solutions
étatistes impliquaient la non-existence
d'un syndicalisme révolutionnaire en-
nemi de l'Etat. Les deux forces ont
comprimé et se sont complétées dans
cette oeuvre de démolition.

Il ne peut y avoir de résurrection
que grâce à des conceptions claires,
des principes nettement définis qui
éviteront de nouvelles erreurs, et aussi
par une volonté permanente du com-
bat. Le prolétariat traverse une épo-
où il est dépaysé, où il semble émas-
culé. Mais il y a eu bien d'autres épo-
ques creuses dans l'histoire, et ensuite
des époques de résurrection. Une ré-
surrection peut venir. Nous pourrons
gagner d'autres batailles, c'est à nous
de tirer les leçons du passé pour nous
guider dans l'avenir, d'étudier l'his-
toire pour faire l'histoire. C'est dans
la mesure où nous serons préparés, où
les prolétaires seront préparés pour
résoudre par eux-mêmes, et avec le
concours des techniciens, les problè-
mes de l'économie et de technique
qu'implique une révolution sociale,
que nous pouvons espérer dans Pave-
nir.

LOLA ROUSSEL

Au nom des Services de Santé, Lola
Roussel a exposé les revendications du
secteur public. Les 40 heures et 35.000
francs pour la base au lieu de 48 heu-
res et de 17.000 fr. pour les servants et
aides-infirmières qui font les mêmes
soins que les soignantes. Pour le sec-
teur privé (cliniques) elle a réclamé
un horaire légal, car dans le secteur
privé on fait 12 heures par jour
pour un salaire d'environ 1.000 frs
par jour, tout déduit.

De plus, elle dénonce l'exploitation
honteuse des entreprises de placement
de gardes malades et d'infirmiers à
domicile ou en clinique qui prélèvent
les trois quarts du prix payé par le
client sur sa note (2.500), la garde
ne touchant que 1.000 frs.

Elle a flétri la platitude du person-
nel du secteur privé et son manque
total de combattivité pour avoir de
meilleures conditions de vie.

Ensuite, Lola Roussel nous parle du
Comité de lutte contre la répression
colonialiste, auquel la 2' U.R. C.N.T.
a participé dès sa formation, s'élevant
avec force contre les répressions exer-
cées en Afrique du N .-1_or_ sur le pro-
létariat en lutte pour son émancipation
du joug colonialiste et contre les ré-
pressions exercées en France contre
les organisations et les militants q u i
soutiennent cette lutte.

C'est l'Etat capitaliste impérialiste
qui, par la répression policière et mili-
taire, a forcé le prolétariat nord-afri-
cain à lutter les armes à la main pour
son indépendance.

De plus, s< l'état d'urgence >> a fait
prendre conscience au prolétariat fran-
çais de la nécessité d'une solidarité
prolétarienne effective devant les me-

sures de répression collectives qui sé-
vissent tant en France qu'en Afrique
du Nord.

Elle a terminé en appelant tous les
prolétaires à s'unir pour une unité
d'action anticolonialiste de solidarité
prolétarienne, et en saluant tous lesI

peuples esclaves du colonialisme qui
luttent pour s'en libérer.

Vive l'Internationalisme prolétarien!
Vive l'action directe et la lutte de

classe du syndicalisme révolutionnaire!

FERRER
Ferrer, au nom de « Soli >>, salua

les camarades de la C.N.T. française.
Il leur affirma que les camarades espa-
gnols ne sont pas séparés de celle-ci,
à qui ils soulraitent vigueur et déve-
loppement. Mais il précisa que la cen-
trale syndicale soeur avait cessé d'être
un symbole pour entrer sur le terrain
pratique. Par l'action et avec l'esprit
de sacrifice, la C.N.T. parviendrait à
devancer les centrales ouvrières poli-
tisées. Notre syndicat a été un élément
déterminant grâce à la poussée exer-
cée par ses militants et à la fidèle
interprétation des véritables aspirations
du prolétariat. Et il maintient sa pré-
sence, en dépit de la déroute momen-
tanée que le fascisme mondial nous a
infligée à tous en notre pays. Mais nous
gardons intact notre enthousiasme,
amélioré par l'expérience, et nous re-
tournerons dans notre pays convaincus
de pouvoir y effectuer des réalisations
positives. Certes notre action fut ins-
pirée par l'idéal des martyrs de Chi-
cago, ces magnifiques combattants qui,
coname but immédiat, se fixèrent la
conquête des huit heures, ceci étant
l'objectif le plus avancé que conce-
vaient les libertaires.

C'est dans la rue que la C.N.T. a
conquis les 8 heures, par son effort,
et, poursuivant son action, elle arriva
à la journée de 7 heures. Elle serait
allée jusqu'à 6 et 5 heures tout en
sachant qu'elle détruisait l'économie,
mais l'économie bourgeoise. Ferrer ter-
mina en assurant que tout écart de la
C.N.T. dans la voie du réformisme ou-
vrier signifie trahison aux idées d'af-
franchissement des travailleurs.

TESSIER
Tout d'abord, Teissier tient à faire

remarquer que la C.N.T. Française
n'est qu'une section de l'Association
Internationale des Travailleurs qui,
dès 1871, paya de ses 40.000 victi-
mes, l'espérance et l'affirmation dans
les faits d'un monde sans maîtres et
sans exploiteurs. Mais, dit-il, cette
constatation ne doit pas nous faire ou-
blier que nous- sommes des Interna-
tionaliste. 11 n'y a ici, ni Français ni
Espagnols ni Bulgares ni Russes ni
Algériens, mais essentiellement des
travailleurs, tous unis, par la conscien-
ce de leur situation identique, de leur
misère, tous dressés contre l'exploita-
tion- dui patfonat et l'oppression de
l'Etat.

Nous ne pouvons admettre l'exploi-
tation 4hontée dont sont victimes les
travailleurs algériens, pas plus que
nous ne pouvons admettre que sur
des chantiers où il y a du travail et
où des camarades se présentent pour
l'embauche, on puisse dire comme on
l'entend trop souvent encore « Nous
avons notre compte d'étrangers. >>

C'est pourquoi la C.N.T. de langue
française doit s'associer à l'appel de
la camarade Lola Roussel dans son
émouvante évocation des méfaits du
colonialisme.

Puis,' il évoque les 1" Mai de sa
jeunesse vers 1908-1909, les réunions
ardentes dt.C.1" Mai de cette époque
où socialistes, anarchistes et syndica-
listes vivaient encore le souvenir de
1891 à Fourmies où femmes et enfants
furent fauchés par la troupe au ser-
vice du patronat.

Après avoir constaté avec plaisir
l'affluence à ce meeting, plus nombreux
que l'an passé, il regrette l'influence
encore insuffisante de la C.N.T. sur
la masse des travailleurs.

Et cependant, nos revendications
qui sont aussi un moyen de propa-
gande, ne sont nullement démagogi-
ques contrairement -à ceux que cer-
tains prétendent.

Notre revendication de 35.000 francs
par mois est bien modeste par rapport
aux possibilités du patronat.

Depuis longtemps, dans certaines
industries, si l'on tient compte des di-
verses primes distribuées, les salaires
alloués sont et de loin supérieurs aux
25.000 fr. réclamés par les organisa-
tions syndicales. Il, est triste de cons-
tater que dans notre pays où tout de
même est réalisée une révolution in-
dustrielle, les organisations syndicales
semblent justifier et étayer avec le
salaire minimum interprofessionnel ga-
ranti la vieille notion de la loi d'ai-
rain des salaires autrement dit que le
patronat n'accorde aux travailleurs
que ce qui leur est nécessaire pour
vivre.

Nous avons une peine inouïe à faire
admettre la notion de l'écrasement de
la hiérarchie des salaires et cependant
la masse des travailleurs peut com-
prendre facilement que la vieille notion
du salaire qui était la rémunératim

Le meilleur moyen de faire
zonnaître ce qu'est le véritable
3yndicalisme, c'est de diffuser
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des services rendus ne tient pas de-
bout. Aujourd'hui, un manoeuvre spé-
cialisé peut à l'aide de la machine pro-
duire plus de richesse consommable
qu'un ouvrier hautement qualifié.

Las des palinodies des politiciens du
syndicalisme, les travailleurs, pour re-
prendre le chemin de l'action directe
syndicale, ont seulement besoin d'être
persuadés que tous les produits fabri-
qués doivent être redistribués.

'Tout de même, dans ce pays où
après la trahison des chefs réformistes
en 1914 le prolétariat semblait avoir
retrouvé le sens de ia lutte pendant
les périodes de 1919-1920, ce prolé-
tariat à qui il n'a manqué en 1936
qu'un peu de méfiance à l'égard des
chefs syndicaux, ce prolétariat qui a
eu de si beaux moments de révolte,
ne peut rester bien longtemps désem-
paré.

C'est nous, militants de la C.N.T.,
qui devons à nouveau lui indiquer la
route.

Si faisant taire nos querelles byzan-
tines nous savons nous mêler active-
ment à la lutte de nos frères de mi-
sère, si nous arrivons à leur faire com-
prendre que leurs peines sont nos
peines, nous pouvons être assurés que
l'année prochaine cette salle sera trop
petite pour contenir nos adhérents. Et
nous pourrons espérer vivre des ave-
nirs meilleurs.

MARTIN
Avant de conclure, le camarade

Martin commente les immenses espoirs
de la classe ouvrière lors de la Libé-
ration. A l'époque, la plupart des en-
treprises étant sous contrôle ouvrier
ou syndical, les travailleurs espéraient
qu'un changement de structure sociale
allait suivre. Malheureusement le pou-
voir politique par l'intermédiaire de
ses représentants se substituait aux
organisations ouvrières pour s'intégrer
dans le mouvement et le faire avorter.
Il parle ensuite des événements de
l'année 53, particulièrement féconde
en exemples. Grève de juin 53 en Alle-
magne orientale où les ouvriers du
bâtiment dans un magnifique élan re-
vendicatif provoquaient un ébranle-
ment du régime politique. Révolte
momentanée ou la répression des insti-
tutions socialistes se montraient l'égale
des pays capitalistes.

En France, la grève d'août 53 ou
4 millions de travailleurs entraient
spontanément dans la lutte contre la
politique gouvernementale (décrets-
lois). Les postiers qui furent à l'avant-
garde du mouvement démontrèrent
que l'apathie est parfois trompeuse et
qu'il faut compter sur les sursauts im-
prévisibles des travailleurs lorsque
leurs intérêts sont en jeu.

Il faut regretter qu'une action de
cette ampleur n'ait pas eu les résul-
tats espérés. Cet échec est dû en par-
tie à l'action des centrales réformistes
(C.F.T.C., F.O., C.G.T.), toutes à la
remorque d'un parti politique, qui,
dans des circonstances données, préfè-
rent sacrifier un mouvement ou le tem-
poriser au besoin pour des considéra-
tions d'ordre politique. Il faut le ré-
péter, la grève d'août a surpris les
confédérations et ceux qui n'accordent
aucun crédit à la spontanéité des mas-
ses dans l'action. En tant que militants
révolutionnaires, nous devons tirer un
enseignement de ces événements
I° Qu'une grève de 4 millions de tra-
vailleurs n'ait pu apporter un échec
total à la politique gouvernementale.
Le gouvernement palliant dans certaine
secteurs la carence des travailleurs,
en utilisant des moyens de remplace-
ment publics ou privés ; 2° L'exploita-
tion par les centrales réformistes du
mouvement au plus fort de son inten-
sité, jusqu'au moment ou les consé-
quences sur le plan politique étaient
vouées à l'échec. C'est donc à nous de
comprendre la nécessité de nous orga-
niser pour étendre notre influence par-mi les travailleurs à l'exemple des
militants de base de la S.M.A.G. du
syndicat des métaux, des camarades
espagnole du S.U.B. au chantier Sain-
tsapt et Brice qui, grâce à leur action,
ont su augmenter les effectifs de leur
section au cours de grèves revendica-
tives.

Nous ne devons pas avoir de com-
plexe et envisager de faire un recru-
tement intensif. Contrairement à la
pensée de certains camarades, l'expé-
rience nous prouve que la quantité
n'est pas incompatible avec la qualité.
Même si nous devons enregistrer de
nombreuses défections au cours du
temps, nous garderons suffisamment
de bons éléments à l'organisation.
Lorsque le travailleur se syndique,
c'est souvent à vie. C'est à nous de
faire le travail conséquent d'éducation
auprès des travailleurs, sans eux, le
syndicalisme révolutionnaire ne peut
rien. Beaucoup de camarades ne se
rendent pas compte que le travail du
militant est trop souvent supporté parles mêmes. Le collage des affiches,
la distribution de tracts à la porte des
usines (moyen efficace de faire con-
naître la c.N.T.) est bien trop mécon-
nu même par des militants qui don-
nent leur préférence à une propagande
en sourdine. Si beaucoup d'entre vous
accomplissaient une petite parcelle de
ce travail collectif alors nous sommes
sûrs que l'organisation amplifierait son
action.

Malgré ces constatations, nous vous
demandons de faire un effort pour
participer un peu plus activement à lavie de la C.N.T. en apportant votrearticle au journal, en payant réguliè-
rement vos cotisations, en soutenant
vos camarades qui assurent dans la
mesure de leurs possibilités la conti-
nuité du syndicalisme révolutionnaire.

(Suite page 4)
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Controverse oui!
Nous sommes des humains et

dans le milieu humain, des tra-
vailleurs.

Préoccupés avant tout de la
condition serve qui est la nôtre,
nous sommes persuadés de l'ini-
quité de notre situation.

Nous avons conscience de no-
tre misère et nous voulons qu'elle
cesse.

Et nous rêvons d'un monde
meilleur.

Unis par l'identité de notre si-
tuation, dans le fait social; parce
que les faits sont ce qu'ils sont
et pas sujets à contestations, nous
le sommes moins sur nos aspira-
tions que nous voudrions action.

Dès lors, naît entre nous la
controverse, sur des théories et
des philosophies aussi diverses
que nous-mêmes.

Mais, notre controverse, dis-
cussion, échange d'idées, ne doit
pas être polémique qui est dis-
pute.

Nous n'avons que faire des
querelles, qu'elles soient person-
nelles ou anonymes, parce que
nous voulons être unis dans notre
diversité.

Conscients que l'individuel dé-
terminisme, enfant du milieu, de
l'éducation, de l'hérédité, varie à
l'infini l'humain comportement,

Meetings du
(suite de la page 3)
11° U.R. BREST

Ce sera à l'honneur de la C.N.T. à
Brest que le V Mai fut célébré en
cette ville par deux réunions, l'une par
la C.G.T., l'autre par nous.

Celle de la C.G.T., décidée après
avoir su probablement que nous fai-
sions quelque chose, car elle se fit sans
affiche comme elle en est coutumière,
mais réunit pas même une centaine de
personnes.

Compte tenu de la disproportion des
adhérents, la nôtre fut un succès rela-
tif et compte tenu également du temps
affreux.

C'est devant une assistance attentive
qu'un des militants fit l'historique du
1' Mai, et parla des revendications
de la C.N.T.

Ce n'est pas une fête de travail com-
me tendent à le faire accréditer l'Etat,
le patronat et certaines centrales syn-
dicales, que nous célébrons, mais une
manifestation ouvrière commémorative
et revendicative jusqu'au but final la
disparition du patronat et du salariat.

Glorifia le martyre des pendus de
Chicago, victimes de la vindicte sociale,
et reconnus par la suite innocents de
l'acte qui leur fut reproché.

Mais leur sacrifice ne fut pas vain
et leur haute tenue morale eut une ré-
percussion mondiale, et la célébration
du 1,r Mai provient justement de l'ac-
tion directe des travailleurs de Chicago.

En France, le massacre de Fourmies
en 1891, et les bagarres de Clichy au
même moment, eurent un profond re-
tentissement, car les brutalités policiè-
res amenèrent des camarades à em-
ployer l'action individuelle, la mort de
Sadi Carnot en fut une conséquence.

De cette époque datent les lois scé-
lérates de 1894, restreignant les li-
bertés de la presse, sous le prétexte
qu'il fallait empêcher l'apologie de
faits qualifiés crimes. Elles n'ont jamais
été supprimées, même pas sous le gou-
vernement du Front Populaire, mais
au contraire aggravées.

1' Mai 1906. Point culminant de
la lutte engagée pour la vraie C.G.T.
d'avant 1914, dont la C.N.T. est la fille
spirituelle, pour l'obtention de la jour-
née de 8 heures. Action qui eut son
dénouement en avril 1919, quand le
sinistre Clémenceau céda devant les
actions énergiques des travailleurs et
ce, en plein état de siège.

Notre camarade évoqua les grèves
sanglantes de Draveil, Villeneuve-Saint-
Georges, Raon-l'Etape, Le Hâvre, de
Brest, celles monstrueuses de 1936, la
guerre civile d'Espagne, pour montrer
que la lutte sociale est de tous les ins-
tants et de par le monde. Il évoqua les
affaires Francisco Ferrer, Sacco-Ven-
xetti, Rousset (Biribi) qui firent démon-
ber que les syndicats luttent aussi pour
le respect de la personne humaine,
pour la liberté.

Il évoqua la touchante figure de

LZE7E
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Polémique non!
nous respectons qui n'est pas
comme nous.

L'homme n'est pas une cause
mais un effet.

Nous sommes d'accord sur les
causes passées et présentes.

Nous pouvons controverser
(discuter) sur les causes à venir.

Nous ne devons pas polémiquer
(disputer, quereller) sur les com-
portements, liés au milie u, à
l'éducation, à l'hérédité.

Il est trop certain que l'autre
n'est pas nous.

Et toutes les exagérations de
langage que nous pourrons tirer
de cette constatation de fait n'y
changeront rien.

Pas plus d'ailleurs qu'elles ne
prouveront que l'autre a tort et
nous raison.

Ni que l'un est meilleur que
l'autre.

Alors, à quoi bon polémiquer.
Il y a pour nous assez de sujets

de controverse, en n'oubliant pas
cependant, selon l'expression de
Spencer, que « nous pouvons être
assurés que l'avenir amènera des
arrangements politiques imprévus,
à côté de beaucoup d'autres cho-
ses imprévues >>.

TESSIER
du S.I.M.

dire."

premier mai
Louise Michel, dont on célèbre le cin-
quantième anniversaire de sa mort et
c ell e d'Elisée Reclus, membre de
l'A.I.T., mort en 1905 également.

L'évocation des luttes passées doit
nous faire pencher sur les revendica-
tions dont la solution est retardée par
la main-mise des partis politiques, du
clergé sur le mouvement syndical.

Sur les salaires, nous ne pouvons
admettre les revendications sur la base
hiérarchique; car c'est favoriser nos
chefs qui nous serrent le cran et nous
congédient des chantiers ou des usines.

La C.N.T. revendique les 35.000 frs
par mois et sur la base de 40 heures
par semaine, comme premier pas vers
plus de justice sociale.

Sur la réduction des heures de tra-
vail, il fit état des méthodes pratiquées
dans une usine Ford aux Etats-Unis,
pour démontrer la valeur de la reven-
dication de la C.N.T. la réduction de
la semaine de travail et de l'augmen-
tation des jours de congés payés.

Pour terminer sur la Paix, il indi-
qua que le seul moyen, c'est de com-
battre tous les militarismes, de vouloir
la suppression des frontières.

Au cours de son exposé, il fut in-
terrompu à diverses reprises par les
camarades appuyant de leurs points
de vue ce qu'il disait.

Ce fut une vraie réunion vraiment
fraternelle, sans prétention, et tous les
camarades décidèrent qu'il fallait aller
vers les travailleurs pour qu'ils vien-
nent dans les rangs de la C.N.T. afin
qu'elle puisse parler avec force.

L'U. L. BREST.

13' U.R. LILLE
Notre réunion, sans être spectacu-

laire, a amené une quarantaine d'au-
diteurs; nous pouvons affirmer que la
qualité remplaça la quantité, étant
donné qu'aucun camarade ne contre-
dit l'argumentation présentée par nos
camarades Prigent et Martin.

Tour à tour, le Secrétaire général
de la C.N.T. et le camarade Martin,
appuyés sur une documentation irré-
futable, firent allusion au processus
historique de l'exploitation de l'homme
par l'homme; seuls les mots ont chan-
gé, l'ouvrier exploité d'une manière
inhumaine est toujours un esclave, tant
au point de vue moral qu'au point de
vue physique, que la classe ouvrière
par manque d'éducation, de trahisons,
de lâcheté, de concessions s'est ava-
chie jusqu'à oublier qu'il existe tou-
jours deux classes, d'où lutte plus que
jamais nécessaire pour la disparition
du patronat et du salariat par la sup-
pression dù régime capitaliste sous
toutes ses formes.

Les précisions nécessaires, judicieu-
ses, données pour la lutte à mener
pour la libération intégrale des exploi-
tés, renforcent la confiance en soi des
militants et des syndiqués.

Un de nos bons camarades de Bel-
gique étant venu apporter le salut fra-
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Ayant eu l'occasion d'assister à la
conférence du 1" mai organisée à
Lille par la C.N.T., je crois intéres-
sant de faire part de mes impres-
sions aux camarades français pour
qu'ils soient assurés qu'à l'étranger
on suit avec le plus grand intérêt
le développement de leur Section.

Je ne fus pas tellement surpris lors-
que le Secrétaire général nous fit
rapport des manoeuvres politiques
dont la C.N.T. reçoit l'assaut ces der-
niers temps.

Déjà, au Congrès de l'A.I.T. (1953)
j'ai pu me rendre compte de ce que
certains militants rêvaient d'instaurer
au sein du mouvement des méthodes
chères aux réformistes: telles que la
participation à des comités d'entre-
prises ou de co-gestion.

Je me demande pourquoi des gens
pourvus d'une telle mentalité restent
à la C.N.T., alors qu'il ne manque
Pas de centrales où ils seraient les
bienvenus.

En Belgique, les camarades qui

Bulgarie, 12 mai 1955
La Confédération Nationale du

Travail de Bulgarie s'adresse aux
travailleurs et aux hommes libres
du monde entier, en leur deman-
dant avec insistance d'entrepren-
dre une campagne énergique et
soutenue en vue d'exiger du gou-
vernement bulgare qu'il accorde
la libre émigration à ceux qu'il
considère comme ennemis et qui
désirent quitter le pays.

La classe ouvrière bulgare
souffle actuellement non seule-
ment de la privation entière de
toute liberté d'organisation, de
pensée et d'expression régime
commun de l'U.R.S.S. et de tous
les pays satellitesmais, en plus,
d'un chômage croissant. Le nom-
bre de chômeurs régulièrement
enregistrés aux « réserves de tra-
vail >> et privés pour cette raison
de toute aide matérielle, s'élève,
rien qu'à Sofia, à 80.000 person-
rues, et dans les autres villes il
représente le tiers de la popula-
tion apte au travail.

Le mouvement cooperattf
(Suite de la première page)

coopératisme, quant à son caractère
émancipateur, est un fiasco.

L'entreprise coopérative, plus re-
commandable malgré tout que l'arti-
sanat, peut tout au plus permettre
de subsister à certains militants par-
ticulièrement visés, pourchassés de
partout en raison de leur action syn-
dicale, cette solution s'avérant la
moins mauvaise pour échapper à
l'emprise, à la vindicte patronale.

La coopérative peut aussi être de
quelque utilité aux organisations en
lutte contre l'Etat qui, tout esprit de
profit personnel écarté, ont recours à
elle pour l'accomplissement de tra-
vaux internes, d'imprimerie par exem-
ple, et permettre, par cloisonnement,
de limiter la répression que celles-ci
sont susceptibles de subir.

Dans ces conditions très particu-
lières, la coopérative, entreprise com-
merciale comme les autres, peut par-
tiellement justifier son existence. Elle
n'en doit pas moins, elle aussi, dis-
paraître avec le régime actuel puis-
que basée comme lui sur le profit et
l'inégalité, sources de la presque to-
talité des maux qui nous accablent.

ternel de nos frères de misère belges,
ses amicales interventions corsèrent la
thèse exposée par nos camarades.

Nous espérons que le prochain Con-
grès Confédéral déterminera une fois
pour toutes les positions nettes que
doit conserver la C.N.T.

En conclusion, bonne réunion puis-
que, en sus des enseignements four-
nis, elle amena quatre nouvelles adhé-
sions et révéla de réels talents d'ora.
teur du jeune militant Martin.

En fin de séance, nous apprenons
que de vifs incidents ont eu lieu lors de
la mascarade organisée par la C.G.T.
nous regrettons que les Nord-Africains
(1.000 environ) eurent à subir le choc
des défenseurs de la Loi (flics, CRS);
ils réagirent à leur manière, ce qui fit
que 37 pauvres types sont en prison,
nous sommes en principe d'accord
avec leurs pseudo-revendications
« L'Algérie aux Algériens ! », malheu-
reusement les ordres furent donnés par
un parti politique (M.T.L.D.).

Au 20e siècle, ces violences ne sont
qu'une triste constatation, mais doi-
vent faire comprendre aux ignares,
que nos oppresseurs sont décidés à
rééditer les assassinats de Chicago et
les massacres de Fourmies: tu récla-
mes le droit à la vie, on t'envoie du
plomb. Le cortège des réformistes
(C.G.T.-F.O.) se passa dans le calme
et la « dignité »...

C.N.T. Région Lilloise.
Suite dés comptes rendus prochain n°

animent le groupe syndicaliste révolu-
tionnaire savent d'expérience que tout
crganisine officiel ou représentatif ne
peut que renforcer le paternalisme du
patronat et de l'Etat.

Comme en France, divers comités
s'évertuent à donner l'illusion aux
travailleurs qu'ils ont leur mot à
dire dans la gestion des entreprises.
Pure fumisterie!... Jamais un patron
ne consentira à ouvrir ses livres de
comptes si ce n'est par la force révo-
lutionnaire organisée et décidée.

Naïveté ou duplicité de la part de
ces gens qui nous cassent les oreilles
avec leurs « étapes nécessaires » ?

Mieux vaut, à mon avis, rester une
minorité consciente et fidèle à ses
principes que de rechercher à tout
prix la masse... et la conduire dans
l'impasse de la légalité.

Ce qui importe, c'est de redonner
aux individus la confiance en eux-
mêmes qu'ils ont perdue en remettant
leurs destinées aux mains de « chefs
éclairés ».

Dans ces conditions, tous ceux
qui sont considérés comme enne-
mis du régime, sont voués à la
mort par le refus formel de leur
accorder le droit au travail. A
cette catégorie, s'ajoutent encore
tous ceux qui sont soumis à des
persécutions systématiques et in-
interrompues ne leur permettant
pas de gagner leur vie et d'assu-
rer les moyens d'existence néces-
saires à leurs familles.

A l'heure actuelle où les diri-
geants du pays, fidèles à la ligne
adoptée et suivie par tous les pays
du bloc soviétique, s'efforcent
d'affirmer qu'ils sont partisans de
la paix et de la coexistence paci-
fique entre les pays de régimes
différents, les travailleurs et les
hommes libres du monde entier
doivent exiger d'eux des preuves
iéelles de sincérité. L'une de ces
preuves serait d'accorder la libre
émigration de tous ceux qui, trai-
tés comme ennemis, sont privés
de moyens d'existence et veulent
quitter le pays.

ESPAGNE
(Suite de la première page)

expressives qu'il n'est pas besoin
de les commenter.

L'imprimerie de Soli et C.N.T.
est tombée, en même temps que
paraît « Cultura y Accion ». Des
hommes sont emprisonnés. Ils ont
été martyrisés uniquement pour
défendre et propager un idéal de
justice, pour dire la vérité sur un
régime qui veut à tout prix la
cacher.

Aujourd'hui plus que jamais,
donnons notre appui de solida-
rité et notre appui moral aux
compagnons victimes de la ter-
reur en Espagne et qui, en s'y
opposant, luttent avec une téna-
cité à toute épreuve.

A l'oeuvre, camarades ! Con-
tribuons à grossir les dons pour
l'Espagne opprimée et pour la
presse clandestine.

Travailleurs de l'A.I.T. ! Ou-
vriers de tous les pays ! Hommes
libres du monde entier ! Mani-
festez aussi votre solidarité active
à l'égard des hommes qui défen-
dent la liberté en Europe et ne
cessent de combattre le régime
totalitaire de Franco et de la pha-
lange.
Le Secr. Intercontinental C.N.T.

en exil - Toulouse mai 1955.

Ne craignons pas de répéter que
dans le cadre de l'économie actuelle,
jamais rien de positif ne pourra s'éta-
blir ! Une victoire n'est pas la vic-
toire ! Une réforme ne change abso-
lument rien aux bases fondamentales
du problème social, elle ne peut
qu'éprouver la capacité de résistance
de la classe ouvrière, mais la satis-
faction d'un moment ne doit pas di-
minuer l'ardeur de ceux qui préten-
dent militer pour le but final liber-
taire.

En terminant, je réaffirme la soli-
darité et l'attachement aux principes
de l'A.I.T. de mes compagnons et de
moi-même et je veux garantir que si
notre groupe s'agrandit un jour, ce
ne sera pas grâce à des méthodes
démagogiques, mais à force de labeur
persévérant et de convictions inébran-
lables.

Guy BADOT
do Groupe Syndicaliste

Révolutionnaire de Belgique.
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Y a-t-il chose plus naturelle que

celle de se « débarrasser >> de ses
ennemis, en leur permettant l'exil
volontaire? Le monde occidental
a-t-il interdit à quiconque de quit-
ter son pays et de venir s'instal-
ler chez nous, si cela lui plaît ?
Non ! Pourquoi, par la même lo-
gique, ne pas permettre aux enne-
mis du régime ou considérés com-
me tels, de quitter le « paradis
socialiste », s'ils trouvent que les
pays capitalistes leur assurent une
vie plus normale et plus humai-
ne ?

Donc, au nom de la solidarité
internationale ouvrière et humai-
ne, nous prions les travailleurs et
les hommes libres de tous les pays
de nous venir en aide en exigeant
du gouvernement bulgare qu'il
autorise la libre émigration de
ceux qu'il prive de travail parce
qu' ennemis.

Confédération Nationale
du Travail de Bulgarie

Le Secrétaire.

Chassons les fantômes
(Suite de la première page)

tons de chaque Etre au lieu d'agir
sporadiquement concourrent harmo-
nieusement dans une action cohérante
dont les aspects se renforcent mutuel-
lement. Or, ayons le courage de re-
connaître que si cela est possible, c'est
grâce à l'idéologie anarchiste qui
anime les principes de l'A.I.T. Ainsi
nous croyons qu'il est urgent de re-
tourner au plus vite aux saines mé-
thodes du syndicalisme révolutionnai-
re, d'autant plus que le temps s'est
chargé de nous démontrer que le syn-
dicalisme réformiste égale bureaucra-
tie, que là les spéculations politiques
sont came de désagrégation ouvrière
et que les violences verbales du sore-
lime furent génératrices de fascisme.

Faut-il ajouter que si l'anarcho-
syndicalisme n'a pas trouvé jusqu'ici
la considération qu'il mérite c'est qu'il
se heurte à une opposition obstinée
qui n'est pas toujours fondée sur des
arguments objectifs ? A notre avis
on n'a jamais tort de refuser toute
hypothèse en formelle contradiction
avec les faits observés. Qui ose nier
que ce qui juge mieux de la valeur
d'une théorie ce ne sont pas les con-
cepts indéfinissables, mais bel et bien
la fécondité des idées et des actions
que cette théorie suscite ! Ainsi l'on
peut dire que l'anarcho-syndicalisme
n'a pas à craindre le jugement de
l'avenir parce que l'avenir s'achemine
vers une société plus conforme aux
nécessités vitales de tous les hommes
et aussi parce que « la nature ne s'ac-
corde, littéralement que cette alter-
native, le progrès oit la mort».

La mort du chansonnier CLOVYS
Clovys, qui figura parmi la phalange des fondateurs de laMuse Rouge et se révéla comme son principal animateur, n'est plus.Nos lecteurs se souviennent des poésies publiées sous sa s:gna-ture dans une rubrique personnelle, Dans la Jungle humaine. Noussaluerons particulièrement la mémoire de ce réfractaire impénitent

qui ne voulut point servir les profiteurs d'une vaine gloire dont setarguent tant de leurs victimes inconscientes; il sut conserver intactesa foi antimilitariste et nous souhaitons que la graine qu'il a seméenous prépare de riches moissons de lutteurs contre cette plaie queconstitue le militarisme et son soutien naturel qu'il ne négligea pasdavantage : le cléricalisme.
Le meilleur moyen de sauvegarder sa mémoire, c'est de pour-suivre la lutte qu'il a menée et de s'inspirer de l'oeuvre humainequ'il a laissée.
Le corps du vieux chansonnier a été incinéré au Colombarium

du Père-Lachaise le 30 avril.
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

De chacun
selon ses forces

RI
fa commémoration d'un anniver-

saire est la cérémonie qui rappelle un
événement important. Celle du 19
juillet est à la fois cela, et bien autre
chose.

C'est cela, parce que cette date a
marqué, en 1936, le début de la ma-
gnifique épopée où les forces saines
(l'un pays imbu de liberté et de justice
se dressèrent irrésistiblement pour
faire opposition aux mercenaires d'un
général félon. C'est bien autre chose
aussi car, bien que 19 années se
soient écoulées depuis, elle est tou-
jours d'une cruelle actualité, que le
problème posé par cet événement est
demeuré sans solution et que celle-ci
n'interviendra pas avant le jour où
sa cause, le fascisme, aura été éli-
minée.

Les puissances occultes internatio-
nales voyaient avec appréhension, de-
puis 1931, s'épanouir en Espagne un
mouvement révolutionnaire dont l'am-
pleur, chaque jour grandissante, me-
naçait de déborder irrémédiablement
les pouvoirs constitués. Les impor-
tants remous populaires enregistrés
un peu partout, début 1936, confir-
mèrent ces alarmes. Il leur fallait
réagir, frapper au coeur. Un prétexte
suffisant facile à trouver pour des
gens de mauvaise foi.

Chacun connaît la suite. La crainte
iiV,tait pas vaine !

Pendant trois ans, les héroïques
volontaires républicains, qu'entraî-
naient les militants de la F.A.I. et de
la C.N.T., défendirent avec acharne-
ment chaque mètre de terrain, puis,
submergés par le nombre, écrasés par
un matériel imposant, dont ils étaient,
eux, complètement dépourvus, furent
contraints à l'exil, à l'incarcération
dans des camps de concentration où,
bien que méritant tous les égards, ils
subirent un Ignoble traitement, sur
les ordres d'une équipe de politiciens
tarés, tenants du pouvoir en France,
dignes continuateurs de la politique
de non-intervention, de neutralité
absolue instaurée par ses prédéces-
seurs, sous le signe du « socialisme ».

Aujourd'hui, comme chaque année,
nous allons communier par la pensée
avec ceux qui, demeurés là-bas, su-
bissent, souffrent, moralement et phy-
siquement, des méfaits du régime de
l'infâme « caudillo » et luttent avec
persévérance pour le faire dispa-
raître.

Puis, satisfait, chacun regagnera
ses pénates, conscient d'avoir pleine-
ment accompli son devoir. Quelques
sacrifices financiers consentis en cours
d'année ne manqueront pas d'affer-
mir cette conviction.

Seuls, de rares éléments, continuel-
lement sur la brèche, débordés par
une tâche écrasante, accompliront
des efforts surhumains pour essayer,
sans y parvenir, de « faire quelque
chose ».

L'an prochain, nous commémorerons
sans doute avec plus de faste, car

NÉCROLOGIE
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19 Juillet
ce sera le vingtième, l'anniversaire
de cette date symbolique.

Pendant ce temps, partout où sé-
vissent les dictatures, les militant:7:
révolutionnaires qui se sont offerts
en holocauste continueront à faire
don de leur vie ou de croupir dans
leur cellule, désespérant de jamais
voir reluire un jour le soleil de la
LIBERTE.

Pouvons-nous décemment affirmer
que le mouvement révolutionnaire

ou prétendu tel est à la hau-
teur de la tâche qui lui incombe et
que l'action qu'il mène nous accorde
une seule chance d'aboutir à la dispa-
rition du fascisme, de l'autorita-
risme.

Honnêtement, disons : NON !
Les « Bourgeois » pourront « dor-

mir sur leurs deux oreilles », mêler
leurs ronflements à ceux de leurs va-
lets politiciens, traîneurs de sabres
ou autres porteurs de soutanes, tant
que, reprenant enfin conscience de
nos responsabilités, nous n'aurons pas
abandonné les tactiques stériles, en
honneur actuellement, pour revenir
aux vieilles et saines traditions révo-
lutionnaires, sans doute délaissées

Depuis quatre mois environ, les
métallos nazairiens avaient formulé
par le canal des organisations syndi-
cales (C.G.T., C.F.T.C. et F,0,) une
demande d'augmentation de salaires
et plus particulièrement la parité des
salaires avec Paris Bien entendu, les
Bonnafé, Caldaguès et Fould, repré-
sentant le trust des constructions
navales en France, refusaient catégo-
riquement, et par la suite accor-
daient une dérisoire augmentation
horaire de 7 .frs; cette augmentation
était appliquée unilatéralement à la
date du 1" mai. Cependant les orga-
nisations s'égaraient dans d'intermi-
nables pourparlers pour une augmen-
tation plus importante. Les soudeurs
du chantier de Penhoêt qui pendant
ce temps voyaient leur boni diminuer
dans des proportions considérables, se
fâchèrent et se rendirent en nombre
à la Direction pour obtenir un au-
dience du directeur; celui-ci refusa.
C'est alors que nos camarades sou-
deurs arrachèrent les portes, brisant
tout sur leur passage; en quelques
instants, l'immeuble de 'a direction
fut envahi par d'autres compagncns

Le camarade Girelli Angelo s'est éteint le 8 juin 1955, à l'âge
de soixante-dix ans.

Adolescent, il adhéra au groupe anarchiste de Piombino et à
l'U.S.I.

En 1922, afin d'échapper aux sbires fascistes, il s'exila en France
où il continua la lutte contre le totalitarisme et l'exploitation de
l'homme par l'homme. Il fut toujours présent aux manifestations
du groupe anarchiste italien ainsi qu'à celles des groupes français
et espagnol. Il était membre actif de la C.N.T. française. Infati-
gable, il était toujours aux avant-postes de la lutte de classes et,
quoique malade, il voulut, au cours de la semaine qui précéda le
1" Mai, aider ses camarades à coller les affiches de la C.N.T. fran-
çaise.

Il fut un modèle de volonté, de solidarité, d'incorruptibilité, de
persévérance. Sa disparition causera bien des regrets.

Le groupe anarchiste italien, les groupes anarchistes français et
espagnol, ainsi que la C.N.T. française et la C.N.T. espagnole en
exil adressent à la famille de notre regretté camarade leurs condo-
léances émues.

Le Bureau de l'Union Locale
de Marseille.

El

selon ses besoins

parce qu'il est plus aisé de « se vau-
trer dans la facilité ».

Tous les antifascistes, qu'ils se ré-
clament de l'anarchisme, de l'anar-
cho-syndicalisme, du syndicalisme
révolutionnaire, du pacifisme, de la
libre pensée, doivent bien se péné-
trer que leurs efforts seront voués à
la stérilité tant qu'ils continueront
à les disperser dans des organisa-
tions minuscules, microscopiques, se
neutralisant le plus souvent:, quand
elles ne s'opposent pas.

Leurs buts respectifs sont indisso-
lublement liés à la suppression du
profit, à la disparition de l'autorité.

Chacun, s'il veut réellement abou-
tir, devra revoir ses méthodes et
s'incorporer dans un travail collectif
qui sera grar dement facilité s'il sait
bénéficier de l'immense fo r ce que
constitue le prolétariat qui ne man-
quera pas de lutter à ses côtés s'il
est suffisamment éclairé.

Eduquer, organiser, accomplir en-
suite un travail pratique. Tout est
là..

Théoriser, est bien; passer à l'ac-
tion, judicieusement coordonnée, est
mieux.

Revendiquer est valable à la con-
dition que la revendication soit axée
à la fois sur la satisfaction de be-
soins immédiats et sur la finalité que

(Suite page 4)

à MARSEILLE
le 17 Juillet à 9 heures

Grand Meeting
au Cinéma Roxi

30, rue du Tapis-Vert
avec

A. CAPDEV1LA
F. MONTSENY

H. BOUYE

Il arrive bien souvent que des paci-
fistes nous reprochent de prendre les
armes pour la défense ou le triomphe
de notre idéal.

A première vue, ces gens paraissent
avoir raison.

Mais, examinons le problème de
plus près et vo$;,,ns si la paix peut
se bâtir par des méthodes non vio-
lentes face à Un système économique
fait d'inégalités ,et d'incohérences où

.eeô, métalCutgides, p,aemitt
à l'action

venant à la rescousse des soudeurs et
jetant par les fenêtres les plans de
navires et documents divers; pen-
dant ce temps, le directeur était pri-
sonnier dans son bureau et n'en me-
nait pas large. La police locale, appe-
lée d'urgence avoua son impuissance
devant l'ampleur du mouvement. Ce
n'est que le soir que nos camarades
évacuèrent la direction et que le di-
recteur pût sortir sous les huées et les
quolibets de la foule. Il était 23 heu-
res à ce moment.

Comme il fallait s'y attendre, le
lendemain matin, ce fut la bagarre,
le Préfet ayant fait appel aux C.R.S.
Ces chiens de garde du capital char-
gèrent la foule à coups de crosse et
de matraque, allant jusqu'à s'achar-
ner sur des femmes;i1 y eut des bles-
sés de notre côté, dont deux assez
grièvement atteints, mais des C.R.S.
mordirent aussi la poussière, sous une
pluie de projectiles divers, cailloux
et morceaux de ferraille, les « pro-
los » retranchés derrière une solide
barricade, tinrent le pavé jusqu'au
moment où certaines personnalités
obtinrent le retrait des C.R.S.

Pendant toute cette journée du 22,
de nouvelles conversations eurent lieu
et les patrons lachèrent 5 francs ho-
raires, s'ajoutant aux 7 frs déjà ac-
quis, soit 12 frs au total; par la suite
ils donnèrent aussi satisfaction aux
soudeurs, revalorisant le boni à 50 %
et cela avec effet rétroactif.

Ainsi que se dégage-t-il, camara-
des, de ces journées d'action directe
menées par les métallos nazairiens, ?
Et bien, la leçon est celle-ci : que
seule une action vigoureuse et réso-
lue peut contraindre le patronat à
reculer, et que si les travailleurs na-
zairiens avaient continué dans cette
voie le 23 juin, au lieu de rentrer
dans les ateliers sur les conseils des
trois organisations syndicales, le pa-
tronat aurait fait d'autres concessions
mais les bonzes locaux, qui n'avaient
pas prévu ces incidents, se sentaient
nettement débordés et se demandaient
auxieusement quelle serait l'issue de
cette action.

Ceci nous fait dire à nos camara-
des que dans la lutte contre nos ex-
ploiteurs, il ne faut pas perdre de
vue l'objectif révolutionnaire, qu'il
faut prendre en main nos propres
destinées, que la lutte contre le capi-
talisme ne se borne pas à parlemen-
ter avec ses représentants, mais au
contraire à se battre contre eux jus-
qu'à la disparition de l'odieux système

TORTURES... MASSACRES... BUCHERS !..,

VOILA L'HISTOIRE !... L'HISTOIRE EST UN

CHARNIER... N'EN REVENEZ PAS T 0 U-
JOURS A INTERROGERCE PASSE DE NUIT
ET DE SANG !... C'EST VERS L'AVENIR
QU'IL FAUT CHERCHER LA LUMIERE !...
TUER! TOUJOURS TUER ! EST-CE QUE
L'HUMANITE N'EST POINT LASSE DE CES

ETERNELLES IMMOLATIONS ?...

Octave MIRBEAU

( « Les Mauvais Bergers »)

d'exploitation de l'homme par l'hom-
me; les miettes que nous nous conten-
tons d'arracher aux représentants du
régime capitaliste permettent à celui-
ci de prolonger son existence, aussi
mobilisons-nous pour assurer sa des-
truction définitive.

Le Syndicat Intercorporatif
.. de St-Nazaire.

P.-S. En dernière heure, nous
apprenons que nos trois camarades
arrêtés ont été condamnés à des pei-
nes de prison allant de 15 jours à
un mois avec' sursis.

Le matin avait eu lieu une puis-
sante manifestation contre leur incar-
cération.

CEUX

qui se sucrent
Lisez-vous la rubrique financière

des journaux ?
Non ! répondrez-vous sans doute,

mon S.M.I.G. m'interdit d'envisager
un placement quelconque; le 15 de
chaque mois il faut user d'expédients
pour en atteindre la fin.

L'argument est de poids. Pourtant
un coup d'il jeté de temps en temps
vous indiquerait que tous ne sont pas
logés à votre enseigne, les actionnai-
res de Peugeot, par exemple. Voyez
plutôt

Automobiles Peugeot.
La société va procéder à partir

du 4 juillet aux opérations suivantes:
Paiment de dividende : 2.403 frs

net par action de 15.000 frs (2.273
francs net pour les actions libérées
le 1" juillet 1954).

Dédoublement obligatoire : Des
actions de 15.000 frs nominal en ti-
tres de 7.500 frs nominal au moyen
de l'échange d'une action de 15.000
francs contre deux actions de 7.500
francs.

Attribution gratuite d'actions
nouvelles de 7.500 frs nominal, à rai-
son d'une action nouvelle pour trois
actions de 7.500 francs nominal (capi-
tal porté par incorporation de réser-
ves de 4.500.000.000 de francs à 6
milliards de francs. »

(B.A.L.O. du 20 juin 1955.)
tes chiffres sont suffisamment élo-

quents pour qu'aucun commentaire
s'impose.

à TOULOUSE
le 17 Juillet à 10 heures

Grand Meeting
au Palais des Sports

avec
Y. PRIGENT

R. FAUCHOIS
G. ESGLE S

à PARIS

le 24 Juillet à 10 heures
Salle Susset (Métro Jaurès)
.. Grand Meeting

avec H. BOUYE, R. FAUCHOIS, F. MONTSENY

A NI T I 41 II IL_ II TA IL Il 1M IL

et révolution armée
les privilégiés se protègent par la
violence organisée : armée, police,
prison, camps de concentration, etc.

Reste évidemment à savoir de
quelle paix il s'agit ! Les pacifistes
non-violents dont nous ne mettons
pas la bonne foi en doute, ne pourront
jamais réaliser l'idéal qui leur est
cher car leurs méthodes sont abso-
lument inefficaces.

Demander compréhension et bonté
aux tenants du régime, autant vaut
de prêcher la vertu au patron d'une
maison de tolérance !

S'il est vrai que la société ne chan-
gera qu'au jour où les hommes qui
la composent changeront leurs aspi-
rations, leurs sentiments, leurs coutu-
mes, il est vrai également que l'indi-
idclu subit l'influence du milieu où il
vit. Or, les hommes sont victimes de
certaines de leurs créations : Dieu,
Etat ou Parti, et ces monstres ne
datent pas d'hier. Comment dans ce
cas rompre le cercle vicieux qui nous
emprisonne ?

Par une connaissance approfondie
de l'épineux problème social qui oblige
à un effort constant. En procédant
de la sorte, on est bien forcé d'ad-
mettre que la seule solution qui s'im-
pose est révolutionnaire.

La preuve est depuis longtemps
établie que le régime capitaliste pour
se survivre a besoin de guerres le
fflus souvent répétées, ses contradic-
tions économiques ne lui permettent
pas d'autre alternative.

« Le capitalisme porte en lui la
guerre comme la nuée porte l'orage »,
cette phrase célèbre de Jaurès vaut
d'être rappelée à ceux qui croient ou
feignent de croire en une paix réali-
sable dans le cadre de l'économie
actuelle,

Donc, lorsqu'il s'agit de mener un
combat sérieux contre la guerre, il
faut du même coup s'attaquer aux
causes premières, c'est-à-dire le capi-
talisme quel qu'il soit et l'autorita-
risme sous toutes ses formes.

C'est à la classe ouvrière (tous les
travailleurs manuels et intellectuels)
principale victime des guerres, que
revient l'initiative d'organiser ce com-
bat. Son potentiel est énorme. Sans
elle, la guerre ne serait plus possi-
ble. En effet, c'est elle qui construit
les engins de mort et s'en sert contre
elle-même.

Partant de ces constatations, il
faut tendre nos efforts à ce qu'elle
prenne conscience de sa tâche et de
ses responsabilités devant l'Histoire
de l'Humanité.

Qu'on nous accuse, à notre tour,
d'être des violents, ne changera en
rien notre point de vue.

Face à la violence organisée, il n'y
a d'autre ressource que celle de s'or-
ganiser avec tous les moyens mis à
notre portée, ce qui ne signifie nulle-
ment copier les méthodes de l'adver-
saire.

Les bâtisseurs révolutionnaires de
l'Ukraine maknoviste ou de la Cata-
logne libertaire ont tout de même
prouvé dans des conditions particu-
lièrement difficiles qu'ils se compor-
taient autrement que les soudards
d'une armée de métier.

D'ailleurs, personne ne peut défi-
(Suite page 4)
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TRESORIER CONFEDERAL

André Maille, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9'). C. C. P.
11300-50 Paris.

ADMINISTRATRICE DU
COMBAT SYNDICALISTE
Effectuer 1 e s versements à

Armonia MUNOZ, 12, rue Si-
mon à St-Denis (Seine).

C.C.P. 1536-03 Paris.

BATIMENT

Tout ce qui concerne la Fédé-
ration du Bâtiment et le S.U.B.
doit être adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeau-
ville, Paris-18'. C.C.P. 6261-16
Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le diman-

che 17 Juillet, à la Chope du
Combat, 2, rue de Meaux. Métro
Fabien.

CHEMINOTS

Permanence au siège fous les
jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

2' UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, Paris-14'.

Pour le matériel et les fonds,

s'adresser à Georges Yvernel
Trésorier, 16, rue du Commerce,
Paris-15'. C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT des EMPLOYES

Réunion du Syndicat le pre-
mier jeudi de chaque mois, au
siège, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris, à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-0.).
C.C.P. 51-660 Paris.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9', tous les
samedis de 16 à 18 heures.

Pour correspondance, adhé-
sions, s'adresser à SAINTIS Max,
55, r. R.-Losserand, Paris-14e.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE
le 1 vendredi de chaque mois
à 18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

19e UNION REGIONALE
Permanence: tous les jeudis

et samedis de 18 à 20 heures.
Au siège: vieille Bourse du Tra-
vail, 13, r. de l'Académie, Mar-
seille (I"), salles 5 et 6.

Le C.S. est à la disposition
des camarades.

11_11 ILA II Ir II C..
LIVRES : HISTOIRE et DOCUMENTS.

Prix Franco
La Révolution Russe en Ukraine (N. Makno) 200 230
Mon Communisme (S. Faure) 260 290
Propos Subversifs (S. Faure) 280 310L'Imposture Religieuse (S. Faure) 300 330
La Douleur Universelle (S. Faure) 300 345
La Véritable Révolution Sociale (S. Faure) 120 150
La Vie ardente et intrépide de Louise Michel (F. Planche) 260 290
Kropotkine (F. Planche et J. Delphy) 230 260
Syndicalisme Français (J. Rennes) 300 330
Histoire du Mouvement ouvrier (E. Dolleans) :

Tome I - 1830-1871 700 '745
Tome II - 1871-1936 '775 820
Tome III - 1921 à nos jours 1 100 1.170

Féminisme et Mouvement Ouvrier (George Sand) (E. Dolleans) 420 450
Essai sur la condition ouvrière, 1900-1950 (M. Collinet) 510 540
Esprit du Syndicalisme (M. Collinet) 550 580
Le Syndicaliste révolutionnaire Paul Delesalle (J. Maitron) 550 580Juin 36 (J. Danos et fi. Gibelin) 550 595
Les Syndicats ouvriers et la Révolution sociale (P. Besna.rd) 400 445Le Monde Nouveau (P. Besnard) 150 180L'Ethique du Syndicalisme (P. Besnard) 100 130La Paix (P. Besnard) 100 130
L'Indispensable Révolution . (G Levai) 250 280
Histoire du Mouvement Syndical en France (P Louis)

Tome I : 1789-1918 - Tome II : 1918-1948. Chaque volume 330 360Histoire du Socialisme en France (P. Louis) 600 645Réflexions sur la violence (Georges Sorel) 450 495La Faim du Monde (William Vogt) 450 495L'Internationale Chrétienne (P. Lefranc) 270 400La Révolution Inconnue (Voline) 450 520Histoire de la Commune de 1871 (Lissagaray) 600 670Sébastien Faure (J. Humbert) 200 230Eugène Humbert (J. Humbert) 350 395Au Café (E. Malatesta) 150 180La Révolution Sociale (P. J. Proudhon) 600 670Histoire de l'Anarchie (A. Sergent et C. Harmel) 750 820Un Anarchiste de la belle époque 390 420Mouvement ouvrier et socialiste - L'Espagne (1750-1936)
(R. Lamberet) 645 675

Précis de Socialisme (B. Malon) 200 245La Morale Sociale (B. Malon) 200 245Vie et Mort des Corporations (J. Jacques) 125 155
Révolution et Drapeau rouge (M. Dommanget) 80 110
Jacques Roux le Curé rouge (M. Dommanget) 100 130
Sylvain Maréchal « l'Egalitaire » (M. Dommanget) 600 645
Histoire du 1" Mai (M. Dommanget) 750 820
Partir de l'homme (D. Mac Donald) 150 180
La Commune de Cronstadt 1921 (Jan Mett) 100 130
Spartacus, la Commune de Berlin (1918-1919) (Prudhommeaux) 150 180
Les Jésuites, la Classe ouvrière et la Révolution (E. Bureau) 100 130
L'Unique et sa propriété (Max Stirner) 600 645
Le Socialisme Révolutionnaire (C. Albert et J. Duchêne) 100 130
Avènement de la France ouvrière (A. Marc) 300 345
Pierre Kropotkine, le Prince anarchiste (G. Woodkoch et I. Ava-

koumovitch) 790 835Bakounine : la Vie d'un Révolutionnaire (H. E. Kaminski) .. 350 395De Prison en Prison (L. Lecoin) 160 190
Joyeuseté de l'exil (Ch. Malato) 150 195
Force et Matière (L. Buchner) 300 345
Histoire de la création (E. Haeckel) 645 715
LIVRES: ROMANS

Prix Franco
Les Damnés de la terre (H. Poulaille) 390 435
L'Enfantement de la Paix (H. Poulaille) 250 280
Ils étaient quatre (H. Poulaille)
Le Pain quotidien (H. Poulaille)
Pain de Soldat (H. Poulaille)
Béton armé (J. Prugnot)
Durolle (F. Planche)
Le sixième Evangile (R. Asso)

200
350
450
330
150
360

230
380
495
360
180
390

Passez les commandes et adressez les fonds à Hélène MUNOZ,
51, rue Berthe, à Paris (18') - C.C.P. 11.861-87 Paris.

LE COMBAT SYhD/CALISTE

onns DOS REDIORS

S. U. B.
Entreprise Thireau-Morel (chan-

tier de Louveciennes).
Elections de délégués du per-

sonnel du 28 mai 1955.
Résultats
Votants, 50 - Nuls, 5.
Voix obtenues
René Giraud (C.N.T.), 43.
Methnani, 41.
Leclere (C.G.T.), 39.

Dans sa séance du 22 mai 55,
l'Union Locale de Bordeaux a
décidé ce qui suit:

Combat Syndicaliste. Désor-
mais le service du « Combat Syn-
dicaliste » sera fait à chaque
adhérent de l'Union. L'adhérent
réglera le coût du journal et des
frais d'envoi en payant ses coti-
sations mensuelles. Le. coût sera
de vingt-deux francs par envoi.
Les membres de l'Union, en chô-
mage ou malades, recevront le
journal gratuitement; les frais se-

&hronique du SUB
RENOUVEAU D'ACTIVITE
Après la grève Saintrapt et Brice

oit les copains se placèrent résolu-
ment à la pointe du combat, voici que
dans les autres maisons les camarades
bougent. Si notre industrie bat son
plein, les compagnons ne veulent pas
être en reste. Ils voudraient utiliser
cette activité débordante pour obte-
nir la revalorisation générale des
salaires. Il est bon de souligner à ce
sujet que le tract-programme que
_notre vieux S.U.Ba. édité iLe_q, quel-
que temps, a été très bien accueilli
sur l'ensemble des chantiers. C'est à
la suite de ces échos favorables qu'il
fut décidé d'intensifier la propagande
sur les chantiers.

Chez Balency et Chultz, à Baga-
telle, le camarade R. développa pen-
dant quarante minutes, avec clarté et
précision, notre programme, avec com-
paraison et nombreux commentaires,
et -ce devant 350 ouvriers qui récou-
tèrent dans le plus grand silence, ne
l'interrompant que par leurs applau-
dissements enthousiastes. Les salai-
res sont de 175 francs de l'heure
pour les compagnns, mais par les pri-
mes et bonifications diverses, leur
pouvoir d'achat est de 12.000 francs
par semaine pour 48 heures de

R. dénonça avec vigueur ce pro-
cédé de rémunération, en soulignant
que dans l'histoire, c'était d'abord le
manoeuvre qui en était la première
victime, maic aussi les compagnons
eux-mêmes, car en cas d'accident gra-
ve ou de longue maladie, la Sécurité
Sociale prend comme base les 175 fr.
pour le paiement des indemnités qui
leur sont dues. En conséquence, il
conclut en demandant aux compa-
gnons et manoeuvres présents d'exi-
ger avec le S.U.B. l'intégration de
toutes les primes dans le salaire, ce
qui nous rapprocherait sérieusement
du salaire revalorisé qui est de 275
francs pour le compagnon et de 220
francs pour le manoeuvre.

déclare adhérer à la Confédération

2' U. R.

8' UNION REGIONALE

déclare souscrire 1 abonnement de (2)
au Combat Syndicaliste.

Le

Signature

Rayer ou non la mention inutile.
12 N° 220 f.; 24 N° 430 f.

Nous enregistrons avec satis-
faction le résultat de ces élec-
tions prouvant l'influence de no-
tre organisation auprès des tra-
vailleurs du Bâtiment. Félicitons
notre camarade Giraud qui, par
son exemple, a su obtenir la con-
fiance de ses camarades de chan-
tier.

Le Secrétaire du S.U.B.

ront couverts, dans ce cas, par les
syndicats.

Nous invitons les autres U. R.
et U. L. à procéder de même dans
le but de donner une vie intense
et efficace au C.S.

Le Secrétaire
G. ESCOUBET.

L'administration du journal ne
peut qu'inciter les Syndicats, U.
L. et U. R. à se déterminer dans
ce sens pour la plus grande pros-
périté de l'organe confédéral.

CHEZ THIREAU-MOREL
Dans ce chantier, la main-d'oeuvre

italienne prédomine. Un vieux gars
du S.U.B. y a fait son entrée il y a
deux mois; par son comportement
vis-à-vis de ses camarades, il a per-
mis à notre syndicat d'y faire un
bon travail. Tout d'abord il s'est
élevé contre les longues journées de
travail, car sous le prétexte que celui-
ci presse, l'entreprise exige de la
main-d'oeuvre fraîchement immigrée,
jusqu'à dix heures de travail. A no-
ter qu'ils sont logés pour une partie
d'entre eux directement sur le chan-
tier, bien entendu dans des conditions
peu confortables en un mot dans des
conditions peu en rapport avec les
belles promesses qu'on leur fît avant
leur départ d'Italie.

Des élections de délégués de chan-
tier ont eu lieu en présence du pro-:
pagandiste de la C.N.T. : c'est un
grand succès pour notre syndicat, le
camarade Giraud René a été élu délé-
gué général avec 43 voix, alors que
celui de la C.G.T. n'en obtenait que
39, et un Nord-Africain 41, qui se
présentait comme non organisé (bien
qu'étant de la C.G.T.), mais pour la
circonstance il avait mis son, drapeau
dans- sa poche. Il avait passablement
influencé dans sa langue les Nord-
Africains, pour la plupart illettrés.

Une réunion a eu lieu à l'issue de
ces élections, et en peu de temps le
camarade R. y développa notre pro-
gramme qui là encore, fut hautement
apprécié. Les ouvriers ont pris l'en-
gagement d'oeuvrer pour la revalori-
sation des salaires au coefficient de
1938, c'est-à-dire 275 francs au com-
pagnon et 220 aux manoeuvres.

Un seul moyen pour y parvenir
rentrez tous à la C.N.T. Camarades
Italiens, plus de longues journées
avec des bas salaires ! Respectez les
huit heures et exigez d'être nomade-
ment payés.

Un Gars du S.U.B.

CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')

Bulletin (1) d'adhésion
Bulletin d'abonnement au « Combat Syndicaliste »

Je soussigné

NOM

Prénoms

demeurant

Nationale du Travail.

Aux dockers morutiers du quai
Bacalan à Bordeaux

Le conflit qui oppose les travailleurs
déchargeant la morue au patronat,
continue.

Comme vous le savez, nos reven-
dications portent sur deux points

Hygiène, sécurité, équipement.
Salaires et révision des normes

de rendement.
A la suite des démarches de nos

deux Syndicats, et en tenant compte
d'une réponse de la Fédération Mari-
time le premier point semble acquis.
Reste le second point qui exige l'effort
de tous les camarades pour arracher
aux patrons une amélioration de nos
salaires.

Nous tenons à signaler qu'au cours
de toute l'action engagée nous n'avons
eu à compter que sur nous, et que la
carence du Syndicat des dockers
C.G.T., de ses délégués et de ses mili-
tants a été totale.

Il semble que le syndicat des doc-
kers C.G.T. se désintéresse des reven-
dications des travailleurs de la morue
et manifeste à l'égard d'un patronat
rapace une indulgence singulière.

Nous pensons que le rôle du syn-
dicalisme n'est pas de se livrer à des
manifestations spectaculaires ou à
des grèves plus ou moins politiques,
mais de défendre efficacement les
travailleurs les plus défavorisés.

Cette tâche, nous continuerons à
la remplir avec l'appui de tous les
travailleurs.

Nous vous faisons confiance pour
que ce conflit, votre conflit soit
mené jusqu'à la victoire.

Les Syndicats de Dockers
Morutiers CGT-FO et CNT.

RÉFLEXIONS
sur k grève du rùii britannique

Sans se soucier de l'opinion des
400.000 cheminots groupés au sein
des Trade Unions britanniques, le
syndicat des mécaniciens et chauf-
feurs de locomotives de Grande-Bre-
tagne a ordonné à ses 67.000 adhé-
rents de cesser le travail.

Quelque sympathique que put,ête'er-
un mouvement non inféodé à une
organisation quelconque, il n'en reste
pas moins que le principe de l'aug-
mentation de salaires revendiquée par
ces cheminots ne peut enregistrer
notre accord.

En effet, ces aristocrates du rail
se jugent défavorisés par les augmen-
tations acordées au début de l'année
aux lampistes ou autres cheminots de
zone inférieure et se déclarent déci-
dés à défendre la hiérarchie des va-
leurs. Ils se jugent indispensables à
l'exécution d'un service qui pourtant
ne fonctionne que grâce au concours
de tous les exploités des magnats des
secteurs ferroviaires, nationalisés ou
non.

Alors que les Trade Unions son-
gent à un nivellement des salaires,
les mécaniciens anglais voudraient
poursuivre le maintien de l'inégalité
sociale consacrant l'injustice que nous
combattons de toutes nos forces. Se
fondant sur une trésorerie fort à
l'aise, ils partirent en grève avec la
perspective de voir durer le conflit
pendant trois mois pour obtenir
quelques shillings supplémentaires
réclamés pour le principe signalé plus
haut.

Certes, de graves perturbations ont
affecté les transports par voie' fer-
rée, mais grâce au concours appré-
ciable d'une partie d'un syndicat
opposé à celui en grève, et à l'apport
du service routier, on a pu parer au
plus pressé et parvenir à déconges-
tionner les grands centres.

Une solidarité agissante s'est ma-
nifestée de la part des 'dockers, des
marins et surtout des mineurs qui
connaissent, eux aussi, la résistance
patronale à leur assurer des moyens
d'existence convenables. Ces derniers
ont même fait observer que leur tra-
vail demeurait subordonné à l'ache-
minement, par voie ferrée exclusive-
ment, du charbon qu'ils tireraient des
entrailles du sol.

Un premier résultat des conces-
sions accordées se traduit par une
augmentation de tarifs s'élevant àenviron , 7,5 % destinée à couvrir les
charges de la nationalisation de cetimportant service.

Une réplique est à attendre de lapart des huit millions de syndiqués
que groupe la grande centrale britan-nique qui n'a pas connu les zizaniesde bien des centrales européennes etil est à souhaiter que la solidarité
ouvrière dont nous parlons ci-dessusse retrouve afin, de montrer quel'idée de hiérarchie mise en avant par
les mécaniciens anglais leur est bien
particulière et que cette idée rencon-trera une opposition toujours plusgrande.

CO3I1/IUNIQUÉS
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche,

de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64.



Aux temps jadis les nobles avaient,
seuls, le droit de mettre des girouet-
tes sur leurs habitations. C'était là
un signe de caste. Aujourd'hui les
girouettes dominent les clochers ou
les toits et nous savons tous ce qu'elles
sont : « une plaque légère de forme
variable qui, placée au dessus d'un
axe vertical, indique la direction du
vent; en plus de cela, ce mot sert
pour désigner un être qui change
souvent d'opinion ». Ainsi il appert
que la « Girouette » aWnonce les sau-
tes des vents, et aussi les jongleries
de ceux qui sont à la merci des flux
et reflue dé leur inconscient.

Ceci dit, nous prévenons les lecteurs
que nous n'avons pas l'intention de
polémiquer ou d'entamer des discus-
sions ou des controverses, notre rôle
consiste à essayer de réfuter des con-
cepts- qui faussent l'interprétation
des faits historiques ainsi que cer-
tains principes de tactique révolution-
naire. Nous voici donc devant un fait
certain, indéniable : l'homme est un
bourreau pour l'homme, cependant,
l'anthropomorphisme est désarmé par-
dee qu'il est expliqué. Certes nous
sommes des humains ayant conscience
de leur misère, c'est à cause de cela
que nous voulons détruire les causes
de la misère. Or, on ne détruit pas
quelque chose avec des belles phra-
ses, encore moins en rêvassant, et
ce n'est pas manquer de respect à
quelqu'un lorsqu'on essaye de mettre
les points sur les i. D'autre part, il
est incontestable que « l'autre ce
n'est pas nous, que rien ne prouve
que l'autre a tort et nous raison, ni
que l'un est meilleur que l'autre »,
et cependant, dans la vie les problè-
mes ne se posent pas d'eux-mêmes.
En plus de cela, la vérité nous inter-
dit d'avoir des opinions sur des sujets
qui nous échappent, sur des questions
que nous ne pouvons pas formuler
clairement. Au fait, un concept, moins
il est précis, plus on trouve des mots
pour l'expliquer; c'est à cause de cela
que nous refusons toute « baguette
magique » ,parce que pour résoudre
le problème social, il faut observer
l'être en action et non pas suivre sa
pensée, car « la puissance de la raison
ne découle pas de l'imagination, elle
est la logique conséquence de notre
aptitude à nous émanciper des règles,
des lois que la tradition nous impo-
se ». Ensuite c'est presque une lapa-
lissade de dire que si, nous voulons
faire marcher la charrue, il faut atte-
ler les boeufs devant celle-ci, autre-
ment dit, c'est refuser toute action
que de n'entendre ni à huhau ni à
'Zia. Esquissons un exemple. Un hom-
me qui tue, fut-il un héros chamarré
de décorations, n'en est pas moins un
assassin. Existe-t-il des preuves con-
traires ?

Certes il est difficile, très difficile
de trouver le fil d'Ariane qui permet
de s'orienter dans les méandres des
théories philosophiques, sociales, psy-
chologiques, cependant il est toujours
possible d'établir des faits concrets,
réels, analysables, et par là irréfuta-
bles. Dès lors nous demandons : f aut-

« repenser le syndicalisme » ?, est-
il vrai que le syndicalisme est in-
existant soit en France, soit ailleurs?

On prétend que le syndicalisme crè-
ve de fausses philosophies et du mé-
pris du concret. Ce sont là des affir-
mations dangereuses parce que, au
lieu de résoudre les problèmes que
pose l'exploitation de l'homme par
l'homme, on aggrave le confusion-
nisme. Un fait est certain, le syndi-
calisme est un outil dont l'efficacité
dépend de l'artisan qui s'en sert, et
alors est-il vrai que les travailleurs
sont fatigués des luttes stériles pour
un bout de pain. ? Est-il vrai qu'ils se
rendent compte que le petit jeu du
chat et de la souris avec les tenants
du pouvoir et de la finance détourne
la lutte sociale de son but essentiel
qu'est l'égalité économique et sociale?

Nous avons l'impression d'assister
à une séance de prestidigitation où on
essaye de nous faire prendre des ves-
sies pour des lanternes. Bien sûr, l'ou-
vrier est désabusé, désillusionné, fa-
tigué, est-ce là l'effet dont la cause
est le syndicalisme, ou en revanche
est-ce là la logique consetptence de
l'indifférence, de l'insouciance, de
l'insuffisance ouvrière vis-à-vis des
problèmes que le capitalisme sème
sur la route de l'émancipation ou-
vrière ? L'ouvrier qui oublie son véri-
table rôle social, qui refuse de suivre
les réunions, qui se contente d'être un
bon cotisant, n'est-il pas responsable
de l'état actuel du syndicalisme ?

Au vrai on ne devrait jamais écou-
ter ce qu'un être dit, il serait plus
logique d'observer ce qu'il fait, car
souvent, très souvent même, les plus
belles pensées glissent sur la pente
de l'indifférence ou de l'égocentrisme,
tandis que l'action laisse derrière elle
une marque indélébile.

C'est ainsi qu'un regard rétrospec-
tif sur l'histoire nous apprendra que
si « les grandes centrales syndicales
sont parvenues à être les auxiliaires
du système économique du régime
capitaliste », c'est parce que l'action
des dirigeants syndicaux imbus de
éformisme et de politique, a fini par

s'imposer aux' masses toujours prêtes
à suivre le Messie qui change les
cailloux en petits pains blancs.

On dit qu'on est victime du milieu,
c'est là une vérité très relative parce
que malgré tout, force nous est de

reconnaître que des milliers de per-
sonnes échappent à l'influence néfaste
d'un milieu où tout est politique; il
s'ensuit que les ouvriers qui ont une
intelligence saine ne peuv ent pas
apprendre 4 ne pas apprendre, c'est-
à-dire que l'ouvrier est à même de
comprendre que l'auteur principal de
son émancipation n'est autre que lui-
même. Malheureusement les ouvriers
se laissent aller à la dérive, se lais-
sent gouverner par l'accidentel, ils
ignorent leur position, ils a,dpotent
des compromis,. ils s'enferrent dans
des- contradictions et sont incapables
de se rendre compte que la paix et la
liberté ne sont pas possibles dans un
système contradictoire des valeurs.

Certes, collaborer c'est capituler;
cependant si nous possédons des con-
victions authentiques, il sera diffi-
cile de nous tromper et de nous con-
vaincre de la nécessité de collaborer.
En plus de celh, nous savons depuis
belle lurette, que les. Comités d'entre-
prises sont une fumisterie, mais les
Libertaires qui sont affiliés à une
centrale syndicale réformiste quel-
conque, ne sont-ils pas les collabora-
teurs directs ou indirects d'un régime
qu'ils prétendent anéantir ? Et lors-
qu'on affirme que « il faut repenser
le syndicalisme en insistant sur le
fait que celui-ci doit se fondre avec
l'anarchie pour être un mouvement
d'attaque », n'avons-nous pas le droit
de nous écrier : Farceurs de qui mois
moquez-vous ? Wons le répétons, nous
n'avons pas l'intention de polémiquer,
mais face à certaines attitudes, force
nous est de prendre position. Voyons
les faits. Depuis la Première Interna-
tionale, il existe un syndicalisme
d'action qui élimine à priori, toute
collaboration, tout réformisme, ce
syndicalisme est régi par les princi-
pes de l'Association. Internationale
des Travailleurs. Ces principes, que
disent-ils ? Voici : « Le' syndicalisme
révolutionnaire tend à l'union de tous
les travailleurs. Il est l'ennemi de
tout monopole économique et social,
il poursuit la lutte quotidienne pour
l'amélioration économique, sociale,
intellectuelle de la classe ouvrière. Il
est convaincu que l'organisation d'un
système économique ne peut jamais
être réglé par des décrets gouverne-
mentaux, que seule l'organisation
commune des travailleurs peut résou-
dre ce problème. Le syndicalisme
révolutionnaire est opposé à toute ten-
dance et organisation centraliste em-
pruntées à l'Etat et à l'Eglise.
rejette toute activité parlementaire
ainsi que la collaboration avec sien-
organismes législatifs. Il rejette toute
frontière politique, nationale, il com-
bat le militarisme sous toutes ses
formes, il se place sur le terrain de
l'action directe et soutient toutes les
initiatives qui ne sont pas en contra-
diction avec ses buts. Il a pour but
d'organiser et d'appuyer la lutte de
classe révolutionnaire dans tous les

La division née de deux tendances
qui s'affrontent dans les congrès et
assemblées provient de ce que, pour
les uns, le syndicalisme oit révolution-
naire doit être' et rester neutre de
toute philosophie ou sy;eme écon
que : il se suffit à lui-:aême, disent-
ils; pour les autres, le- syndicalisme
classique ayant pour emblème la char-
te d'Amiens ne peut conduire à la
transformation sociale sans privilèges,
il est nécessaire de donner aux hom-
mes les principes économique:, phi-
losophiques et sociaux de l'anarchisme
sans lesquels la société retomberait
fatalement sous l'autorité d'un parti.

Je suis de ceux qui épousent cette
façon de voir, repoussent la Charte
de Paris (sorte de Charte d'Amiens
améliorée), ainsi que la structure
actuelle de la C.N.T., se révélant la
fidèle continuatrice de l'ancienne
C.G.T. La première aura-t-elle le
même sort que la seconde ? Ou les
anarcho-syndicalistes réagiront - ils
contre cette neutralité syndicale afin
de redonner à la C.N.T. un caractère
émancipateur ?

L'idéal anarchiste doit être le nerf
moteur de la C.N.T., sans lequel celle-
ci n'aurait aucun sens et ne vaudrait
guère mieux que les autres centrales;
le neutralisme ne suffit pas, il s'agit
de savoir ce que l'on veut et si l'on
se dirige ou non vers ce que l'on veut.

uvrerons-nous aux côtés de mili-
tants n'ayant pour tout motif d'ac-
tion que le porte-monnaie, prêts à des
concessions pour des unités reléguant
nos principes qui font de nous autre
chose que des révolutionnaires bâ-
tards sans convictions ?

Accepterons-nous que la structure
de la C.N.T. en soit encore au corpo-
ratisme de fédération, alors que nous
prônons l'égalité économique et

LE COMBAT SYNDICALISTE

Les points sur les »
pays eu vue de la destruction défi-
nitive des régimes politiques écono-
miques actuels et d'instaurer le Com-
munisme Libertaire. Il lutte contre
toute tentative d'accaparement des
syndicats pair les partis ».

Voilà des principes quidécoulent
en droite ligne de la Première Inter-
nationale, voilà des méthodes claires,
précises, qui nous obligent à avoir les
pieds sur terre et d'axer l'activité
syndicale sur une base sociale nette-
ment exprimée, à savoir que les hom-
mes ont les mêmes besoins, les mêmes
droits, nous ajoutons les mêmes de-
voirs et que l'unique revendication du
syndicalisme c'est l'égalité sociale
par la suppression de toutes les for-
mes hiérarchiques, même les hiérar-
chies libertaires.

Au su. de tout le monde la C.N.T.,
membre de l'A.I.T., est une organisa-
tion ouverte à tous ceux qui ne veu-
lent point pactiser avec l'ennemi sous
toutes ses formes. Là les militants
oeuvrent pour l'émancipation de l'hu-
manité, ils savent que l'intérêt per-
sonnel est intimement lié à l'intérêt
collectif et vice-versa, c'est pourquoi
on est convaincu qu'il n'est pas né-
cessaire de « repenser le syndica-
lisme », il suffit de respecter et de
mettre en pratique les principes de
l'A.I.T., que l'expérience de la révo-
lution russe et celle espagnole, ont
démontré comme étant les seuls capa-
bles de redonner à la classe ouvrière
le dynamisme nécessaire pour son
émancipation intégrale. ..

BREGLIANO Luc..

Démocratie Chérie
« En France, l'Assemblée Natio-

nale a décidé qu'il n'y aurait plus
d'élections partielles jusqu'aux élec-
tions législatives de juin 1956.

Elle a, par ailleurs, porté de 20.000
à 40.000 frs le cautionnement à ver-
ser par les candidats lors des élec-
tions complémentaires, cela pour évi-
ter « les candidatures fantaisistes ».

(Les journaux.)
En un mot, les seuls fantaisistes

sont ceux qui ne disposent pas d'une
importante somme d'argent à dila-
pider sans discernement.

Heureusement, cela se passe en
France. Ailleurs, les démocrates ne
sombrent pas dans la « fantaisie ».
Ils ont d'autres chats à fouetter. Ils
occupent de choses-un peu-plus-sé-

rieuses.
Aux U.S.A., par exemple, ils s'in-

téressent au racisme, au lynchage, à
l'anticommunisme, mettent au point
de nouveaux Hiroshima, Nagazaki...
a utrernent meurtriers.., les progrès
réalisés, dans l'art de tuer, aidant !

Vraiment, avouons-le ! La démo-
cratie est belle !

qu'ainsi divisés dans l'action, nous
allions à l'encontre de ce que nous
clamons dans nos déclarations? Gar-
derons-nous encore longtemps cette
structure qui laisse chaque fédération
titrer ses propres revendications, tirer
ses propres tracts, organiser en un
mot son travail syndical fédératif,
cloisonné, pompant un bon nombre de
militants pour le bureau, etc. Que de
temps, d'argent et de dépenses phy-
siques absorbés par ce système déce-
vant. Il nous faut sans tarder bous-
culer cette routine et venir stricte-
ment aux unions locales, départemen-
tales, en laissant dans l'ombre les
fédérations d'industrie pour après la
révolution sociale.

Nos revendications présentes sont-
elles à la hauteur O'e ce que nous pré-
tendons être? Correspondent-elles à la
réalité? Non. Nous fixons un mini-
mum vital de 35.000 franc: et ne fai-
sons que devancer les autres centra-
les sur ce point; peut-on sincèrement
croire qu'une famille moyenne de
trois personnes puisse vivre avec
cette somme ? Considérant que vivre
dans ce siècle signifie pouvoir accé-
der aux bienfaits du modernisme dans
les foyers, ou alors nos luttes ne se
borneraient-elles qu'à la subsislanc'e?

Peut-on suivre les militants con-
seillant notre participation aux orga-
nismes tels que les comités d'entre-
prise, pour des raisons même tacti-
ques, puisque nous savons que fatale-
ment ce serait collaborer directement
avec nos ennemis, qu'ils soient patrons
ou ouvriers, et travailler ensemble à
consolider l'exploitation ?

La possibilité de devenir délégué du
personnel dans une entreprise, doit-
elle nous inciter à nous faire élire
par seules raisons d'impunité et de
confortabilité dans l'action; car, en

17° U. R.
Le meeting organisé le 1" Mai

dans la salle de la rue Saint-Jean
à Lyon a connu, un concours de nom-
breux auditeurs. Ce fut une bonne
pounzée pour notre organisation.

Les affiches apposées à cette occa-
sion furent maintenues en place pen-
dant plus de quinze jours sans être
recouvertes.

18° U.R.
C'est devant une salle presque plei-

ne que notre meeting s'est déroulé à
la Bourse du Travail.

Une fois de plus, la C.N.T. a ma-
nifesté aux yeux de tous ceux qui dési-
raient sa perte, qu'elle était toujours
là, et bien là.

Déjà, nos affiches exposant nos
revendications ont démontré qu'il y
avait autre chose que les pâles lois
réformistes des politiciens.

Après un exposé sur la situation
régionale, notre camarade Capdevilla
fit vibrer l'assistance par ses paroles
pleines de bon sens et de foi sur
l'émancipation des travailleurs.

Fauchois, secrétaire de l'A.I.T., ex-
posa les principes de celles-ci. Il dé-
nonça les responsables de la situation
présente, le capitalisme, les politiciens,
démontra qu'avec le progrès, l'abon-
dance pourrait déjà se réaliser pour
tous les produits de première néces-
sité.

Il exposa la justesse de nos reven-
dications qui tendent toutes à la jus-
tice sociale et à l'égalité économique.

Il appela tous les révolutionnaires,
plus spécialement les anarcho-syndica-
listes, à intensifier le combat en vue

Ce que tout prolétaire doit savoir
PROCEDURE en matière d'attribu-
tion de la longue maladie par la
Sécurité sociale

Un arrêté du 1" février 1955, pu-
blié au J.O. du 15-2-55, a apporté
quelques précisions sur la procédure
en matière de longue maladie.

Tout d'abord rappelons qu'il n'exis-
te pas de liste de maladies entraînant
l'attribution des prestations de lon-
gue maladie. Il s'agit, en fait, de tou-
tes maladies susceptibles de durer
au-delà de six mois et qui sont dépis-
tées, soit à l'occasion d'un examen de
contrôle, que subit le malade à sa
Caisse Primaire, soit à l'occasion
d'un examen spécial, auquel la Caisse
Primaire soumet automatiquement
tout malade qui a perçu des presta-
tions pour une maladie ayant duré
trois mois.

Cet examen spécial, qui permet de

A la C. 1. T., pour l'Anarcho-syndicalisme
fait, quel est notre pouvoir une fois
élu : défendre la légalité des conven-
tions collectives, réclamer pour ceux
qui font des heures supplémentaires
à outrance, que ces heures leur soient
bien payées; s'intéresser aux collabo-
rateurs fidèles du patron qui sont
exploités comme pas un, mais qui ne
font jamais grève et viennent tra-
vailler pendant; veiller à un tas de
petites bricoles, douches, lava-
bos, etc., en définitive beaucoup de
vent pour pas grand chose; notre po-
sition devant être claire à ce sujet
(non participation), délégués sur le
tas, oui, et pour la durée de la lutte
engagée seulement.

Il est temps de devenir sérieux
quant à notre orientation, notre struc-
ture, notre Charte, nous avons à pré-
ciser ce que nous devons être réelle-
ment (des anarchos syndicalistes)
avec tout ce que cela comporte, et
non des syndicalistes révolutionnaires
sans bagages, sans définition, nous
éviterons aussi la confusion regretta-
ble qui permet à bon nombre de
marxistes et néo-marxistes (révolu-
tionnaires eux aussi) de venir jeter
le trouble dans notre organisation;
nous éviterons également aux syndi-
calistes purs de perdre leur temps
parmi nous qui avons choisi l'anar-
chisme comme système d'existence.

Que les militants de la C.N.T.
comprennent tout ceci et ,oeuvrent en
conséquence, les engueulades et les
pugilats n'améliorent pas une situa-
tion inévitable permise par une Char-
te qui /t'a rien de clair. Il serait bon
de prendre exemple sur l'organisation
F.O.R.A. qui me paraît de valeur
certaine quant à sa fermeté.

R. THIEBLEMONT.
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d'aboutir à des jours meilleurs et au
but final de notre lutte, le communisme
libertaire.

Un de nos camarades instituteur
lança un appel à tous pour la lutte
contre les prétentions cléricales de plus
en plus dangereuses dans le domaine
scolaire.

Le meeting prouva le nombre crois-
sant de jeunes militants dans notre
organisation et donna à tous la certi-
tude qu'ainsi la poursuite de nos idées,
la continuité de notre lutte dans l'ave-
nir sont assurées.

Il appartient à tous, par l'action,
que le I " Mai prochain voit encore
grandir notre influence et le bien-être
des travailleurs.

L'après-midi, un Festival de S.I.A.
permet à tous de se retrouver dans la
gaîté et l'amitié.

Après un exposé de l'oeuvre de
S.I.A. (soutien aux malades, aide aux
nécessiteux, obtention de papiers, etc.)
un appel fut lancé pour augmenter
les adhésions et l'aide à l'organisation.

Le programme, par sa variété et sa
qualité, fit l'unanimité; les artistes ama-
teurs de notre organisation se dépen-
sèrent sans compter. Danses espagno-
les pleines de rythme et d'harmonie.
Poèmes vibrants d'humanité. Chansons
entraînantes. Chants Flamenco et gui-
tare romantique à souhait. Fakir mys-
térieux et présentateur barbu, f or t
dynamique, furent longuement applau.
dis. Qu'ils trouvent ici nos remercie-
ments pour leur dévouement à notre
oeuvre. Ils nous ont aidé à prouver
nos capacités d'organisation et à dire:
Non la solidarité n'est pas morte, elle
s'affirme aujourd'hui et grandira de-
main.

dépister systématiquement toute ma-
ladie sérieuse, est pratiqué en accord
avec le médecin traitant de l'assuré,
ce qui permet de déterminer le meil-
leur traitement à imposer au malade.

En plus de l'avis formulé par les
deux médecins, l'intéressé fait l'objet
d'une enquête sociale permettant de
situer exactement sa situation per-
sonnelle ou familiale.

Enfin, le Conseil d'administration
de la Caisse statue sur l'accord ou le
refus d'admission au bénéfice des
prestations de longue maladie.

La décision de la Caisse -- accord
ou rejet est notifiée à l'assuré par
lettre recommandée, avec accusé de
réception. Une copie de la décision
est adressée au médecin traitant.

L'intéressé lui-même peut deman-
der à sa Caisse le bénéfice de l'assu-
rance de longue maladie. Dans ce
cas, la Caisse doit prendre sa déci-
sion dans le délai d'une quinzaine
et non plus d'un mois suivant la
date de réception de la demande.

En effet, aux termes de l'arrêté du
le' février 1955, le Conseil d'adminis-
tration de la Caisse est tenu d'exami-
ner la demande de l'assuré, au cours
de la réunion qui suit l'examen du
malade, soit par le médecin traitant
ou le médecin conseil, soit par l'ex-
pert ou le médecin physiologue, et au
plus tard sous le délai de quinzaine.

Sans avoir à connaître le diagnos-
tic, le Conseil doit prendre toutes
dispositions pour que les prestations
maladie soient remplacées à partir
de la date de la décision, par les
prestations de la longue maladie, et
pour que le bénéficiaire soit soumis
à. un traitement, compte tenu s'il y
a lieu, des possibilités familiales, pé-
cuniaires et professionnelles.

En aucun cas, la Caisse ne peut
exciper de la situation pécuniaire ai-
sée d'un assuré, -pour lui refuser les
prestations de longue maladie. La
décision de la Caisse doit être noti-
fiée à l'assuré dans le délai d'un mois,
à compter de la date de réception de
la demande.

Lorsqu'il s'agit d'une décision de
refus, une copie est adressée au mé-
decin traitant, et la notification à
l'intéressé doit se faire par lettre re-
commandée.

Les prestations sont attribuées pour
une durée fixée par la Caisse Primai-
re, et qui peut être prolongée par des
décisions ultérieures du Conseil d'ad-
ministration jusqu'à la fin de la troi-
sième année suivant la première cons-
tatation médicale de la maladie. Elles
peuvent à tout moment être suspen-
dues, réduites ou supprimées, si l'état
du bénéficiaire n'en justifie pas le
maintien.

Les décisions de suspension, de ré-
duction ou de suppression du béné-
fice des prestations, sont notifiées à
l'assuré par lettre recommandée avec
demande d'avis de réception, le mé-
decin traitant devant recevoir un
double.
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(,Sitzte de la première page)
tous doivent avoir continuellement
présente à la mémoire.

Dire : NON ! à la guerre ne suffit
pas car pour concrétiser ce NON !
il faudra bien un jour joindre le geste
à la parole.

Palabrer autour de tapis verts avec
nos ennemis de classe, collaborer avec
eux, SOU3 le signe d'une « démocra-
tie » impropre à satisfaire nos aspi

'

-
rations ne nous fera pas accomplir
un seul pas en avant.

Notre ennemi, c'est notre maître!
L'esclavage qu'il nous fait subir ne

cessera avant le jour où nous l'au-
rons définitivement éliminé.

On continuera d'assassiner lâche-
ment, d'emprisonner les meilleurs
d'entre nous au nom de la « raison
d'Etat » jusqu'à ce que soient dis-
parus ces Etats, tous, par essence,
autoritaires, fascistes, ici, nettement
avoués, là, camouflés sous le signe
de la « démocratie ».

Si nous voulons qu'elle s'avère ren-
table notre action commune doit être
habilement menée, continue, sans sa-
crifices inutiles. La neutralisation de
nos adversaires directs de classe
patrons, cadres, parlementaires, bon-
zes syndicaux a une importance
énorme, souvent insoupçonnée. End
contribuera, si nous savons vouloir,
à la disparition d'un régime que nous
abhorrons tous, qui s'effondrera com-
me un château de cartes.

Mais attention ! Ne gaspillons paS
un temps précieux que nous n'avons
que trop perdu en tergiversations
répétées.

Le temps presse !
Il ne faut pas laisser aux esclava-

gistes le temps d'allonger le martyro-
loge de l'action révolutionnaire.

Il faut aussi éviter à tout prix,
qu'à bout d'expédients, ils nous plon-
gent, une fois de plus, dans le chaos
indescriptible que serait pour l'huma-
nité une nouvelle guerre.

Il faut surtout ajouter à la glo-
rieuse date qu'est le 19 Juillet une
autre date qui lui fera un pendant
magnifique : celle de notre libération.

C.N.T.
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Antimilitarisme
(Suite de la première page)

nir l'aspect de la prochaine révolu-
tion qui sera ce que tous ensemble
serons capables de la faire.

Il ne suffit pas de vivre à une épo-
que révolutionnaire, il faut avant tout
que les hommes soient prêts à cons-
truire la société nouvelle et pour
cela, un long travail préparatoire
d'éducation est indispensable.

Notre propagande antimilitariste
ne se dissocie jamais de notre pro-
pagande révolutionnaires puisque le
militarisme est un des attributs du, .regime que nous combattons.

Nos propositions aux travailleurs
restent toujours pareilles : refus du
service militaire, refus de fabriquer
des engins de guerre, grève générale
et prise de possession des moyens de
production et des produits de consom-
mation.

Il est évident que de telles propo-
sitions ne seront rentables que si le
prolétariat international unanime les
réalise.

Mais comme nous le disions plus
haut, nul ne peut prophétiser de la
tournure des événements; c'est pour-
quoi, pour parer à toute éventualité,
nous sommes bien obligés d'envisager
de défendre nos premières conquêtes
les armes à la main, contre un adver-
saire qui ne se résignera_eas à aban-
donner ses privilèges avant d'être
convaincu qu'un retour au passé est
rendu à jamais impossible.

Que nos amis, les pacifistes sincè-
res, ne se méprennent donc plus sur
nos intentions aussi louables que les
leurs.

Nous affirmons sans prétention que
notre lutte contre la guerre est la
plus efficace et que la seule façon
rationnelle de construire la paix,
c'est de détruire au préalable la cause
initiale de toute guerre; l'inégalité
sociale-économique et la remplacer
par un système fédéraliste fonction-
nant par la libre entente des com-
munes gérées par les producteurs et
les consommateurs eux-mêmes.

Tout le reste n'est que déclama-
tions sentimentales et efforts dépen-
sés en pure perte.

GUYOT.
(Corresp. de Belgique).
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ENVOI

Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs

SOLNESS. Une tour ? Que voulez-
vous dire ?

HILDE VANOEL. Je pense à quelque
_chose qui s'élève... qui s'élève librement
dans les airs.

(Solness le Constructeur par Henrik IBSEN)

Dans le cloaque aux herbes pestilentes,
Gonflé d'orgueil, de boue et de venin,
L'impur Dragon nage à travers les plantes.
Pour abriter le Difforme et le Nain,
La plaine grasse a plus d'un lieu bénin
Caserne, bouge, hôpital ou chaumine.
Entrez les gueux, en loques, en sarraux,
Bétail humain dompté par la famine !
Pourtant, voyez, par les airs sidéraux,
Monte en plein ciel, droite comme un héros...
La claire Tour qui sur les flots domine !

Une princesse aux lèvres consolantes,
Rôdeurs blessés y conduit par la main.
La voix se tait des foules insolentes
Près de la dame au geste surhumain.
Venez goûter l'espoir du lendemain
A ses genoux ! Que vers elle chemine
Le peuple exempt des geôles, des barreaux
Un souffle tiède éclot la balsamine
Et Floréal jase emmi les sureaux,
Car le soleil dore, en tous ses vitraux,
La claire Tour qui sur les flots domine !

Eldorados, Icarie ou Salentes,
Fuyons cet air opaque ou saturnin.
Plus de mensonges ou de guerres sanglantes,
Carguons la voile et rompons le funin
Là-bas, ainsi qu'à l'aube, un Apennin,
Du Temple neuf la crête s'illumine.
Prêtres abjects, rois, soudards ou bourreaux,
Juges souillant de leur honte l'hermine
Et de la foudre attisant les carreaux
Voici, loin des gredins et des marauds.
La claire Tour qui sur les flots domine !

Vienne ton jour, déesse aux yeux si beaux,
Dans un matin vermeil de Salamine !
Frappe nos meurs en allés en lambeaux
Anarchie, ô porteuse de flambeaux !
Chasse la nuit ! Ecrase la vermine !
Et dresse au ciel, fût-ce avec nos tombeaux,
La claire Tour qui sur les flots domine !

LAURENT-TAILHADE

Association Internationale des Travailleurs

Le Secrétariat de l'A.I.T., informé
de la réunion à Boras (Suède) d'une
conférence entre camarades danois,
norvégiens et suédois, appartenant
aux sections, de l'A.I.T., a cra utile,
malgré le caractère officieux de ce
contact, de s'y faire représenter di-
rectement.

Convaincu que l'organisation inter-
nationale ne pourrait avoir de délé-

Les 24 et 25 juin eut lieu une
rencontre de camarades scandi-
naves affiliés à l'A.I.T., de Suède,
Danemark et Norvège. Le lieu de
la rencontre fut « Hovaliden >>,
maison d'été des syndicalistes de
la ville de Boras. Nous avions
préparé cette rencontre dans une
jolie maison à la façon d'une ren-
contre familiale, mais un des
jours fut réservé pour qu'on y
traite les questions communes de
caractère sérieux.

La question dominante était
celle de la coopération scandinave
et le travail de propagande et
d'organisation. Car les langues
des trois pays ont de telles affi-
nités qu'il existe de grandes pos-
sibilités pour ces activités com-
munes.

Du Danemark vint seulement
un camarade, mais de Norvège,
un autobus avec environ 30 ca-
marades qui avaient passé toute la
nuit en route pour participer à
la réunion. Beaucoup de cama-
rades suédois sont venus, surtout
de l'ouest de la Suède. Le Comité
Exécutif de la S.A.C. avait en-
voyé Evert Arvidsson comme
représentant. John Andersson re-
présentait l'A.I.T.

La question dominante fut
donc, comme il vient d'être dit,
celle des activités communes et la
coopération scandinave, mais les
orateurs approfondirent aussi
d'autres problèmes annexes. En
particulier, les camarades norvé-
giens soulignèrent fortement la
nécessité que la propagande soit
édifiée sur la base des principes
de l'A.I.T. et continuèrent en di-
sant que le contenu du quotidien
de la S.A.C. n'a plus rien à voir
avec le syndicalisme, mais qu'il
est un journal de sphère bour-
geoise. Les camarades norvégiens
ajoutèrent qu'on ne peut utiliser
ce journal pour une propagande
commune aux camarades scandi-
naves. Les mêmes camarades dé-
clarèrent, durant /a discussion,
que leur section de l'A.I.T. avait
récemment discuté la question de
l'A.I.T. et qu'à l'unanimité ils
avaient adhéré à la déclaration
de principes de l'A.I.T. actuelle
et qu'il n'y avait pas de raisons
pour aucun changement.

Arvidsson et deux autres ca-
marades suédois développèrent
largement la nécessité de changer
les relations par rapport à la si-
tuation différente d'aujourd'hui.
D'autres orateurs suédois, dans la
discussion parmi eux celui qui
écrit appuyèrent la position de
principes de l'A.I.T.

Durant la discussion, le repré-
sentant danois lut une déclaration
que la section danoise avait ré-
digée en vue de la lire à la ren-
contre. Voici cette déclaration

« Pour fortifier le travail en
faveur des idées et du mouve-
ment syndicaliste ici en Scandi-
navie, à notre point de vue il est
d'une grande valeur de maintenir
la coopération scandinave des or-
ganisations syndicalistes en Suè-
de, Norvège et Danemark. Des
conférences comme celle-ci doi-
vent être fréquemment organisées
et à des intervalles plus rappro-
chés que jusqu'à présent, lorsque
nos problèmes communs peuvent
être discutés.

« Une communication intime et

SUEDE
gué plus qalifié, le Secrétariat a-
adressé, a cet effet, mandat au ca-
marade John Andersson, ex-secrétaire
de l'A.I.T., qui l'a accepté.

Nous publions ci-dessous le texte
intégral du rapport qu'il nous a
adressé à l'issue de cette réunion.

Espérons que l'atmosphère frater-
nelle qui s'est révélée au cours de
celle-ci contribuera à déterminer, lors

RAPPORT POUR L'A.I.T. DE LA CONFERENCE DE BORAS (SUEDE)
ENTRE DES CAMARADES SCANDINAVES

La C.N.T. d'Espagne en exil
nous prie de communiquer aux
sections de l'A.I.T.

« Le VI' Pleno de la C.N.T.
d'Espagne en exil se tiendra à
Toulouse, en un lieu qui sera dé-
terminé ultérieurement, à partir
du 21 août 1955.

« Elle invite cordialement les
sections susceptibles de se dépla-

porte-voix de la
raît en Espagne.
collègue démontre que
contre le franquisme
lettre morte.

Journal de combat,
appel à la résistance au

c'est un
régime

IE Ir C IE

Ceux qui ont compris
« Dix-sept mille dockers se sont

mis en g.rève dans les ports britan-
niques pour obtenir le droit de négo-
cier directement avec leurs em-
ployeurs. »

(Les journaux.)
Les malheureux : Ils vont à coup

sûr groupes' contre contre eux une
belle unanimité.

Gouvernement, patrons, organisa-
tions syndicales ne vont pas manques
de réagir, au coude à coude.

De quoi se mêlent ces exploités ?
C'est la fin de tout s'ils prétendent,
comme au bon vieux temps, repren-
dre en mains la défense de leurs in-
térêts I

Les cheminots de la F.T.R. qui se
sont toujours prononcés 100 % pour
la « délégation directe », assurent en
cette circonstance les dockers anglais
de leur entière solidarité.

F.A.I., réappa-
Notre fraternel

la lutte
n'est pas

En raison des vacances, le pro-
chain numéro du « Combat Syn-
dicaliste » (N 135) paraîtra dé-
but septembre.

du prochain congrès international,
une unanimité des sections dans la
réaffirmation des principes commu-
nistes libertaires dont elles se sont
inspirées jusqu'à présent.

Pour le Secrétariat de l'A.I.T.

Le Secrétaire
Raymond FAUCHOIS.

une très bonne impression à la
rencontre.

Tels ont été les points princi-
palement discutés à la rencontre
de camarades, conférence q u i
n'avait aucun caractère « réso-
lutif >>. Elle avait été seulement
organisée dans le but d'échanger
des points de vue et des idées
au sujet de problèmes communs,
et les choses se sont passées ainsi.

La seule résolution prise fut
que les camarades danois orga-
niseront la prochaine rencontre
des camarades scandinaves à Co-
penhague, au Danemark, l'année
prochaine.

Il reste seulement à ajouter que
l'amitié entre les camarades scan-
dinaves a été profonde et impo-
sante. Comme une seule famille
qui serait arrivée à sa maison, et
la camaraderie était du meilleur
ton. Les camarades de Boras
avaient fait de grands efforts
pour rendre celte rencontre aussi
agréable que possible.

cer à leurs frais, à s'y faire repré-
senter directement ».

La conjoncture actuelle, tant
sur le plan espagnol qu'interna-
tional, la proximité du prochain
Congrès de l'A.I.T., qui se tien-
dra courant 1956, ne manqueront
pas de donner à ces débats une
importance toute particulière.

Le Secrétariat de l'A.I.T. y se-
ra représenté directement.

que lance « Tierra y Libertad ».
Puissent les réformistes de chez

nous s'inspirer des méthodes d'ac-
tion directe employées par nos
frères d'outre-Pyrénées plutôt que
de rechercher la collaboration
capital-travail.

%/0100000\mWsome.0%.

Après avoir participé au
meeting du matin, réservez votre
après-midi du dimanche 24 Juil-
let, à partir de 15 heures, pour
assister au

Grand Gala
Artistique

organisé
SALLE SUSSET

206, quai de Valmy, Paris-10',
au profit des uvres sociales de
la C.N.T.

elee"."%ie4110"%+.4%0%.01.01.11
itio00%/014%,0%,

toujours continuelle doit être
maintenue entre l'A.I.T. et ses
sections pour fortifier les idées
basiques de l'A.I.T.

Dans cette connexion, nous
voulons, dans cette rencontre,
exprimer notre préoccupation au
sujet de la position prise par la
S.A.C. quant à la coopération
internationale.

Le contact que la S.A.C. a
eu, par exemple en France, avec
des personnes qui en différentes
questions ont lutté contre l'A.I.T.
et sa section française, est une
chose qui n'est pas défendable,
à notre point de vue. Et cela
d'autant moins de la façon dont
cela a été fait, en ignorant tota-
lement l'A.I.T. et la section fran-
çaise.

Ce procédé débilite l'A.I.T.
et renferme un danger de destruc-
tion de l'A.I.T.

Nous voulons prévenir de
tels procédés et recommander une
union étroite et loyale et une coo-
pération avec l'A.I.T. et ses sec-
tions >>. Salutations fraternelles.

Cette déclaration danoise fit John ANDERSSON.

Tierra y libertad



De chacun
selon ses forces

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des Travailleurs

L'émancipation des travailleurs sera 1 ceuvre des travailleurs eux-mêmes

Comité Confédéral National Ôdaquerla cellaà-à-e ? ? ?Le dernier C.C.N. de la section française de l'A.I.T. s'est tenu a
-Lyon les 15 et 16 octobre.

C'est dans un climat ambiant que se déroulèrent les débats. Il est
vrai que nos camarades lyonnais firent montre d'un bon esprit d'organi-
sation ; le local de la C.N.T. se prêta aux controverses du fait de son
.excellent aménagement.

Chaque point de l'ordre du jour fût disséqué, commenté. Aucun-rapport ne fût présenté en vue d'apporter modification aux décisions
-flu dernier congrès confédéral.

A noter que le C.C.N. accepta la candidature de Charles Molina
au poste de trésorier confédéral, en remplacement du camarade Maille,
.démissionnaire.

Des engagements ont été pris et chacun promit son entier concours.N'espérons qu'une chose : que chaque militant s'intéresse toujours
41e plus en plus à l'organisation et oeuvre pour conserver son éthiqueà notre C.N.T. indépendante.

Facilité ou Efficacité?

(Suite page

Le 17 octobre a pris fin le dou-
loureux conflit qui, depuis six lon-
gues semaines mettait aux prises le
patronat de combat des établisse-
ments Hutchinson et son person-
nel.

Le courage remarquable dont fit
preuve celui-ci fut mal récompensé,
quoi qu'en dise le communiqué de
victoire publié par la C.G.T. ; vic-
toire à la Pyrrhus, s'il en est, puis-
que le seul avantage obtenu se sol-
de par une augmentation réelle de
salaire d'environ un pour cent.

Par contre, l'application de la
méthode de travail dite « CONTI-
NENTALE » provoquant des ca-
dences infernales que les ouvriers
réduits à la condition d'esclaves
voudraient plus que tout voir abo-
lir a été intégralement maintenue.

La cause de cet échec est de nou-
vèau imputable aux dirigeants syn-
dicalistes réformistes qui, au dé-
part, par personne interposée cette
fois, visaient plus à provoquer l'a-
gitation que la satisfaction de légi-
times revendications.

Déclenché, comme tous les précé-
dents pour des motifs subtils, tou-
jours ignorés des ouvriers dont l'ap-
probation n'est jamais sollicitée
mais sur qui retombe toujours la
responsabilité de l'initiative, le mou-
vement menaça rapidement de pé-
ricliter. Pour lui transfuser un sang
nouveau le problème de la « CON-
TINENTALE » fut évoqué, sa sup-
pression demandée. -

C'était voir juste, cette répu-
gnante méthode faisant le désespoir
de tous les travailleurs et ayant
réalisé contre elle l'unanimité.

Cahin-caha, la grève se poursui-
vit, dans la confusion.

Et puis, sans qu'aucun élément
nouveau n'intervienne, se référant
à des propositions patronales vieil-
les de 15 jours, comportant un im-
broglio de taux et coefficients rela-
tifs pour une bonne part à des aug-
mentations antérieures et sans rap-

Selon ma conception personnelle
de la révolution (voir mes articles
depuis le ler Mai 1954), basée, non
sur la conquête au pouvoir politi-
que, ce qui serait absurde, mais sur
la conquête des métiers qui permet
tra seule la main-mise sur tout le
système économique : production et
répartition, cette révolution ne

Bien que ne partageant pas les
conceptions dont se réclame le mi-
litant Pierre MORAIN ni celle de
l'organisation politique à laquelle il
est affilié (organisation qui conti-
nue à utiliser abusivement le titre
du journal « Le Libertaire », le-
quel évoque un beau passé de lut-
tes, de même que les idées les plus
élevées - avec lesquelles d'ailleurs
son contenu actuel n'a plus rien de
commun) nous tenons à protester
dans nos colonnes contre la con-
damnation prononcée le 29 juillet
dernier à l'encontre de ce militant
ar le_tribunalcurreetiornet de

Lille, qui a voulu voir en lui un
propagandiste du Mouvement Tuni-
sien de Libération.

Nous sommes résolument adver-
4) saires de tout colonialisme fût-il

LA LIBERTÉ D'OPINION
existe-t-elle ?

selon

port avec le problème actuel, l'ordre
de reprise fut donné par le « Comi-
té Intersyndical ».

En clair, de l'aveu même des es-
clavagistes de l'usine de Langlée,
l'augmentation à la base obtenue est
de l'ordre de dix francs par heure
(chiffre très nettement exagéré)
alors que trente francs pour tous
étaient considérés comme un strict
minimum acceptable.

Un « sacrifice » plus important ne
pouvait être en aucun cas consenti
par la direction sans mettre la fir-

A chacun
ses besoins

pourra se faire que lorsque la masse
sera éduquée.

La question se pose donc, et d'une
manière impérative : peut-on édu-
quer la masse dans le sens révolu-
tionnaire sur lequel, à part de pe-
tites divergences, nous sommes tous
d'accord - Peut-on, par l'éducation,
élever la masse actuelle, ou, si l'on

français, mais nous ne saurions
pour cela avoir des complaisances
à l'endroit du « mouvement de Li-
bération nationale » dont les anima-
teurs aspirent avant tout à la fonc-
tion d'hommes d'Etat exploiteurs
avant la lettre d'un peuple à la li-
bération sociale duquel ils ont l'ou-
tre-cuidance de prétendre travailler.

Notre protestation est l'expression
de l'idée que nous nous faisons de
la liberté d'opinion. Dans un pays
qui comme la France se targue de
respecter cette liberté, nous consta-
tons qu'elle n'est réelle que si l'on
en use dans le cadre de ce que les
pouvoirs établis veulent bien consi-
dérer comme raisonnable. Autant
dire qu'elle est conditionnée. Et
c'est côntre cela que nous nous éle-
vons.

La grève des Etablissements Hutchinson
me « sur la paille » et l'acculer à
la faillite. Un simple coup d'il

jeté sur les bilans de celle-ci, dont
la situation n'a sans doute jamais
été aussi prospère, fixera chacun
sur l'honnêteté de telles affirma-
tions.

Face à cet état de choses, consi-
déré par la plupart scandaleux, les
protestations justifiées de nos mili-
tants, formulées à plusieurs repri-
ses, ont permis d'enregistrer, une

(Suite page 4)

" Amis du Combat Syndicaliste
Responsables locaux et régionaux

Oilifitanid
Depuis un certain temps, nous nous sommes abstenusd'alerter nos camarades sur la situation financière du

« Combat Syndicaliste ».
Cela ne voulait pas dire que la trésorerie de notrejournal se trouvait à l'abri, mais il coûte d'avoir à toujours

répéter la même chose, surtout lorsqu'elle consiste à solli-citer les lecteurs.
Vous connaissez les insurmontables difficultés qu'é-prouve pour vivre en complète indépendance, sans sub-vention d'aucune sorte, un journal comme le « C. S. ».Vous n'ignorez pas que le « Combat Syndicaliste » res-te le seul point de ralliement des travailleurs qui veulent

la révolution sociale.
Malgré les nombreux sacrifices que vous vous imposezpar ailleurs, n'oubliez pas la SOUSCRIPTION PERMA-

NENTE DU « C. S. » ! Abonnez-vous ! Renouvelez rapi-
dement vos abonnements terminés ! Effectuez régulière-ment vos règlements de journaux et de cotisations (qui
interviennent dans les finances du « C.S. »).

Aidez-nous pour que vive décemment le porte-voix du
syndicalisme révolutionnaire.

D'avance, à tous, merci !
L'Administratrice.

Toute l'ECONOMIE aux

SYNDICATS

Toute l'Administration

Sociale aux Communes!

préfère, le peuple (les deux mots
n'en font qu'un), jusqu'à l'idéal et
la volonté d'action révolutionnaire ?
Peut-on tirer tous ceux qui travail-
lent du matin au soir de leurs jours
et du matin au soir de leur vie en
contemplant, de leur jeunesse flo-
rissante à leur vieillesse toujours
misérable et parfois tragique, le
néant de leurs mains toujours vides,
du marécage où ils s'enfoncent
vers les sommets d'où jaillira, mer-
veilleuse et sereine, l'aube attendue
de leur libération ?

Poser la question n'est pas la ré-
soudre.

Le grand Conventionnel Condor-
cet a déclaré, dans une intervention
historique : « Après le pain, l'ins-
truction est le premier besoin du
peuple ! ». Il aurait dû dire : « édu-
cation » qui a un sens plus large
qu' « instruction ». Ne chicanons
pas sur les mots. Telle qu'elle est,
la formule est bonne.

Pour éduquer, il faut des éduca-
teurs. Ceux de la masse devraient
être naturellement les militants
syndicaux. Nous sommes obligés de
'reconnaître qu'ils s'essoufflent en
effet à poursuivre cette masse, mais
seulement pour placer des cartes,
«leurs» cartes.. Comme ils n'y réus-
sissent guère, ils réclament, vitupè-
rent, et parfois, gémissent. Certains
ne sont pas loin de déclarer comme
le font leurs patrons : « Les ouvriers
ne sont pas intéressants ! »

Que devient dans tout cela l'édu-
cation révolutionnaire ?

D'abord, peut-elle se faire, et
quelles difficultés attendent ceux
qui s'y attachent

LA CONQUETE DU PAIN
Elle est à la fois quotidienne et

permanente.
Chacun sait parfaitement, et nos

Maîtres mieux que tous les autres
que, dans les conditions de salariat
actuel, aucun ouvrier de la base,
surtout s'il a femme et enfants, ne
gagne pas assez pour subvenir aux
besoins normaux du ménage.

On assiste alors au fait qui, à lui
seul, suffirait à condamner tout le
régime : la course harassante à la
conquête supplémentaire du pain.

Après huit, neuf ou dix heures à
l'usine, à l'atelier, à l'entreprise, au
bureau, aux champs, il faut recom-
mencer une autre journée ou demi-
journée. C'est le travail noir chez
des particuliers pour les gars du bâ-
timent ou l'artisan, la dure corvée
du jardinage pour d'autres, ou je
labeur éreintant chez un cultivateur
qui, pour avoir labouré le coin de
pommes de terre ou charrié le bois,
se fait payer en travail, et de quel-
le manière !

Qui vient parler ici de bistro, de
belote ou de parties de boules ?

L'homme rentre chez lui à la nuit
tombée. La soupe l'attend. Au fur
et à mesure qu'il la mange, le poids
des 12 ou 14 heures fournies fait de
plus en plus pencher la tête. Quand
il a achevé son repas sommaire, à
peine prend-il le journal (quand il
y a un journal !) pour en lire les
gros titres. Bientôt, il dit ; « Je
m'en vais me coucher, tiens ! ». Il
est déjà 22 heures. Demain, il fau-
dra se lever à 6 pour être au travail
à 8. voyage compris.

J'ai parlé des gros titres du jour-
nal .Que dirai-je, non de l'étude de
brochures, revues ou documents à
l'abonnement prohibitf, mais de la
lecture tout court, pour simple dis-
traction : romans ou nouvelles, par
exemple ?

Il existe dans mon village de
2.000 habitants une biblicthèque
dite « circulante » assez bien pour-
vue. Nous sommes 25 abonnés. Je
dis bien : vingt-cinq pour 2.000 ha-

(Suite page 4)

L'anarcho-syndicalisme est chie ne peut être que stérile
1a conjonction de la doctrine du fait de l'existence d'une
;anarchiste et d'une tactique multitude d'associations sesyndicale bien déterminée an t dar " Mition deayant pour but l'élaboration brochui es ou journaux et nede la société communiste participant pas, ou de trèsertaire. loin, à la lutte pour la vie à

s'aperçurent que la seule doc-

un complément de Eauarchis-

trine anarchiste ne pouvait

me. En effet, les anarchistes

L'anarcho-syndicalisme est côté des exploités. Certain

n est-il pas aile jusqu'à prôner

Bizarre conception de la lutte

croupe, sur le plan, de l'action.

la participation électorale ?

uboutir car restant sans va-
leur constructive dans ses as-

pirations. C'est pourquoi ils
s'adjoignirent le syndicalisme
révolutionnaire comme moyen
de mener à bonne fin la ma-
térialisation de l'idéal anar-
chiste (Pelloutier, etc... et non
:nos anarchistes 1955).

L'anarchisme tend à insti-
tuer ute vie individuelle et
collective de laquelle l'Etat,
J'Eglise, la Propriété, les for-
ces d'oppression seront ex-
clus. Mais les anarchistes seuls
ne peuvent prétendre à un tel
bouleversement social. Sans
l'anarcho-syndicalisme, mou-

Nement spécifique et organisé
imprégné de la pensée anar-
chiste dont il est l'application
les anarchistes ne pourront
arriver à quoi que ce soit de
positif et pour diverses rai-
sons

Un capitaliste peut être
d'accord idéologiquement a-
vec un anarchiste mais leur
situation sociale provoque
un antagonisme justifié par la
différence de condition de vie,
à savoir que le premier est
un exploiteur tenant à son pri-
vilège, le second un ouvrier
manuel ou intellectuel n'ayant
d'autre recours que la reven-
dication pour améliorer son
ordinaire, présentement par-
lant. D'où la justification du
syndicat ne comprenant que
des exploités.

la place des anarchistes
syndicables est chez les anar-
cho-syndicalistes qui visent à
la suppression de la société
actuelle en réclamant l'expro-
priation et la remise de l'Eco-
nomie aux syndicats. C'est
pourquoi nous considérons
,que seuls les exploités peu-
vent appartenir aux syndicats
révolutionnaires.

La dissémination des élé-
snents se réclamant de l'anar-
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Adresser la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, PARIS-14e.

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

20 Novembre à 9 h. 30 à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métro
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

En moins de quinze jours deux
accidents dus à la négligence vien-
nent de mettre en deuil l'industrie
du bâtiment.

Pour le premier, notre étonne-
ment est grand. Nous apprenons, en
effet, que l'on a fait monter sur un
toit deux ouvriers dépassant la soi-
xantaine. L'un avait 73 ans ; que
faisait-il encore là ? N'avait-il pas
droit à la retraite ?. Disons plutôt,
car c'est hélas trop vrai, que cette
retraite étant nettement insuffisan-
te il ne lui restait plus qu'à tra-
vailler pour vivre ! Ce qui explique
la chose, en l'occurrence.

Autre chose qui nous a égale-
ment surpris. Dans la presse rela-
tant l'accident on indiquait bien le
nom des victimes mais seulement
les initiales de celui de l'entrepre-
neur. Pourquoi ? Celui-ci n'a-t-il
pas la conscience tranquille ?

Quant aux causes de l'accident,
il paraît, du moins on l'affirme,
qu'elles relèvent de la rupture
d'une corde, sorte de prolonge, que
l'on amarra à une cheminée. On
nous a dit aussi que la fameuse
corde s'était dénouev et qu'ainsi

les deux compagnons et leur ma-
noeuvre furent précipités dans le
vide. Tout est possible mais nous
avons vu aussi, assez souvent, qu'il
suffisait d'un léger coup de pied
dans la cheminée pour que cette
dernière S'écroule. Nous ne vou-
lons certes pas insinuer que ce fut
le cas ; reconnaissons pourtant
qu'en pareille circonstance la plus
élémentaire prudence recomman-
dait d'éprouver la cheminée à seu-
le fin de connaître sa résistance.

S'il est exact qu'il y a eu incu-
rie Patronale, il n'est pas moins
vrai qu'il y a eu également négli-
gence ouvrière. Ceci mérite une
conclusion pratique. N'y a-t-il pas
aujourd'hui, dans notre époque ul-
tra-moderne, en plein développe-

ment de la technique, d'autres
moyens d'échafauder que l'emploi
de cordes, voire prolonges ou cor-
des à noeuds. Si, bien sûr ! Mais
cela prendrait plus de temps, né-
cessiterait l'emploi d'une main-
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LE COMBAT SYNDICALISTE

Trésorier : Georges YVERNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7243-69.

EMPLOYES
Réunion du Syndicat le premier

jeudi de chaque mois, au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser lesfonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-0.)- -
C.C.P. 51-660 Paris.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

19me UNION REGIONALE

Union Locale de Marseille
Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue del'Académie, à Marseille (ler arrondissement).

NE DETRUIS PAS CE JOURNAL
APRES L'AVOIR LU, DIFFUSE-LE!

L'ineurie patronale
d'oeuvre spécialisée pour l'échafau-
dage, et coûterait évidemment beau-
coup plus ; ceci explique bien cela.

Quant à l'accident de Clamart,
dans le fond poser la question c'est
aussi la résoudre. Car ces deux
malheureux accidents ont la même
cause, l'appât du gain.

Pour le second, il y a eu négligen-
ce dans le boisage, l'étayage rapide
et insuffisant, utilisation d'engins
mécaniques trop lourds et aussi, di-
sons-le franchement, emploi d'une
main-d'oeuvre non qualifiée pour ce
genre de travaux. Il fallait y em-
ployer des mineurs-boiseurs qui eux
savent prendre les précautions né-
cessaires pour garantir leur vie et
celle de leurs camarades.

La conclusion est toujours identi-
que. L'entrepreneur passe le plus
souvent les marchés sans avoir suf-
fisamment étudié la question (con-
ditions particulières de travail, na-
ture du sol, etc.). Une fois adjudi-
cataire, il> faut « boucler » à n'im-
porte quel prix, on emploie des ma-
nuvres. Le patron tombe sur le
métreur, le métreur sur le chef de
chantier, ce dernier sur les ouvriers.
Il faut produire, toujours plus vite,
produire encore, toujours, jusqu'à
la mort (pour les ouvriers, bien
sûr). Ces crimes resteront-fié tou-
jours impunis ? Car il y a eu crime
à Clamart !

Il fut un temps où les travail-
leurs du bâtiment avaient des en-
trailles. Ils auraient par leurs pro-
testations unanimes passé à l'ac-
tion' pour exiger une juste répara-
tion.

En ce jour de deuil, nous adres-
sons aux familles de nos camarades
Nord-africains et Portugais nos
respectueuses condoléances ; aux
patrons rapaces et techniciens né-
gligents va notre totale réprobation.

Four plus de sécurité et d'hygiè-
ne dans les chantiers, travailleurs
du bâtiment et des travaux publics
exigez avec nous -- à l'exemple des
mineurs de véritables délégués
à la sécurité.

Le Conseil du SUB.

Toujours le problème
de la Surpopulation

L'article reproduit ti-dessous est ex-
trait du N. 17 de Mai 1955 de L.4
RAISON » organe de "Association des
Libres Penseurs de Nouvelle Calédonie
et Dépendances, Directeur F. Planche, et
fait suite à une causerie effectuée par ce
groupement sur les antenne officielles de
la radiodiffusion française, le lundi 4
avril.

Notre causerie-radio du mois dernier
a provoqué, chez certains auditeurs, ce
qu'il est convenu d'appeler une o émo-
tion bien légitime ».

Plusiéurs nous ont écrit, plusieurs au-
tres sont venus dis(uter avec nous du
problème. En principe, lettres et conver-
sations peuvent se résumer à ce seul ar-
gument et à cette seule question : a Cer-
tes, nous n'avions jamais supposé, com-
me vous l'avez démontré, que la surpo-
pulation dans le monde pouvait être
catastrophique à brève échance. Quel-
ques générations, en effet, dans le temps
ne sont que quelque secondes, peut-être
même une fraction de seconde de l'histoi-
re de l'humanité. Pris ainsi, le problè-
me est donc actuel. Alors, selon vous,
comment pourrait-on y remédier ?

Si quelques auditeurs seulement ont
posé la question, nous pensons que le
plus grand nombre, sans la poser publi-
quement, a dû se la poser à lui-même.

Nous allons donc essayer de traiter
cette deuxième partie.

Nous avons donc établi que le chiffre
de la population terrestre humaine aug-
mentait à une telle cadence que, sauf
grande catastrophe qui réduirait cette
population par centaines de millions,
dans un temps très proche, quelques gé-
nérations tout au plus, la terre compte-
rait plus d'habitants qu'elle ne pourrait
en nourrir.

Comment prévoir dès maintenant et
pallier à une telle catastrophe, pire que
tout ce que l'on a pu imaginer jusqu'ici ?

Nous diviseront la question en deux
parties, axées sur la seule mesure qui
peut être prise internationalement : limi-
tation des naissance

De cette limitation des naissances peut
naitre pour l'humanité un bien incalcu-
lable dans l'amélioration de l'espèce
humaine.

Il est extraordinaire, en effet, que
l'homme, cet animal, qui grâce au dé-
loppement de son cerveau s'est séparé des
espèces animales puis les a exterminées
lorsqu'elles étaient dangereuses pour son
existence propre, les ,a domptées, puis
domestiquées pour ses besoins et le déve-
loppement de son espèce, puis est parti à
la conquête, grâce à des sciences acquises,
de tout ce qui pouvait le servir, dans
l'air, dans l'eau, dans la terre, dans les
éléments, n'ait pas encore élaboré une
théorie définitive et radicale qui prési-
de, dès avant la naissance, à la sélection
de l'espèce humaine.

Ce qui est plus extraodinaire encore,
c'est que cette théorie, cette science, non
seulement l'homme la possède, mais en-
core il l'applique dans l'élevage des di-
verses espèces animales qui sont un be-
soin pour lui.

Lorsque l'éleveur constate que sa lapi-
ne a donné naissance à io ou 12 petits,
par exemple, il en sacrifie la moitié sa-
gement. Il sait, en effet, que son allai-
tement ne peut suffire pour élever une
aussi nombreuse nichée.

Il sais que ce serait l'épuisement de
la mère, le rachitisme des enfants et, ce
qui plus est, qu'il est presque certain
qu'un' certain nombre de ceux-ci, peut-
être autant que ceux qu'il sacrifie, mour-
raient au bout de quelques jours ou
de quelques semaines. Dès lors, il est
bien plus lucratif pour lui d'avoir un
nombre limité de sujets qui viendront
bien, seront vigoureux et sains, tout en
conservant la mère en excellente santé,

l'el est le comportement de l'éleveur
rationnel pour des races d'animaux pro-
lifiques.

En ce qui concerne les étalons, il les
sélectionne soigneusement. Ils sont choi-
sis dans les concours agricoles. L'éleveur
de pur sang sélectionne les procréateurs
d'après les résultats obtenus dans les
grandes courses, etc...

L'espèce humaine, elle n'est pas sélec-
tionnée dans l'acte procréateur.

Aborder ce sujet offusquera bien des
gens cuirassés solidement de préjugés
absurdes.

On passe actuellement à Nouméa un
film qui représente la vie de l'entomo-
giste J. H. Fabre. une scène est particu.
hères-lient significative à ce sujet. C'est

celle où, en 1871, J. H. Fabre comparaît
devant un Comité de Discipline présidé
par le Maire. Il lui est reproché (quelle
horreur I) d'avoir enseigné aux enfants
qu'il y avait des fleurs mâles et des fleurs
femelles, et que la fécondation entre elles
était indispensable pour engendrer la
procréation. Le Comité semble voir là
une explication <, sexuelle » intolérable,
surtout enseignée aux enfants. J. H. Fa-
bre réplique qu'en effet il a enseigné
aux enfants que les fleurs' mâles possé-
daient un pollen, constitué par une infi-
nité de minuscules grains et que les

abeilles, en butinant, transportent ce
pollen collé à leurs pattes ou à leurs
ailes, des fleurs mâles aux fleurs femel-
les. Parfois aussi c'est le vent qui le
transporte. Les membres graves du Con
seil semblent déconcertés. Ils s'atten-
daient sans doute à une description de
fornication scandaleuse. Ils sont per-
plexe. Ah ! et puis, qu'importe... J. H.
Fabre est chassé de l'enseignement offi-
ciel. L'histoire, évidemment, ne retient
pas le nom de ces crétins. Mais elle ho-
nore à juste titre Fabre comme un des
pères de l'entomologie moderne.

La limitation des naissances ne veut
pas dire que les humains seront privés des
joies de la maternité et de la paternité.
Lorsqu'il faudra seulement remplacer,
sans les augmenter, les générations s'en
allant, si l'on tient compte des couples
stériles, des enfants mourant en âge non
adulte, de maladie ou d'accident, cela
nous fera déjà trois enfants par couple
environ, puisque deux sont déjà néces-
saires au remplacement du père et de la
mère. C'est plus que suffisant pour que
l'on savoure les joies de la famille.

Reste le problème de l'empèchement
de venir au monde des sujets qui ne
peuvent être qu'une source d'ennuis de
toutes sortes pour leur famille, pour la
Société et pour eux-mêmes. Ces sujets
proviennent de maladie transmises héré-
ditairement. Ce sont, pour 70 % des cas,
ces, sujets qui forment la population des
hôpitaux, des asiles d'aliénés, des prisons,
des milieux interlopes, des asiles d'in-
curables, etc...

Le jour où cette catégorie d'individus
ne viendra pas au monde, la société
sera allégée considérablement.

Comment, dira-t-one empêcher les in-
dividus visés de procréer ? En les
stérilisant !

La stérilisation, surtout chez l'homme,
appelée vasectomie, est une opération qui
consiste au sectionnement du canal dé-
férent, c'est-à-dire du canal par lequel
passent les spermatozoïdes. Elle est faite
en quelques minutes, est dix fois moins
douloureuse que l'arrachage d'une dent,
et le patient avant et après l'opération,
peut vaquer à ses occupations sans rien
changer à ses habitudes.

Sous le rapport de l'amour, elle ne
change rien également. Le stérilisé a les
mêmes plaisies, les mêmes désirs que les
autres hommes. La seule différence est
qu'il ne peut plus procréer.

Mais, dira-t-on, si la maladie trans-
missible qu'il avait, et qui fut la raison
de sa stérilisation était guérie par de
nouvelles méthodes médicales, il reste-
rait à jamais stérilisé ?...

Non, car l'opération peut se faire en
sens inverse, un peu plus délicate, il est
vrai. Il suffit de souder à nouveau les
extrémités du canal déférent, pour que
le stérilisé recouvre ses facultés généra.
trices.

On tachera de persuader le futur stéri-
lisé qu'il doit se soumettre volontaire-
ment à l'opération. Nulle personne in-
telligente ne peut désirer avoir une des-
cendance tarée, vouée d'avance au mal-
heur. C'est pourquoi, nombre d'indivi-
dus désignés par le Corps Médical se
soumettront avec joie à cette mesure sage
Quant aux autres, il n'y aura pas à
hésiter à employer la violence. Il vaut
mieux pour la Société d'avoir à couper

cAllention

un canal déférent que d'avoir à coupes'
des têtes de criminels d'entretenir des,
légions de prisonniers, de fous, de pa-
ralytiques, d'idiots, etc...

La stérilisation par vasectomie est em-
ployée pour les criminels . depuis 19o7

dans l'Etat d'Indiana, 1909 dans les états

de Connecticut, Washington et Califor-
nie ; dans le Nevada depuis 1911 ainsi

que dans le New-Jersey. L'Etat de New-
/ 'York la pratique depuis 1912, etc...

Le Comité de stérilisation est composé

de biologistes, anthropologistes, psycho-

logues, éconmistes et médecins. Le Doc-
teur Carrel en faisait partie.

On voit que la thèse que nous défen-
dons n'est pas une utopie, mais que de
nombreux savants et de grands Etats la
pratiquent déjà sur une petite échelle.
De nombreux essais ont été faits en Alle-
magne, en Russie, avant la dernière guer-
re. Malheureusement nous ne savons pas
où l'on en est présentement.

Le Japon, actuellement, fait aussi dee
essais dans ce sens.

Ces tentatives sont le prélude de l'am-
pleur que prendra cette question dan»
l'avenir.

' Ainsi se résoudra, si elle est prise ii,

temps, la question de la surpopulation
dans le monde. Ainsi commencera la
sélection sans souffrance de l'espèce hu-
maine. Ainsi disparaîtront la plupart des
malades permanents, des tarés, des dé-
chets.

Nous n'aurons phis ce spectacle ex-
traordinaire, cette contradiction étrange,
de voir les savants, les chercheurs, mul-
tiplier les efforts pour adoucir et tenter
de supprimer la douleur humaine, tan-
dis que parallèlement les Etats, par leur
politique de multiplication insouciante
des humains, multiplient les déchets et
tarés et, par.conséquent, cette même dou-
leur humaine. Cette incohérence aura
enfin disparu.

Car nombreuses sont les incohérence»
qui découlent d'un tel état de choses.
Comme, par exemple, d_e, re_guir 15 ou
20 stupides dans une classe, avec un maî-
tre d'élite mieux payé que ses collègues,
et dont les efforts resteront à peu pré»
nuls, tandis qu'on empile 50 ou 6o en-
fants intelligents, en moyenne, dont
l'instruction, à cause de leur trop grand
nombre, ne peut que laisser à désirer.
A bien voir, chaque arriéré coûte quatre
ou cinq fois plus qu'un enfant sain.
y a en France, dit-on 20.000 enfants anor-
maux. Qu'on les laisse vivre, et niême
qu'ils soient choyés, oui. Mais qu'on
stérilise leurs parents, qu'on les stérilise
eux-mêmes afin que leur race s'éteigne,
serait faire oeuvre de salubrité publique,

On a institué le certificat prénuptial
C'est un premier pas dans la voie que
la Libre Pensée préconise: Il faut aller
hardiment de l'avant.

Une nation sera d'autant plus forte
qu'elle aura une population saine. ,Le
nombre n'est rien, si une partie consi-
dérable de ce nombre n'est qu'une charge
énorme pour la nation. Cette charge dis-
parue, c'est l'amélioration immédiate des
conditions d'existence des éléments sains,
c'est l'épanouissement d'humains dont
la vie, hier, était étiolée. Il est temps que
l'on se penche sur ce problème, dont
nous n'avons pu qu'esquisser les grande»
lignes.

Il est temps aussi que l'on pratique
l'eugénisme, c'est-à-dire les moyens les
plus propres et ils sont nombreux
à une bonne procréation, au lieu de
procréer au hasard des circonstances.
Qu'attend-on pour enseigner les adultes ?
Jamais un parlementaire n'a pensé que
si les nouveaux époux, par exemple,
recevaient du Maire, en même temps
que leur livret de mariage, un livre qui
expliqueipit ces problèmes, ce serait
déjà quelque chose de concret, qui au-
rait vraisemblement des résultats énor-
mes.

Pour raison de santé le camarade André Maille est démis-,sionnaire de sa fonction, de trésorier confédéral.
C'est au camarade Charles MOLINA, 16, rue Dupetit-Thouars à Paris (3) C.C.P. 12.793-89 Paris que le C.C.N. a confiéla charge de la trésorerie jusqu'au prochain congrès confédéraL
S'adresser à lui, dès maintenant, pour tout ce qui concerneles fonds et le matériel.

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9E)
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64

Secrétaire Général : Yves PRIGENT.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral : Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3e) C.C.P. 12793-89 Paris

Administratrice du Combat Syndicaliste : Armonia MUNOZ
12, rue Simon, Saint-Denis (Seine). C.C.P. 1536-03 Paris.
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LE COMBAT SYNDICALISTE

Les Cabrioles philosophiques
Dans ce qui va suivre nous n'avonspas la prétention de trancher un débatqui dure depuis des millénaires, nousne voulons pas donner des leçons à des

Professeurs-Philosophes, loin de là ; ce-pendant nous avons le droit de dénoncerce qui. pour nous, n'est que mystifica-
tion, paradoxe et contradiction.

Au su de tout le monde la philoso-phie classique, bourgeoise est une fumis-
terie séculaire, elle nie la matière et
affirme l'indémontrable hypothèsel'esprit pur où Dieu et le Philosophe

est un prestidigitateur qui jongle avec
des phrases, qui étoffe les mots de cou-
leurs, de nuances qui flattent nos désirs
et trompent et falsifient toute démons-
tration,

Le sophiste écrit : « Les hommes, à
cause de leur flaiblesse, se soucient d'a-
bord de se qui les enlève aux brutalités
de la matière », tout comme s'il lui était
possible de se soustraire à cette matière
et vivre ainsi d'amour, d'air et d'eau
fraîche.

Certes l'imagination nie le concret,
affirme l'abstrait,, elle nous permet de
prendre position contre la réalité, elle
dénonce le matérialiste comme un 'nihi-
liste qui, en voulant redonner la prio-
rité à la matière, plonge l'humanité dans
Je chaos et le désarroi. Ainsi l'esprit est
Je créateur des objets en dehors de
l'esprit rien n'existe et l'esprit c'est Dieu,
hors de là pas de salut, donc « le mon-
de est nia représentation » ce qui fait
qu'un bolide n'est pas un bolide niais
un assemblage d'atomes, alors que ?e
« Je pense donc je suis » signifie que
tout ce qui ne pense pas n'existe pas et,

cVoix deà, eberninold

Il faut user de la grève
avec discernement

La grève est-elle une arme ébré-
chée, ainsi que l'a prétendu certain
politicien qui s'est taillé une belle
place dans le panier de crabes où il
gravite ? Sans aucune hésitation,
nous répondrons : NON !

La valeur de ce moyen d'action,
auquel recourt toujours en dernier
ressort le prolétariat bafoué, de-
meure totale, sur n'importe quel
plan, qu'il soit défensif ou offensif.

Seulement, dans la technique des
armes, comme dans toute technique
d'ailleurs, il ne faut pas agir à l'a-
veuglette sous peine d'enregistrer
les pires mécomptes. Car l'arme
maîtresse du salarié a deux tran-
chants et si elle est maniée par un
élément inexpérimenté peut infli-
ger à celui-ci de profondes blessu-
res.

Continuellement, nous mettons en
garde tous ceux qui recourent à la
grève sans discernement et sortent
de ces multiples expériences tou-
jours un peu plus meurtris. Rien
n'y fait. Sans réfléchir, ils répon-
dent aveuglément à chaque nouvel
appel lancé par des individus moins
qualifiés qu'eux pour solutionner
les problèmes posés ; moins quali-
iéfs en ce sens qu'ils obéissent à des
mobiles sans aucun rapport avec
l'amélioration de la condition du
prolétariat.

Il résulte de l'application de ces
mots d'ordre de caractère purement
politique des situations pénibles,
profondément préjudiciables à la
bourse des « lampistes », seuls élé-
ments intéressants en l'occurrence,
et juste propre à leur enlever tout
esprit de combativité.

Si nous prenons comme exemple
les faits enregistrés gare du Nord,
lors du dernier « débrayage » des
cheminots, on constatera que nous
n'exagérons en rien.

Le 20 septembre se référant à un
mouvement tournant d'une heure
effectué à Saint-Lazare la veille, la
C.G.T., par voie de tract, invita le
personnel à débrayer de 0 à 24 heu-
res. Avec ensemble le mouvement
fut suivi ; à croire que chacun eût
été se jeter à l'eau si on le lui avait
commandé.

Etudiant la situation, sitôt aler-
tés, nous constatâmes avec stupé
faction que l'ordre d'arrêt du tra-
vail émanait de quelques éléments
aucunement mandatés par l'ensem-
ble des travailleurs pour prendre
une telle initiative, que F.O. et la
C.F.T.C. selon les us et coutumes
« faisaient contre-poids », qu'il s'a-
gissait d'un mouvement localisé,
qu'il avait été déclenché par solida-
rité pour le syndicat autonome des
agents de conduite dont les émolu-
ments de chacun sont trois ou qua-
tre fois supérieursn à ceux des

cependant, l'auteur de ce fameux con-
cept fut obligé de suivre les lois natu-
relles qui du spermatozoïde l'amenèrent,
de transformation en tranformation,
jusqu'au « Je pense donc je suis In-
contestablement ; ti tout ce que nous
connaissons vient de l'expérience et
aboutit à elle car la pensée à elle seule
ne peut pas nous fournir des connais-
sances sur le monde de l'expérience »,
donc il n'est pas absurde de dire que
l'être n'est pas né philosophe, ni prêtre,
ni savant, et il est incontestable que le
descendant des antropoïdes fût « homme
faber » avant d'être « homme sapiens ».

Qui ose nier qu'à l'époque intergla-
ciaire l'homme aux prises avec les élé-
ments, entouré d'ennemis iedoutables, ne
se préoccupa ni de morale, ni de reli-
gion, encore moins de philosophie ? La
lutte pour la conservation de l'espèce lui
imposa la loi du plus fort et, la ruse
aidant, il réussit à être, à s'imposer. Puis
il apprit à se servir des mains, à observer,
à penser, à polir la pierre pour en faire
des silex, il apprit à faire jaillir l'étin-
celle qui allume les incendies, il devint
forgeron, il forgea le fer pour en faire
des arcs, des flèches qui l'aidèrent à la
fois dans la chasse et la défense de sa
tribu et de son existence. Effrayé par la
violence de la nature, méconnaissant to-
talenment la ou les causes des boulever-
sements géographiques, spectateur im-
puissant des métamorphoses des corps,
épouvanté par la mort, désirant connai-
tre la ou les causes de tant d'effets, il
s'interrogea et essaya de résoudre les
énigmes de la vie. De là les Totems et
les Tabous, les Mythes et les Légendes,

« lampistes », que la C.G.T. avait
respecté sa louable habitude de ne
lancer AUCUN ORDRE DE GRE-
VE OFFICIEL.

Bien qu'en désaccord, notre fédé-
ration, dans le but de couvrir ses
militants et pour la défense de ses
propres revendications, prit seule
cette initiative, chose qui ne man-
que pas d'importance dans la cor-
poration.

En effet, un protocole d'accord,
SIGNE PAR LA C,G.T., considère
comme absence illégale tout dé-
brayage non couvert par le fameux
ordre de grève ; infraction sanc-
tionnée par une sévère punition.

Personne ne tint compte de la mi-
se en garde que nous fîmes à ce
moment. Une totale euphorie ré-
gnait.

Aujourd'hui, nous avions mal-
heureusement vu juste, les faits
sont là !

Chaque gréviste, dont l'absence
n'a pas été justifiée par l'ordre de
grève, est sanctionné 1.) D'un blâ-
me du chef de service ce dont
il se moque éperdument - 2.) D'une
retenue de la valeur d'une jour-
née de travail - 3.) D'un vingt-qua-
trième de prime de fin d'année -

4.) Du montant de certaines char-
ges qui incombent habituellement
à la S.N.C.F. Le total de ces rete-
nues, pour un lampiste moyen, est
de l'ordre de trois mille francs
de cela il ne se moque pas du tout.

Est-ce pour améliorer la condi-
tion de ceux qui manquent du né-
cessaire que la C.G.T., en toute
conscience, pratique ainsi ? Drôle
de méthode, que nous ne suivrons
pas, et que refusèrent enfin de sui-
vre le 22 ceux qui avaient été du-
pés l'avant-veille. Car la C.G.T., qui
ne recule devant aucun sacrifice
quand c'est le porte-monnaie des
autres qui fait les frais de l'affaire,
avait la prétention de faire « re-
mettre ça » dans les mêmes condi-
tions.

Il paraît que c'est en forgeant
qu'on devient forgeron. Si le vieil
adage est exact, il arrivera qu'un
jour les éternels couillons de lam-
pistes deviendront conscients. Ifs
reconnaîtront alors que, seuls, les
moyens d'action que nous préconi-
sons sont valables sur tous les
plans, y compris celui de la grève
dont la puissance ne se révélera ir-
résistible qu'autant qu'elle sera gé-
nérale, illimitée dans le temps, dé-
clenchée dans un but pour lequel il
apparaîtra au prolétariat utile de se
battre et non pour engraisser un
peu plus par l'octroi de privilèges
nouveaux les hiérarques qui bé-
néficient déjà du superflu.

DUFALOT,
lampiste

les Dietrx et les Déesses, de là, la Mysti-
fication, l'Illusion, la Magie, l'Imaginai-
re, les Religions, les Philosophies et nous
voici à l'Existentialisme, philosophie de
l'absurde issue de la crainte, de l'angois-
se, véritable réaction d'une classe en dé-
composition et qui en désespoir de cause
se réfugie dans l'absolu, le spiritualisme,
la névrose, Dieu.

Sans doute Dieu est une hypothèse
agréable, flatteuse; réonciliante mais in-
démontrable, il est un concept transcen-
dental fruit de l'imagination pure anté-
rieurement à toutes expérience et que
l'expérience n'a jamais démontré
quant à l'Existentialisme il n'est qu'un
idéalisme absolu pour lequel il n'y a
d'autre réalité que l'esprit. Pour lui le
domaine de la science est le domaine ma
tériel. Idéalisme pur il ne se soucie pas
de faire une distinction nette entre le
rêve et la réalité. Là,B n'y a pas de nor-
mes, tout y est absurde, irrationnel. La
liberté est absolue en même temps l'être
est responsable de tout. La contradiction
y 'est monnaie courante. Mais au fait
puisque la matière n'existe pas, que le
monde est ma représentation, qu'avec
un peu d'imagination et, beaucoup. de
mépris pour le concret on peut échaffau-
der n'imnporte quelle vérité, à quoi bon
se tourmenter pour prouver le réel et ce
qui est pire l'irréel ? Puisque les senti-
ments suffisent pour établir des conclu-
sions, l'intelligence à quoi sert-elle ?

D'autre part si :- « l'être ne saurait être
autre qu'il est » comment est-il possi-
ble de prouver que : « le moi humain
qui est du pour-soi est libre, donc res-
ponsable comment pouvons-nous re-
concilier ce déterminisme absolu qui nous
oblige à agir malgré nous et ce libre-
arbitre qui fait de chacun de nous un
responsable absolu de nos actions ?
Sommes-nous libres d'être ce que nous
sommes ou sommes-nous ce que l'hérédi-
té, le milieu, les circonstances nous ont
fait ?

Problème angoissant que notre orgueil,
notre vanité, notre égo-centrisme nous
oblige, non pas à résoudre, màis à ren-
voyer son analyse aux calendes grecques.
Certes mieux vaut vivre dans et par la
mystification plutôt que de reconnaître
qu'avant de penser il faut être. C'est à
cause -de cela que l'existentialisme est un
opium du peuple et que le philosophe
existentialiste, athée ou croyant, forge
un nouveau complexecle trahison.

Telle est la mission de Merleau Ponty,
Ce Professeur-Philosophe, accoucheur
de : « Les Aientures de la dialectique »
se déchaîne contre le «Marxisme-sartrien»
et oublie que dans son : « Humanisme
et Terreur » il essaya de nous convain-
cre que les crimesde la sanglante Dicta-
turc Stalinienne, étaient une nécessité
historique. Au vrai les « Aventures » lie
sont pas la négation de la dialectique,
elles sont urre tentative de démolition
du s Marxisnie-sartrien Plus on se
penche sur cette oeuvre plus on y dé-
couvre la supercherie camouflée sous un
style redondant, abstrait, elle n'apporte
rien de netveau, c'est une critique de
bourgeois qui pense que : « Chez Sar-
tre, comme chez les anarchistes, l'idée
d'oppression domine toujours celle d'ex-
ploitation » alors qu'en réalité oppres-
sion et exploitation se complètent car il
ne saurait y avoir exploitation sans op-
pression et vice-versa. Les anarchistes sa-
sent cela et notre éminent Professeur
écrit sur leur compte des âneries qui
démontrent qu'il manque absolument
d'idées nettes sur l'anarchisme. En plus
de cela dans la querelle Sartre-Ponty on
peut très bien reprocher à son « Hu-
manisme et Terreur ». Au vrai notre
Philosophe ne condamne pas, il lui suf-
fit de poser des questions èn des termes
que -nul ne puisse y répondre, sa criti-
que ne va pas au delà de la critique
bourgeoise, elle substitue une institution
vicieuse à une institution vicieuse.

Contrairement à ce que l'on a i_écrit,
« les Aventures ne sont pas l'expression
de la pensée, spéculative, apparam-
ment exempte d'à-priorisme »,- il y a là
une tentative préméditée de redorer le
blason de l'Etat, de la Hiérarchie et à
cet effet, Ponty préconise une « gauche
non communiste, un nouveau libéralisme
où l'action communiste sera admise com-
me utile menace, comme continuel appel
à l'ordre, où on posera le problème so-
cial en terme de lutte, où on acceptera
l'action parlementaire car le Parlement
e t la seule institution qui garantisse un
minimum d'oposition et de vérité. ».

Donc l'Etat est indispensable parce que
« la fin d'un gouvernement est une uto-
pie Autrefois, le Grand Pontife que
fut Aristote, a écrit : « L'abolition de
l'esclavage égale mort de la civilisa-
tion » or l'esclavage n'existe plus et la
civilisation n'est pas morte, quant à
l'Etat ou le parlementarisme, fléchi seins
le feu incessant de la critique, que sera-

demain ?, subsistera-t-il ? -

Certes l'Etat est une vieille institution,
il est aussi une très vieille fiction qui a
la vie dure, malgré-ce, l'expérience nous
démontre que l'Etat est Césarien avec

Dans le N° 131 du C.S. a été
cité ce qu'un grand quotidien,
disait du rendez-vous d'avril

« Avril au Palais Bourbon !
« Comme on n'est jamais si

bien servi que par soi-même,
les députés n'ont pas attendu
le rendez-vous d'avril pour
porter l'indemnité parlemen-
taire à 212M000 fr. par mois ».

Et plus loin : « Après 40 an-
nées un travailleur perçoit
une retraite de 6.000 à 9.000
par mois ! »

Mais voilà, depuis avril on
a promis aux retraités une re-
valorisation de 9 % au rendez-
vous d'octobre.

Effectivement j'ai reçu de
la « S.S. » un décompte m'an-
nonçant qu'a partir du ler oç-
tobre je toucherai 70 fr. (soi-
xante-dix francs) cela me
fait 1 %, généreusement ar-
rondi en ma faveur, nia rente
étant de 6.680 fr. par mois.

A leur rendez-vous d'octobre

César, Impérialiste avec Roosevelt et
Compagnie, donc « l'Etat c'est moi
disait le Roi de France et en réalité,
l'Etat n'est que l'expression de la volon-
té des hommes qui sont au pouvoir.

Bien sûr il est facile de dire : « Les
révolutions sont vraies comme mouve-
ment et fausses comme régime » seule-
ment l'expérience nous montre que la
révolution dégénère à la suite de l'action
des Machiavel qui, dominés par leur nié.
galomanie, veulent, coûte que coûte,
faire leur histoire et se moquent éper-
dument des intérêts généraux de l'hu-
manité, quant au peuple il n'a qu'à se
taire, obéir, travailler et se prosterner.
Dès lors avons-nous le droit de dire que
rien n'est plus onéreux que l'Etat ainsi
que la sottise, l'ignorance et l'égoïsme de
tous ceux qui croient, ou qui font sem-
blant de croire que l'Etat est indispen-
sable ?

Il est clair que le Philosophe devrait
savoir « Le voyageur qui chante dans
l'obscurité surmonte ainsi sa peur, cela
ne lui permettra pas de voir plus clair ».

BREGLIANO Luc
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les « honorables élus du peu-
ple » vont pouvoir déguster,
au nouveau Salon-Bar du Pa-.
lais Bourbeux, au prix de gros.
On ne rappellera jamais assez
le S.O.S. que la Radiodiffusion
française a lancé au rendez-
vous d'octobre 1954 : « Toutes
les trois heures et demie, en
moyenne en France, un vieux
se suicide, sept par jour ! »
Quelle honte !

A l'inauguration de la Foire-
Exposition de Strasbourg, M.
P. Pflimlin, député du Bas-
Rhin et ministre des Finances
de la IV' République, a vanté
l'augmentation de la produc-
tion française dé 40 % en cinq
ans et, en dégustant un verre
de lait gratuit, suivant la tra-
dition de Mendès-France, il adit que l'indice du pouvoir
d'achat s'est en effet élevé de
100 au ler janvier 1952 à 121,6
au ler juillet 1955. Puis, au
grand banquet il a exprimé en
alsacien en levant son ver-
re de bon vin d'Alsace
« S'isch nirjends scheener vie
d-'haam. »

(Nulle part il ne fait si bon que
chez soi).

Il est reparti avec le sourire
à Paris où « la vie est belle »
en promettant une augmenta-
tion des salaires de 20 % avec
blocage des prix.

Il y avait dans la suite du
ministre, entre autres techni-
ciens, Monseigneur Weber,
évêque de Strasbourg et tech-
nicien du ciel, qui promet aux
exploités une fois de plus
« Si vous êtes malheureux sur
cette terre,- patientez, faites
des sacrifices, d'autant plus
grande sera votre récompense
au ciel ! »

Quand les exploités ne croi-
rons plus au « Père Noël », la
Révolution-Sociale sera prête.

PAUL BURCKLÉ.

ke"e Union Régionale

SALAIRES DF FAMINE

Retraites de Misère
Les fonctionnaires, par la menace d'une grève générale ont arraché à

l'Etat la promesse d'augmentations qui consacrent une fois de plus, parle jeu de la sainte hiérarchie, l'écrasement des catégories inférieures.
A l'indice 100 on donnera 15.000 francs par an à celui qui gagne

285.000 francs, et à l'indice 800 en donnera 323.900 francs à celui qui
gagne 2.194.100 francs ! ! !

Si le sort du petit fonctionnaire reste misérable, que dire du sort
du travailleur à 119 francs de l'heure, avec promesse à 65 ans d'une re-traite de l'ordre de 5.000 francs par mois !

Et que dire d'un régime social qui accorde au gendarme, au C.R.S. ouà l'adjudant un traitement, une retraite anticipée et des avantages qu'elle
refuse au travailleur de l'industrie, sans parler de l'ouvrier agricole qui
reste un véritable paria.

Mépris du producteur, flatteries et douceurs pour les chiens de garde,
écrasement du petit au profit du gros, voilà les caractéristiques d'un régi-
me qui ne subsiste que par la lâcheté des travailleurs.

Au lieu de chercher à remédier à la misère des salaires par la pour-suite des primes et des heures supplémentaires, un syndicalisme digne dece nom et une classe ouvrière ayant conscience de sa force devraient lut-
ter pour une révision générale des indices hiérarchiques aboutissant à on
salaire mensuel minimum de 35.000 francs.

Ceci est possible si à la démagogie de la hiérarchisation des aug-mentations de salaires nous opposons le mot d'ordre de l'accroissement
substantiel à la base avec application dégressive jusqu'aux salaires de
50.000 francs mensuels.

Depuis des années, la C.N.T. a soutenu ce point de vue. Aux travail-
leurs de dire s'ils veulent continuer à se faire les complices d'un régimedont la devise semble être

Du superflu à celui qui l'a déjà,
Rien à celui qui n'a pas le nécessaire !

L'Union Régionale des Syndicats
de la Confédération Nationale du Travail

42, rue de Lalande
Bordeaux

Ce texte a été diffusé sous forme de tract.
Il situe très exactement le problème des salaires tel que leconçoitnotre organisation.
C'est pourquoi nous avons cru devoir le soumettre à nos militants

en les invitant à s'en inspirer pour mener leur action.

Rendez -vous d'Octobre



« Solidarité Ouvrière » ! La
Soli », travailleurs ! Votre

Soli » ! La « Soli » elle est de
nouveau dans la rue.

L'organe de la Confédéra-
tion Régionale du Travail de
Catalogne, le porte-parole de
la Confédération Nationale du
Travail, est en circulation une
fois de plus dans notre ville, la
grande cité héroïque par son
histoire confédérale, dans les
localités de notre région. Elle
se répand dans les autres ré-
gions de l'Espagne. Elle par-
viendra également à l'étran-
ger.

Dans son combat contre le
fascisme, la C.N.T. n'a pas de
répit. Sa voix ne se tait pas
sous la terreur de ce camp
concentrationnaire franquiste.

L'action le prouve avec les
faits.

Au début du mois de mai
dernier l'imprimerie de « Soli-
darité Ouvrière » tombait en-
tre les mains des sbires fran-
quistes. A la suite de rafles
monstres, parmi des douzaines
de détenus, six personnes ho-
norables, sans aucun antécé-
dent de police, à l'exception
d'une seule parmi elles, qui
avait déjà subi la prison aupa-
ravant pour avoir mené des
activités idéalistes, furent re-
tenues « préférablement »,
maltraitées de façon barbare
et certaines, LLATGER et MI-
RACLE, torturées d'horrible
manière.

Quel était leur délit ? Accu-
sées d'éditer et de diffuser

Soli » et autre presse clan-
destine ! Parmi ces personnes
deux femmes sont toujours en
prison. Toutes ont toujours eu
une conduite irréprochable.
'routa vivaient d'un travail
honnête.

Elles ont été torturées et sont
toujburs en prison, pour avoir
pris la défense de la liberté de
pensee et le droit de l'expri-
mer sans se soumettre à la
censure.

Ainsi les sicaires et bour-
reaux franquistes ont 'pensé
porter un coup mortel à

anti-étatique ! D'autres édi-
tent un journal, plutôt tribu-
ne dite libre et recherchant
toutes compromissions avec
les centrales réformistes ; il
est inutile d'ajouter que pour
eux les principes de l'A.I.T.
sont périmés car « nous ne
voulons pas nous adapter aux
événements ». D'autres grou-
pes encore sont noyés dans
une philosophie abconse et.
n'en sortiront qu'à l'heure du
trépas.

d) La préférence nettement
marquée de certains « anars »
purs, pour les centrales poli-
tisées, leur procurant la solu-
tion idéale de facilité.

Sur le plan syndical, la grè-
ve est l'arme de l'esclave con-
temporain. L'ouvrier l'utilise
plus ou moins consciemment
pour élever son niveau de vie;
c'est donc lui seul qui doit dé-
cider de ce mouvement reven-
dicatif et non un quelconque
tiers, politicien, commerçant
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ESPAGNE (Intérieur)
Extrait de SOLIDARIDAD OBRERA (Clandestine)

ire Quinzaine d'Août 1955

De nouveau dans la rue

cceilité ou efficacité?
(suite de la page 1)

« Soli ». Insensés !
Au bout de trois mois, à l'i-

mage du phénix, « Soli » est
à nouveau dans la rue. Elle
crie, plus fort que jamais : A
BAS FRANCO ! VIVE LA
LIBERTE DU PEUPLE ES-
PAGNOL.

Des centaines de détenus ne
pourraient nous empêcher de
poursuivre notre propagande
clandestine. La tyrannie est
impuissante face aux hommes
qui luttent avec ferveur pour
la défense d'un IDEAL. Per-
sonne ne peut rien contre la
C.N.T.

Dans ce combat décisif con-tre le fascisme : NOUS VAIN-
CRONS !

Salut, camarades ! Salut, ca-
marades de l'étranger, frèresîles autres pays qui nous avez
aidés ! Salut, travailleurs,hommes libres du monde
Salut, camarades emprison-nés !

« Soli » parviendra jusqu'à
vous, même et contre les Diaz
Camino, les Polo, les Hierro et
les Franco. Elle parviendra
aussi aux centrales syndicales,
aux chefs des grandes puis-
sances. Elle sera répandue
partout. Et partout on enten-
dra la clameur de son cri vi-
ril et vibrant, plébiscite una-
nime du peuple

A BAS FRANCO !
VIVE LA LIBERTE !

***
Vanter une fois de plus la

combativité, le courage, la per-
sévérance des militants Espa-
gnols de l'Intérieur n'ajoute-
rait rien à leur prestige. Tout
a été dit sur ce sujet et la te-
neur du texte publié ci-dessus
est Ici preuve formelle que leur
ténacité est inébranlable.

Soyons simplement très fiers
de participer à leur travail.

Non, Franco et ses mercenai-
res ne les vaincront pas ; de
tels hommes sont invincibles !

Puisse leur magnifique abné-
gation servir d'exemple à tous
et si chacun s'en inspire le suc-
cès ne manquera pas de cou-
ronner nos efforts communs.

ou autre privilégié.
Le patronat applique cons-

tamment le sabotage de la so-
ciété, le commerçant vole.
C'est pourquoi seuls les dés-
hérités se doivent de se tenir
dans les syndicats révolution-
naires, et lutter contre les ex-
ploiteurs de toute envergure,
fussent-ils prétendument anar-
chistes ! Se trouver dans une
association d'idées -( t) aux
côtés de gavés est renoncer à
son désir d'abattre cette cro-
yance maudite faite de res-
pect et de soumission qu'est
l'autorité patronale.

Seul l'anarcho-syndicalisme
a sa raison d'être. C'est par
lui seul que le prolétariat par-
viendra à son émancipation,
car il est l'unique moven con-
duisant à l'abolition de la pro-
priété, de l'exploitation de
l'homme par l'homme y com-
pris celle du camarade d'idéo-
logie.

Yves PRIGENT.

EDUQUER LA MASSE ? ? ?

bitants. Dans ce nombre de 25, je
n'ai relevé le nom d'aucun ouvrier
d'usine, ni d'aucun journalier
agricole.

S'agit-il d'autre part de se ren-
dre à une réunion éducative : syn-
dicale, philosophique ou pacifiste,
où quelque chose est toujours bon
à prendre ? Le retour tardif du tra-
vail s'y oppose. Le prétexte qui s'a-
joute à la lassitude est tout trouvé
il est 21 heures, et l'on n'est pas
encore « changé ».

Il nous faut toujours en revenir
sur ce chapitre à la réponse des ou-
viers du Creusot à Maupassant.
Comme il leur demandait, ayant
constaté combien leurs travaux
étaient pénibles, pourquoi ils ne se
révoltaient pas, les ouvriers répon-
dirent : « On n'a pas le temps, et
puis, on est si fatigués. »

On n'a pas le temps, et puis, on
est si fatigués ! Vérités premières
sur lesquelles il nous faudra sou-
vent revenir quand nous parlerons
de la condition ouvrière, et de ses
possibilités.

Constatons pour l'instant qu'on
ne fait pas la révolution avec des
ventres vides, et encore moins la
nôtre. Les ventres vides font sans
doute des révoltés, des destructeurs
prédisposés à tous les excès, mais
jamais des révolutionnaires. Les
Montesquieu, Voltaire, Rousseau,
d'Alembert, Diderot, les autres qui
préparèrent 89 étaient tous des gens
qui mangaient à leur faim. Il en
a été de même aux diverses époques.
Aujourd'hui encore, ceux qui mè-
nent le mouvement revendicatif ne
sont pas au bas de l'échelle des sa-
laires. S'il en est et j'en ai con-
nu ce sont des héros ! Le poète
ne chante plus : « Dans un grenier,
qu'on est bien à vingt ans » avec
la faim au ventre et la ceinture
serrée. Il est pénible de constater
mais c'est un fait, que ceux qui
manquent du nécessaire ne sont pas
prêts pour une éducation ration-
nelle, ni surtout, ce qui peut sem-
bler paradoxal, pour une éducation
révolutionnaire.

LE MANQUE D'INSTRUCTION
Si l'argument ci-dessus : la con-

quête supplémentaire du pain est
rarement donné par ceux qui nient
les possibilités d'éducation de la
masse, celui que l'on développe en
une phrase en parlant des ouvriers
est constant : ils ne comprennent
rien à rien !

L'argument ne tient pas. Il ne
peut s'agir, évidenmment de faire,
d'un seul coup, en bloc, et dans un
temps relativement court, assimiler
à la masse les détails des différen-
tes thèses révolutionnaires.

Quel militant communiste peut
se vanter d'avoir lu en entier le
massif « Capital » de Karl Marx ?

Il n'en est point, à part Rappoport
peut-être qui n'est plus là pour
nous l'affirmer. Quel militant syn-
dicaliste révolutionnaire a lu tout
Fourier, Proud'hon, Saint-Simon,
pour ne parler que des thèses de
plus de cent ans, et plus près de
nous, tout Bakounine, Kropotkine,
Niestche, Stirner, etc... dont il est
cependant imprégné ?

L'acquisition d'une telle foule de
connaissances ne peut intervenir
qu'au second stade. Le premier de-
gré consiste à faire toucher du
doigt à, chacun des salariés les roua-
ges importants de la formidable ma-
chine qui les broie et qui s'appelle
le capitalisme, et la nécessité d'op-
poser à ces engrenages monstrueux
et destructeurs un organisme qui
soulage le travailleur et le libère.

Si nous arrivions déjà au terme
de cette première étape, la masse
peurrait ensuite gravir seule les de-
grés plus élevés Qui mènent à la vé-
iitable culture et à ses joies re-
nouvelées. Car il ne faut pas se mé-
Lrendre sur ce pnuple !

L'instruction lui manque, dites-
vous ? Certes ! Mais on oublie trop
facileme t que chacun des homn-,:s
el des femmes qui le composent pt s-
sède son intelligence propre et une
dose de bon sens la chose au
monde, paraît-il, la mieux partagée

qui, pour passer les arguments
à la critique, prime parfois l'acquis
de connaissances plus profondes.

Regardez ces hommes et ces fem-
mes quand ils écoutent un confé-
rencier de talent au sujet et au lan-
gage élevés. Vous comprendrez alors
que, pour éduquer la masse, il suf-
fit de la toucher. Mais comment ?

COMMENT TOUCHER LA MASSE?
Sur le lieu du travail ? Ce se-

rait bien. Là, tout se révélerait
parfaitement clair. La démonstra-
tion, dans un état de réceptivité
idéal, serait vite faite, mais cela
est impossible : il faut produire et
le contremaître ou l'agent de maî-
trise est là qui surveille.

En allant au travail, ou en reve-
nant ? On ne parle qu'a un seul...
quand ce n'est pas d'autre chose.
Au surplus, la propagande indivi-
duelle est bonne, mais ne suffit pas.

Restent les syndicats et les réu-
nions syndicales. Or, chacun connaît
la désaffection actuelle pour les
idées générales et l'étude des ques-
tions spéciales. Des syndicats de 100
membres voient 10 présents aux
Assemblées générales. Encore ceux-
ci sont-ils syndiqués, mais les « au-
tres » ?

Car il y a « les autres », juste-
ment et ceux-là constitutent la mas-
se, base de tout recrutement et de
toute action. Or, la masse d'aujour-
d'hui n'est pas syndiquée. Les que-
relles intestines de tendances, les
luttes fratricides entre F.O. et C.G.
T. ont dégoûté, non seulement les
indifférents que la lutte et le paie-
ment des cotisations n'intéressent
pas, mais encore les tièdes qui ont
saisi l'occasion ainsi fournie pour
se retirer de la bagarre.

Que reste-t-il alors comme possi-
bité de rassemblement des masses
ouvrières ? L'occasion unique des
mouvements revendicatifs, d e s
grèves.

Là, vous tenez la masse. Vous la
tenez, d'accord, mais cette masse
est alors axée dans l'unique et im-
pérative direction des revendica-
tions purement immédiates : 20 %,
30 % d'augmentation des salaires.
Pensez-vous, en toute honnêteté que,
si vous essayez, à ce moment, de
démonter le mécanisme de la plus-
value, base du régime capitaliste et
fond même de la lutte engagée, vo-
tre discours serait bien accueilli ?
Vous connaissez aussi bien que moi
la rénbnse de vos auditeurs : « Nos
40 heures, nos 40 heures », et vous
pourriez souffrir de votre discours
rentré.

LES ASSEMBLEES ELECTORALES
La masse aussi est là, mélange,

magma informe. Bien sûr, vous
pourrez porter la contradiction, dé-
noncer le régime, j eter les
ferments d'un soir. Est-ce de l'édu-
cation, cela ? Autant en emportera
le vent, et les auditeurs, le lende-
main, voteront comme ils l'ont fait
jusqu'à présent pour leurs tourmen-
teurs jurés, exécuteurs des basses-
oeuvres d'un capitalisme qui les
paie pour maintenir, par les lois
qu'ils votent, dans la misère et
l'ignorance, la masse ouvrière qui
en a fait ses maîtres.

FAUT-IL DESESPERER ?
Honnêtement, dans les circons-

tances actuelles, étant donné les ar-
guments fournis plus haut, et ceux
que je pense fournir plus tard, la
réponse serait : OUI !

Pourtant l'Histoire nous apprend

(suite de la page 1)

masse.
Dans

jamais désespérer de

la
Dans la dernière partie du beau

livre de Barbusse : « Clarté »,
que peu ont lu, on assiste à l'agonie
d'un officier allemand mortelleme
blessé (ne pas oublier qu'il s'agit
de la guerre de 14). Cet homme,
dans son orgueil dominateur qui ne
veut pas s'incliner, ne cesse de ré-
péter : « J'ai confiance dans le gou
fre du peuple ». Phrase profonde cl
plus contre-révolutionnaire que ce
qui a jamais été entendu ou écrit.
Que signifie-t-elle ? Que le peuple
qui a pu réussir à s'élever jusqu'à
vaincre l'autre (le peuple élu, se-
lon l'officier allemand), rentrera
dans le gouffre de ses pensées
quotidiennes, reprendra ses luttes
d'homme à homme, de parti à parti,
luttes qui rapetissent et dégradent
et n'atteindra jamais ainsi le ni-
veau de l'élite, des Maîtres dont
l'officier allemand faisait partie, de
cette élite qui poursuivra sa mar-
che ascendante et triomphale.

Je ne crois pas plus que Barbusse
n'y croyait au « gouffre du peuple ».
S'il me, fallait reprendre l'image de
l'oficier allemand, je dirais que le
prétendu « gouffre » est un formi-
dable creuset où bouillonne une
masse ardente. De ce creuset, sor-
tent chaque jour les savants, les
poètes, les artistes, les penseurs, et,
parmi ceux-ci, les révolutionnaires,
car tout, qu'on le veuille ou non est
venu et vient encore du peuple.

La cristallisation serait sans doute
plus rapide, et la fonte plus belle,
si nous pouvions jeter dans le gi-
gantesque creuset le métal rare
d'une éducation rationnelle et suivie

Cela viendra, car l'humanité ne
recule nas. A nous d'essayer d'en
avancer l'heure.

Deux conditions sont à la base :
Délivrer le peuple de la question

du pain en lui assurant pour sa
journée normale de travail un
pouvoir d'achat digne de la condi-
tion humaine. Ceci est le théorème.
Le corrolaire sera l'établissement
des loisirs et leur organisation.

Mais, pour mener à bien ces deux
solutions nécessaires et suffisantes,
il faudra forger la clé du problème,
et, cette clé, c'est l'unité ouvrière.

Voilà le grand mot, le mot-maître
lâché. J'entends de loin les rires,
les sarcasmes peut-être. Je vois les
haussements d'épaules, et pourtant,
je suis convaincu du fait que rien
de beau, de bon, de grand ne sera
fait tant que l'unité ouvrière tota-
le, sur tous les plans ne sera pas

Mais comment concevoir cette
unité ? Ce sera, si vous le voulez
bien, le sujet d'un prochain article.

LOUIS HOBEY.

La Crève ''des Ets Hutchinson

fois de plus, le sens autoritaire eue
les dirigeants syndicalistes réfor-
mistes imposent aux mouvements
populaires que la classe exploitée
déclenche avec abnégation contre
ses acharnés et éternels exploiteurs.

Ces « amis des ouvriers » n'hési-
tent pas, dès que l'occasion se pré-
sente, à proclamer que la liberté, la
démocratie existent dans leur orga-
nisation, mais en même temps ils
recourent au centralisme et font
preuve d'un sectarisme révoltant.

La conscience se soulève quand
on voit présenter sans discussion, à
l'approbation des ouvriers des réso-
lutions d'une importance capitale,
déterminante, qui ont été prises à
leur insu, alors qu'elles auraient dû
faire l'objet de profondes études, et
ne répondent en rien à leurs légiti-
mes aspirations.

Dans le climat de méfiance où il
s'est déroulé le mouvement ne pou-
vait être couronné que par un échec,
ceci malgré l'appoint des « gros
bras » de la C.G.T. et de la C.F.T.C.,
à l'échelon régional et national.

Tant que sera prêché l'ordre, le
calme, la lutte pour la satisfac-
tion des revendications dans la
dignité, les exploiteurs de tous poils
laisseront très discrètement pourrir
les grèves, certains à l'avance que,
la lassitude aidant, les prolétaires
ne seront pas longs à capituler.

A-t-on remarqué quel infranchis-
sable « mur de silence » a environ-
né la grève Hutchinson. Pourtant,
dans une localité comme Montar-
gis, 4.500 ouvriers qui débrayent
pendant six semaines cela commen-
ce à faire du bruit. C.G.T. et C.F.
T.C. ne manquent pas, cependant,
de puissants moyens de propagande
eussent-elles servi les intérêts du
trust du caoutchouc qu'elles n'au-

(suite de la page 1)

raient pas agi autrement.
Certains ouvriers déçus, écoeurés,

ont dans un mouvement de colère
bien justifié déchiré leur carte syn-
dicale, jurant bien qu'on ne les y
reprendrait plus. C'est une grossiè-
re erreur, c'est faire le jeu du pa-
tronat exploiteur qui n'en demande
pas plus.

« L'EMANCIPATION DES TRA-
VAILLEURS NE PEUT ETRE QUE
L'UVRE DES TRAVAILLEURS
EUX-MEMES ». Le viel adage a
conservé toute sa valeur et si les tra-
vailleurs le mettaient en pratique
au lieu de se laisser charlataner de
nouveau, avec la même naïveté,
après chaque défaite essuyée, nul
doute que les résultats enregis-
trés seraient tout autres.

La grève générale illimitée dans
le temps, avec recours à l'action di-
recte, quand celle-ci s'impose, peut
seule amener à plus dé « compré-
hension » les affameurs qui ne ca-
pitulent que le couteau sur la
gorge.

N'écoutez plus, travailleurs, les
« rnauvais bergers », les syndicalis-
tes à l'eau de rose qui tiennent
avant tout à sauvegarder leurs siné-cures.

Souvenez-vous que 1936 a été
payant, plus près de nous Saint-
Nazaire et Nantes, aussi.

Bien qu'elle comporte des risques
la méthode employée en ces circons-
tances, l'action révolutionnaire, que
nous préconisons, s'est seule révéléerentable.

La Section C.N.T.

Le Directeur-Gérant
CifTAKOUN Elie.

Imprimerie ASTE
AVIGNON
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i"
ANS l'unité nous ne pou-
vons rien disent les -Ira-
va Meurs. Il nous fau-

drait un seul syndicat ouvrier
à la manière des patrons cla-
mera le prolétaire moyen.
D'autres soutiendront qu'une

bonne dictature serait la bien-
venue afin de mettre de l'or-
dre dans la maison France.
Evidemment, tout en préchant
l'unité, chacun vantera les mé-
rites de son parti ou de sa
'...entrale syndicale.

Qu'importe le programme
pourvu que nous soyions !

Nous sommes plus nombreux
que les patrons (à leurs yeux
il n'existe aucun autre fléau)
et nous pouvons leur démon-
trer notre existence ! Il suffit
de s'unir !...

Raisonnement enfantin si
l'on tient compte de l'état d'a-
brutissement de la gent exploi-
tée mais qui serait logique si à
la capacité des privilégiés
s'opposait le mur de la cultu-
re sociale du peuple enfin à
maturité. Hélas le prolétariat
rejette délibérément tout mo-
yen de s'émanciper. Ce mons-
tre amorphe n'ayant de dé-
goût que pour la vérité est
capable de détruire la vérita-
ble élite et de se forger d'im-
placables maîtres. Les valets
du capital Sont plus les ou-
vriers que les autres, aidés en
cela par les représentants du
peuple souverain.

Face au capital se trouve
une force qui seule détient le
levier qui abattra l'édifice ca-
pitaliste : c'est la pensée anar-
chiste, immuable parce qu'elle
veut la disparition du privilè-
ge et la libération incondition-
nelle de l'élément prolétarien.

Mais où réside vraiment le
plus gros écueil à surmonter
par les 'libertaires ? Ont-ils
plus à redouter du côté de nos
exploiteurs que du côté des
exploités ? Nous savons que
les différents parasites (capi-
tal, armée, église, magistratu-
re, etc.) sont nos ennemis et,

De chacun
selon ses forces

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des Travailleurs

IMPOSTIRLE

20 FRANCS

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

en tant que tels, à combattre.
Mais les traîtres eux, où sont-
ils ? Chez les prolétaires !

Dans tous les partis politiques
et centrales syndicales sans
exception les bonzes sont fac-
tieux.

De la profession libérale au
mineur de fond, le matérialis-
me est le nerf moteur, du cer-
veau impulseur au crétin de
choc du parti, tout n'est que
délation du lettré «engagé»
au presqu'analphabète de la
rue, l'imposture règne. Tout
est aux antipodes de la probi-
té, de la loyauté, de la cons-
cience. C'est le rôle politique,
c'est la corruption.

L'unité est un mythe. Le dé-
faut de conscience et le man-
que de solidarité chez les tra-
vailleurs sont les grands maux
dont nous souffrons.

Pouvons-nous 'décemment
collaborer avec les fascistes du
P. C. qui sont les plus farou-
ches défenseurs du système ca-
pitaliste et ont commis le plus
grand des crimes contre 'le

(Suite à la page 4)

La rédaction de la revue « Contacts »
constate dans le N. 55, des 15-10 15-11
1955, qu'on discute beaucoup en ce mo-
ment sur le mouvement coopératif et
elle fait appel à A. Daudé-Bancel se-
crétaire général honoraire de la Fédé-
tion Nationale des Coopératives de Con-
sommation, pour exposer à ses lecteurs
« ce qu'il faut connaître de la ques-
tion ».

La vérité est, dans cet exposé, à no-
tre sens, tellement malmenée qu'il nous
est apparu indispensable de remettre les
choses au point.

A. Daudé-Bancel dit, sous le titre
« SUR UNE SORTE D'ECONOMIE
DISTRIBUTIVE n
« Les coopératives de consommation

sont des sociétés très discutées en ce mo-
ment. Sur leur compte on commet beau-

'coup d'erreurs, volontaires ou non ; car

A la suite d'une polémique
entre deux députés de la Hau-
te-Saône, « France-Soir », da-
té du 18-11-55, nous explique
comment l'Etat, par le canal
du ministère des finances, sub-
ventionne sa presse en distri-
buant plus d'un milliard par
an à titre de publicité.

« Pour cela les services de
la rue de Rivoli se contentent
d'une simple déclaration écri-
te relative au tirage de cer-
tains journaux, déclaration
qui n'est pas vérifiée pour des
raisons où la politique a, de
toute évidence voix au chapi-
tre ».

Et « France-Soir » d'ajou-
ter

« Quand le portefeuille des
finances change de titulaire la
liste des bénéficiaires est as-
sez souvent modifiée. On éplu-
che d'un peu plus près les"
chiffres annoncés par les jour-
naux dont l'orientation n'est
pas exactement dans la ligne
de force du nourierm
ment, et il arrive alors que les

Le Mouvement Coopératif de Consommation
est-il une sorte d'Economie Distributive ?

on les assimile souvent à des entreprises
capitalistes auxquelles elles ne devraient
jamais être comparées.

« Ce sont, en effet, des entreprises de
distribution dans lesquels les trop-per-
çus de fin d'année sont attribués à leurs
sociétaires au prorata de leurs achats
au cours de l'exercice et non au prorata
des actions, par eux souscrites. Celles-ci
touchent d'ailleurs un intérêt légitime,
en vertu de l'aphorisme de mon regretté
maître et ami, Charles Gide « Si le ca-
pital est un mauvais maître, c'est un bon
serviteurs, et, à ce titre, il faut le ré-
compenser n.

L'entrée en matière suffirait largement
à édifier les initiés.

Il continue
« D'autres disent qu'elles sont exoné-

rées d'impôts. Il n'en est rien ; puisque
toutes les coopératives de consommation

Comme chaque année à pareille
époque, la C.G.T. et les annexes du
syndicalisme réformiste mènent
grand tapage au sujet de la prime
de fin d'année, sans parvenir, tou-
tefois, à faire suffisamment de
bruit pour que réagissent les lam-
pistes désabusés et las d'être ber-
nés.

Supprimer cette prime de fin
d'année, majorations comprises, et
Templacer le tout par un « 13e mois»
ou « mois double » F.O. préco-
nise 14 % du traitement annuel
tels sont les slogans mis en avant à
l'approche de la période délicate
que constitue celle de la reprise des
tartes syndicales ; pour conserver
la cote il faut bien démontrer aux
couillons de la base que leur cas ne
cesse d'intéresser leurs défenseurs
inamovibles.

Par l'intermédiaire des délégués
du personnel, C.G.T. et C.F.T.C. dé-
noncent donc l'injustice du système

actuel et après avoir mis à l'index
l'arbitraire du taux des « majora-
bles, » fixé à 60 % et celui des
normaux à 40 % ce qui laisse
supposer qu'à la S.N.C.F. il n'exis-
te pas d'anormaux ils adoptent
avec ensemble la formule : « Pour
un travail égal, salaire égal ».

Il paraît que le directeur de la
S.N.C.F. considère logique cette re-
vendication. Pourquoi en serait-il
autrement, n'a-t-il pas la certitude
d'être personnellement gagnant à
tous les coups !

Une fois de plus, nous regrettons
de n'être d'accord avec personne,
directeur de la S.N.C.F. compris.

Quel changement provoquera l'ap-
plication de la nouvelle méthode ?
Aucun, ou très peu. Actuellement,
prime de fin d'année et salaire
mensuel, les éléments accessoires
de rémunération n'interviendraient
pas à coup sûr, sont sensiblement
équivalents, tout au moins pour la

selon
A chacun

ses besoins

DECEMBRE 195.
'

Depuis trop longtemps les travailleurs

du monde entier attendent quelque

Moïse pour les délivrer de la servitude.

Il n'est pas venu, il ne viendra jamais.

Je voudrais que vous vous convainquiez

qu'il n'y a rien que vous ne puissiez

faire par vous-mêmes.

Eugène V. DEBS.

Comment vit lapresse domestiquée
...et l'autre !

BASE qui seule nous intéresse, car,
s'ils se trouvaient lésés les omni-
potents « Barons du Rail » auraient
tôt fait de s'attribuer, comme l'an
dernier, une nouvelle majoration de
salaire rétablissant largement l'é-
quilibre rompu.

Entrent donc seules en ligne de
(Suite à la page 4)

journaux en question soient
exclus des largesses de l'Etat,
pour un temps, tout au moins
le temps nécessaire à ce qu'une
crise ministérielle éclate. »

Amis lecteurs, j'arrête ici
les citations de l'article de Re-
né Dussart et vous demande
de méditer sur ces lignes.

Vous savez tous que le Com-
bat syndicaliste ne bénéficie
pas des libéralités gouverne-
mentales comme les journaux
« fantômes » du député incri-
miné, dont l'un encaissait
50.000 francs de « publicité
d'Etat » par numéro pour un
tirage de 120 exemplaires.

Notre organe confédéral
est un des rares journaux qui

Réveil de la conscience de classe ?
Les événements qui se sont

déroulés ces derniers mois
laissent-ils entrevoir des pers-
pectives encourageantee -pour

payent les impôts du commerce. Celles
à succursales multiples sont, au contrai-
re, surimposées, et non privilégiées.

« Il y a une différence importante en-
tre les entreprises commerciales capita-
listes et les entreprises coopératives -de
distribution. Les premières travaillent
pour le profit du capital, les secondes
pour le service à rendre aux consom-
mateurs. »

Après avoir tenté de faire, sans y par-
venir une distinction entre les vraies et
les fausses coopératives Q) et monté en
épingle les « Equitables Pionniers » de
Rochdale, il indique ensuite

« En Grande Bretagne seulement les
coopératives de consommation groupent
environ 17 millions de familles ayant a-
cheté en 1954, près de 850 milliards de
marchandises dans leurs sociétés. En
France, nous n'en sommes qu'à 175 mil-
liards.

« Les 50 coopératives régionales fran-
çaises à succursales (103 milliards d'affai-
res en 1954) payent doubles patentes,
doubles taxes de transaction, doubles ta-
xes locales, dès le moment où elles ont
plus de quatre points de vente : ce qui
les- assimile aux maisons capitalistes à
succursales multiples.

« La coopération est donc un mouve-
ment économique moral et social créé par
les consommateurs qui veulent s'éman-
ciper de la tutelle des trusts de l'ali-
mentation et de l'Etat totalitaire et fai-
re leurs affaires eux-mêmes, par l'asso-
ciation libre et volontaire.

« Elle poursuit sur le plan -national
une action pacificatrice d'union des

classes puisqu'elle groupe tous les con-
sommateurs sans distinction d'opinion
politique, religieuse ou sociale.

« Le mouvement coopératif a intérêt
à souhaiter l'existence à ses côtés et en
concurrence avec lui, les entreprises ca-
pitalistes, qui par leur présence, l'obli-
geront à rendre le plus possible de ser-
vices aux consommateurs associés ou non.

« Ces derniers départageront par leur
libre choix les puissances économiques en
présence. Ils accorderont et garderont
leur confiance à celles qui ,leur paraî-
tront les plus efficientes et les plus dignes
de mériter leur sympathie agissante et
constructive. (Suite à la. page 4)

vit par ses propres moyens,
sans aide publicitaire ou sub-
ventions extérieures mais grâ-
ce au soutien des militants
cénétistes et de ses amis.

Il vous faut l'aider de tous
vos moyens. Abonnez-vous,
souscrivez, faites souscrire,
envoyez régulièrement vos co-
tisations si vous voulez que le
C.S. paraisse régulièrement
et se développe

ATTENTION ! N'oubliez
pas de noter l'adresse du nou-
vel administrateur responsa-
ble du journal

Emile AKOUN, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris, 9'
arrt., C.C.P. 13116-68 Paris.

E. AKOUN.

les révolutionnaires ?
Sans vouloir exagérer l'am-

pleur de certains faits, on
peut dire que l'a,7tion menée
par les grévistes anglais, par
ceux du port d'Anvers, par
ceux de la zone occidentale
d'Allemagne, par ceux de
Nantes et Saint-Nazaire, nous
indique que les travailleurs
sont encore capables de déso-
béir aux ordres des pontifes
syndicaux lorsque certaines
circonstances les obligent à
sortir des sentiers battus du
syndicalisme dévalué.

Cette simple constatation
nous permet de croire que la
confusion créée et entretenue
par les vétérans de « l'assiette
au beurre » n'a pas brisé à
tout jamais l'instinct sinon
la conscience révolution-
naire des victimes de l'intoxi-
cation politique. C'est pour-
quoi, la poignée de camarades
belges impuissants, malgré
leurs efforts, d'apporter une
contribution efficace à la solu-
tion du drame social n'a pas
le droit de se laisser gagner
par l'apathie qui pèse lourde-
ment, il est vrai, sur le prolé-
tariat de ce pays.

Il faut savoir dominer l'im-
patience et être prêt à inter-
venir dès le premier geste de
révolte de nos frères de misè-
re.

En attendant, continuons
d'affirmer notre personnalité
avec les faibles moyens dont
nous disposons, ne négligeons
aucune occasion de manif es-
fester notre point de vue et
nous pouvons être assurés que
notre Idéal finira par renver-
ser toutes les barrières dres-
sées par la peur, la stupidité
et l'orgueil.
(CORRESPONDANT DE BELGIQUE)

P.S. Syndicats chrétien et
socialiste réclament la se-
maine de 5 jours, mais s'effor-
cent de faire dévier cette re-
vendication, car ils ne veulent
pas se prononcer clairement
sur les 40 heures, payées 48.

Espérons qu'un réveil des
exploités les obligera à dévoi-
ler leurs véritables inten-
tions !

Nos Classiques
La liberté, la moralité et

la dignité humaine consis-
tent en ceci que l'homme
fait le bien non parce qu'il
lui est commandé, mais
parce qu'il le conçoit, qu'il
le veut et qu'il l'aime.

M. BAKOUNINE.

12a cVoix de d eberreinold

Une belle fichaise : " LE TREIZIEME MOIS



Réflexions d'un jeune athée à un croyant
Je demandais récemment à un

prêtre qui venait de faire un expo-
sé public : « Pouvez-vous me don-
ner une preuve de l'existence de
Dieu ? » La question était plus que
classique, de celles qu'un prêtre un
peu bavard doit s'entendre poser à
longueur de journée. Aussi, je m'at-
tendais à une réponse habile, em-
brouillée de telle sorte que mon in-
terlocuteur finisse par me dire
a Voyez-vous, j'avais raison : vous
croyez ! ». On m'a fait le coup sou-
vent !

Mais le prêtre, un vieux bonhom-
me par ailleurs sympathique, abs-
traction faite de l'antipathie instinc-
tive que m'inspirent les robes noires
posa ses mains sur mes épaules, me
demanda de le regarder dans les
yeux, et déclara après un instant
« Regardez mes yeux ; dites-moi
quel être humain pourrait faire
quelque chose d'aussi merveilleux?»
Dès cet instant, j'avais tout au
moins la certitude de parler à un
homme intelligent, et nous avons
bavardé assez lontemps, le gars
ayant en définitive, un fort pen-
chant pour le vin blanc de Savoie.

Ainsi, le fait d'être entouré d'ê-
tres et de choses dont la composi-
tion fait notre admiration, devrait
nous amener à la croyance en un
pouvoir divin ? Pourquoi ne pas
considérer tout simplement, et à dé-
faut d'autres preuves, que ce sont
là les réalisations de la puissante
Nature. « Mais la Nature, c'est
Dieu ! » Pardi, c'était fatal que
j'entende cela ; c'est avec de tels
arguments, qu'un athée se fait bénir
par un prêtre quelconque.

Pourtant, il y a une différence
énorme : le croyant considère que
le créateur, l'organisateur de tout
cela, s'occupe en même temps de
diriger, contrôler, juger ses actes,
à lui pauvre petite chose, et il se
croit obligé de le supplier à tous
moments, de le supplier de ne pas
lui faire faire de blagues, et s'il en
fait quand même, de les lui pardon-
ner. Il y aurait d'ailleurs à déve-
lopper la curieuse contradiction
existant entre la possibilité pour ce
dieu, de faire faire tout ce qui lui
plaît, et la mauvaise conduite d'un
tas de gens, à commencer par les
Grands Prêtres et leurs amis, géné-
raux et patrons.

« Dieu laisse aux hommes leur
liberté d'action », nous répond-on.
D'où conclusion : la divinité laisse
faire à nous, pauvres hommes tou-
jours prêts à succomber, les pires
actes, alors qu'il pourrait nous en
empêcher ; mais il préfère, malgré
sa toute-puissance, nous voir mal-
honnêtes, faux-frères, parlementai-

IL ILL LA II ILI IL 114.
Ji. II. À.

Le calendrier de la SOLIDA-
RITE INTERNATIONALE ANTI-
FASCISTE est paru.

Outre son caractère original il est
d'une belle présentation artistique ;
le texte concis, qui traite de l'art
pictural, présente aussi un intérêt
certain.

En achetant ce calendrier vous
accomplirez un beau geste car, joi-
gnant l'utile à l'agréable, vous aurez
aidé S.I.A. dans son action solidaire,
profondément humanitaire.

Le prix unitaire reste fixé à 100
francs. Vous pouvez, dès mainte-
nant, nous passer vos commandes.

LIVRES : HISTOIRE et DOCUMENTS
N. Makno. La RéUolution Russe cn

Ukraine 200 fr. franco 230.
S. Faure. Mon Communisme, 260 fr.

franco, 290 ; Propos Subversifs, 280 fr.
franco 310 ; L'Imposture Religieuse,
3oo fr. franco 330 ; La Douleur Uni
verselle, 3oo, franco 340 ; La Vérita-
table Révolution Sociale, 120, fco 150.

F. Planche. La Vie ardente et intrépi-
de de Louise Michel, e6o, fco 290.

F. Planche et J. Delphy. Kropotkine
230 fr., franco 260.

J. Rennes. Syndicalisme Français, 300
fr., franco 330.

E. Dolleans. Histoire du Mouvement
ouvrier : Tome I, 1830-1871, 700 fr.
fco 745 ; Tome II, 1871-1936, 775 fr.
fco 82o ; Tome III, 192 / à nos jours,
/./oo, fco 1.170 ; Féminisme et Mou-
vement Ouvrier (George Sand), 420 fr.
fco 450.

M. Collinet. Essai sur la condition
ouvrière, 1900-1950, 510 fr., fco 540
Esprit du Syndicalisme, 550, fco 580.

J. Maitron. Le Syndicaliste révolu-
tionnaire Paul Delesalle, 550, fco 58o

J. Danos et M. Gibelin. Juin 36,

res, et j'en passe.. ; sans doute par-
ce que c'est beaucoup plus marranfr!
Pour lui, tout au moins. Ah le sa-
laud ; je finirai bien un jour par
regretter son inexistence qui m'em-
pêche de lui dire ce que je pense
d'Hiroshima, Nagasaky, ou Rouen
tout simplement ; il est vrai que
les pilotes des B-29 ou autres jou-
joux, étaient libres, totalement li-
bres, et que ce dieu, que j'imagine-
rai plus facilement un sourire sata-
nique aux lèvres, n'aurait surtout
pas voulu mettre en uvre sa toute-
puissance, pour empêcher les dits
massacres.

Mais je ne suis pas théologien, et
je ne sais pas goûter comme il con-
vient la bonté du tout-puissant, qui.
a voulu- hâter l'arrivée au Paradis
d'un tas de misérables qui, en cas
d'intervention divine contre les
bombardiers, auraient dû pendant
encore des dizaines d'années, faire
l'amour, aimer leurs gosses et leur
femme, s'amuser avec les copains,
bref, être heureux.

Que l'on me permette seulement
de faire une comparaison avec la
conception si simple de l'athée que
je suis.

Donc, toi copain qui croie, et à
qui je ne le reproche pas si tu es
sincère et pas bigot, ne penses-tu
pas qu'il serait mille fois mieux de
constater simplement ce qui est, et
de ne tenir compte que de cela dans
ta vie ? Pourquoi imposer dans la
discussion, des facteurs incontrôla-
bles. (1 et 2). N'as-tu pas de plus
en plus la certitude de faire erreur
lorsque, pour soutenir ta thèse, tu
dois opposer à nos arguments logi-
ques, des affirmations d'écrivains ro-
mains que tu n'as pas connus ou
pire, du curé du coin qui, selon toi
ne peut pas se tromper. (On dit mê-
me le pape infaillible, mais.., après
son élection bien entendu !).

Nous, nous voyons cette brique,
nous ne cherChons pas à qui nous
nous la devons et nous disons
c'est pour construire notre maison.
Nous voyons ces fruits aux arbres
et nous disons : c'est pour nourrir
ceux qui ont faim. Nous voyons cet-
te belle fille, et nous disons : elle
est faite pour que je l'aime, si elle
veut bien de moi. Nous voyons tous
ces gars du même âge et nous di-
sons : ils sont faits pour être frères
et pour s'entraider.

Mais..., le patron te demande de
l'argent pour sa brique et il de-
vient riche, et tu juges cela normal
car les croyants (à part les disci-
ples du Christ, communistes, qui
furent paraît-il condamnés... par les
prêtres du moment bien entendu),
obéissent à l'Eglise, qui n'a jamais

dit et ne dira jamais qu'il ne doit
plus y avoir de riches et de pau-
vres, mais une seule classe sociale.

Puis, le gros fermier te tire des-
sus parce que tu lui voles ses pom-
mes, et tu est d'accord car l'Eglise
dit qu'il faut respecter la propriété
et excommunie les révolutionnaires
même s'ils n'ont commis que le cri-
me de vouloir manger et de donner
à manger à ceux qui en ont besoin.

Et la jolie fille est montrée du
doigt par la bourgeoisie catholique
ou les mégères bigottes du coin, et
elle perdra peut-être sa place, ce qui
est mille fois normal puisqu'avant
de faire l'amour, chose bien simple
pourtant, il faut en avoir demandé
l'autorisation à un type qui en prin-
cipe n'y connait rien, et lui avoir
versé un bon pourboire.

Enfin, Walter d'Allemagne devra
tuer Michel de France (ou d'ail-
leurs), ce qui se'justifie par le fait
que l'obéissance, d'après l'évangile
et tout le fatras qui l'accompagne,
est dûe aux chefs et à la pâââtrie,
et que c'est une chose bien connue
que les peuples déchristianisés
voient fondre sur eux la guerre
(voir déclarations de prêtres célè-
bres en 1914 et 1939 ; ne pas oublier
non plus la bénédiction des bombar-
diers américains par l'archevêque
Spellmann).

Dis donc, copain, si l'on suppri-
mait tout ces arguments que l'on
doit à la religion, tu ne crois pas
que l'on vivrait un peu plus heu-
reux. Tu ne crois pas que le bien-
être, l'abondance, la joie et l'amitié
régneraient enfin sur terre. Tu ne
Crois pas que, dépourvus de ces
mauvaises raisons, bourgeois et
assimilés seraient enfin contraints
de rendre le produit de leurs vols ?

Va, mon vieux copain, appelle
Dieu la nature si ça te chante, mais
renonce à croire à toutes les affir-
mations gratuites qui t'empêchent,
en définitive, d'être un homme
libre.

Christian MELET.

C'est un fait acquis, que les
divers textes sacrés se contredisent,
surtout depuis la découverte en
Orient, de vieux manuscrits qui ont
bouleversé un tas d'ex-postulats.

D'autre paFt depuis l'opposi-
tion publique de médecins athés,
à des médecins croyants qui affir-
maient que des guérisons avaient
été provoquées par des eaux mira-
culeuse provenant de lieux d'appa-
ritions divines, le « truc » de Lour-
des ne convainct plus que ceux qui
cherchent une bonne raison pour
visiter les Pyrénées.

Ni 4. 11-4,
R. Asso. Le sixième Evangile, 360 fr.,

franco 390.
Passez les commandes et adressez les

fonds à Hélène MUNOZ, 51, rue Berthe
à Paris (18), C.C.P. 11.861-87 Paris.

DANS QUELLE MESURE
POUVONS-NOUS COMPTER

SUR LES TECHNICIENS

Notre objectif est la prise en ges-
tion de la société par les travail-
leurs et nous pensons que c'est le
rôle des syndicats d'être l'élément
révolutionnaire menant à la gestion.

Les syndicats groupent à l'origi-
ne le prolétariat, les catégories de
gens les plus exploités.

Les éléments composant actuelle-
ment les syndicats peuvent-ils gérer
efficacement la société ? Là, un
point d'interrogation est nécessaire.
Il y a 50 ans nous aurions pu dire :
Oui ! sans hésiter. Depuis un nou-
veau phénomène a surgi, venant
bouleverser le problème. Le progrès
croissant, la complexité sans cesse
accrue de la société, le développe-
ment incessant des techniques de tra-
vail et surtout la montée d'une clas-
se devènant indispensable les

techniciens nous oblige à réviser
nos positions.

Non, parce que le prolétariat de-
vient inutile. Non ! il reste toujours
la seule force vivante, mais aux tra-
vailleurs doivent se joindre les élé-
ments techniciens capables de faire
fonctionner les rouages de la so-
ciété.

La liaison des deux catégories est
indispensable pour la réussite d'un
changement de régime.

La société pour fonctionner sans
à coup a besoin des savants, des pé-
dagos, des médecins, des ingénieurs.

Une révolution privée au départ
de ces gens là devrait faire face à

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')

PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf
le dimanche, de 14 à 18 heures.

TELEPHONE : TRUdaine : 78-64

Secrétaire Général : Yves PRIGENT.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral : Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3') C.C.P. 12793-89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste : &L'He viKOUM,
39, Rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9' ) C.c.p. ?.3116-68 Paris

2me UNION REGIONALE

Adresser la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, PARIS-14e.

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

11 décembre, à 9 h. 30 à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métra
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

lw-

de longues années de stérilité éco-
nomique nécessaire à la formate«
d'éléments pris au sein du proléta-
riat et capables de remplacer les
défaillants. De plus, elle devrait s'é-'
tablir sur un régime de force bru-
tale éliminant les oppositions per-
manentes créées par ces éléments
là.

Or, actuellement la lacune du
mouvement ouvrier est justement
l'absence de contacts étroits et orga-
nisés avec les techniciens.

Certes, ceux-ci privilégiés du ré-
gime ne peuvent s'apparenter au
prolétariat et sont portés à le négli-
ger car ils n'ont rien à gagner di-
rectement à une action révolution-
naire.

Néanmoins, un nombre important
de ces gens là sont des hommes sen-
sés, aptes à la réflexion et au dé-
vouement à une cause sociale juste.

Il nous appartient de les détec-ter, de leur expliquer nos buts, de
leur faire comprendre la nécessite
logique et humaine d'un change-
ment social.

Nul doute que si nous avons com-
pris la nécessité absolue pour l'ef-
ficacité de notre action, de c ette
liaison ouvriers-techniciens nous
renforcerons nos chances de succès.

Le problème reste à poser : Y a-
t-il chez ces gens là des éléments
valables suffisamment honnêtes et
désintéressés pour se joindre ànous ?

Trésorier : Georges YVERNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7243-69.

EMPLOYES
Réunion du Syndicat le premier

jeudi de chaque mois, au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-O.). -
C.C.P. 51-660 Paris.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSE1VIBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-

res, au siège, Bourse dt1

19me UNION REGIONALE
Union Locale de Marseille

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arrondissement).

Notre Union Locale a fondé pour la suite
un cours d'éducation sociale 3 Décembre : « Origine du
ayant pour but : 1°) Resserrer Syndicalisme et lutte de clas- -
les liens de solidarité. 2°) Par- se » (Casanova).
faire notre éducation sociale. 10 Décembre : « Le Mouve-

A cet effet, l'U.L. invite les ment spécifique anarchieste »
Camarades à venir à ces cours (Bacconi).
qui auront lieu tous les same- 17 Décembre : « La fonction
dis soir à 18 heures 30, au siè- sexuelle » (Brégliano).
ge de la C.N.T., salle 3, Vieil- 24 Décembre : « Propos surle Bourse du Travail. La libre la sociologie » (Ferré).discussion et le respect de la 31 Décembre : «Anarchismepersonne sont garantis. et Anarcho-syndicalisme »Ce cours a débuté le 19 No-
vembre. Le camarade Verne (Persici).

7 Janvier : « Propos sur lay a traité : « L'Idolâtrie du psychanalyse » (Brégliano).Progrès ». Le 26, le camarade
Couronne a développé : «Pro-
pagande Fédérale ».

Voici ce que nous proposons

Pour l'Union Locale de
Marseille :

Le Secrétaire : FERRE.

IDÉES EN NOIR SUR BLANC
Espérons que oui et que bientôt

naîtra un syndicat révolutionnaire'
des techniciens.

LA GESTION DES GREVES -
APPARTIENT AUX OUVRIERS
L'expérience des grèves passées

demontre le danger d'une tactique
souvent employée par les syndicats
réformistes.

Pour des raisons soi-disant de lo-
gique et de contacts avec la direc-
tion le comité de grève est constitué
des délégués de chaque centrale.

Il nous faut dénoncer de telles
pratiques qui laissent le champ libre
aux manoeuvres des états-majors-
syndicaux en leur donnant à cha-
que moment la possibilité de peser
sur les décisions.

La grève dans une usine dépasse
le cadre des syndicats. C'est l'affai-
re de tous les ouvriers, c'est leur
combat.

Ils doivent nommer le comité de
grève parmi les éléments les plus
valables d'entre-eux, et qu'ils ju-
gent dignes de leur confiance.Ainsi, à chaque instant l'ensemble
des ouvriers contrôlera le mouve-
ment et pourra librement prendre
des décisions.

Ainsi sera fait échec aux manu-
vres politiques et intéressées des
bonzes syndicaux.

GEORGES le manoeuvre.

8.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE

55o fr., franco 595,
P. Besnard. Les Syndicats ouvriers et

la Révolution sociale, 400, fco 445
I e Monde Nouveau, 150. fco /8o
L'Ethique du Syndicalisme, wo fr.
fco 130 ; La Paix, m fr., fco 130.

G. Levai. L'Indispensable Révolution
250 fr., fco 280.

P. Louis. Histoire du Mouvement
Syndical en France, Tome I : 1789-
/918, Tome II 1918-1948. Chaque
volume 330 fr., fco 360 ; Histoire du
Socialisme en France, 600 fr., fco 645.

Georges Sorel. Réflexions sur la
violence, 450 fr., franco 495 fr.

William Vogt. La Faim du Monde
450 fr., franco 495.

P. Lefranc. L'Internationale Chré-
tienne, 370 fr., franco 400.

Voline. La Révolution Inconnue,
450 fr., franco 520.

Lissagaray. Histoire de la Commune
de 1871, 6o0 fr., franco 670.

J. Humbert. Sébastien Faure. 200
fco 230 ; Eugène Humbert, 35o fr.
franco 395,

E. Malatesta. Au Café, 150, fco 180.
P.I. Proudhon. La Révolution`So-

ciale, 600 fr., franco 670.
A. Sergent et C. Harmel. Histoire de

l'Anarchie, 750 fr., fco 820.
Un Anarchiste de la belle époque, 390

fr., franci;
LIVRES ; ROMANS.
H. Poulaille. Les Damnés de la terre

390 fr., fco 435 ; L'Enfantement de la
' Paix, 250 fr., fco 280 ; Ils étaient

quatre, 200 fr., fco 2.'30 ; Le Pain quo-
tidien, 350 fr., fco 380 ; Pain de Sol-

dat, 450 fr., fco 495.
J. Prugnot. Béton armé, 330, fco 360.
F. Planche. Durole, 150 fr., fco 180.

A l'occasion des fêtes,
offrez un livre !



Anarchisme et
Que sont l'anarchisme et l'anarcho-

syndicalisme ? Chacun sait très bien
qu'anarchisme signifie : suppression deI Etat, de l'cxploation de l'homme parl'homme, qu'il implique le respect dela pensée et de l'action ainsi que lerespect de la personne en général.

L'anarcho-syndicalisme est, avant tout,
anti-Etatiste, anti-Réformiste, anti-Co-
laborationniste, il lutte pour la suppres-
sion des hiérarchies et de l'exploitation
de l'homme par l'homme, il est une
grande famille où chacun a le droit etJe devoir d'intervenir directement dans
l'administration et la direction de l'or-
ganisation.

Il s'ensuit qu'anarchisme et anarcho-
syndicalisme ne s'excluent pas, au con-
traire, ces deux théories sont complé-
mentaires, dès lors quand on affirme
que : « L'économie capitaliste est et
restera, pour un temps indéterminé, en
dehors de toute prévision normale, ce
qu'elle est, donc inutile de remonter à
l'époque de Pelloutier parce qu'aujour-
d'hui il n'existe pas de phase favorable
ni à l'éducation, ni à la propagande, ni
à cette fameuse gymnastique d'agitation
et de conquête syndicale, et aussi parce
que la structure normale du syndicat
craque sous le poids des événements, que
ceci nous oblige à dire qu'il est préfé-
rable, pour nous, de ne pas avoir une
organisation de masse et cela afin d'être
libres d'agir sur le terrain de la quali-
té homogène ce qui nous évitera d .'être
à la merci des entraves de la mentalite
hétérogène », nous avons l'impression
de nous trouver en face d'un prestidi-
gitateur qui nous déclare : « L'anar-
chisme est indéfinissable » et ensuite il
affirme : Je suis un anarchiste indivi-
dualiste ».

En réalité si l'anarchisme est indéfi-
nissable de quel droit nous disons nous
anarchistes individualistes ? Et si en tant
qu'anarchistes, il est préférable 'de ne
pas avoir un mouvement ouvrier, alors,
l'Union Anarchiste, l'Association Anar.
chiste, à quoi servent-elles ? D'autre
part, .à quoi sert de souhaiter de de-
meurer comme anarchistes généreuse-
ment et librement associés ? Est-ce que
par hasard l'anarchiste n'est membre du
mouvement ouvrier ? Est-ce que le mou-
vement ouvrier est considéré comme un
monstre mythologique ?

Lorsqu'on s'exprime comme dans les
lignes sus signalées, il est certain qu'au
lieu de résoudre le problème social,
nous compliquons tout, et, tout en dé-

"chiant que nus voulons sauvegarder
notre indépendance et notre liberté
en réalité nous aggravons le mal qui
ronge le 'mouvement ouvrier.

Devons-nous croire que l'anarchisme
sera l'oeuvre d'une fée et l'association

une panacée qui nous tombera du
ciel ? ou qu'il faudra définir les Con-
ventions de cette association ?' que la
société anarchiste fonctionnera automa-
tiquement ou qu'au contraire nous de-
vons l'organiser et déterminer la fonc-
tion de chaque Etré ? Bien sûr il est
très facile d'écrire « Au cours de la
lutte les anarchistes seront à leur pla-
ce », cependant, si,nous sommes exempts
d'infantilisme nous devons reconnaître
qu'avant d'être à notre place il faut
savoir quelle est notre place et où elle
se trouve. Le sens commun nous ap-
prend que l'Etre n'est pas un anarchiste
inné, qu'il le devient à la suite de cir-
constances favorables telles que la pro-
pagande orale et écrite, dès lors chacun
voudra bien admettre que pour faire
de la propagande il faut que des indi:
vidus consentent des sacrifices matériels
et ceci veut dire 'que l'anarchisme sera

l'oeuvre des anarchistes. Voilà pour-
quoi il est urgent d'éviter de nous ra-
conter des sornettes.

Le confusionnisme ne démord pas,
en voulez-vous une preuve ? la voici.
Lorsqu'on écrit : « Est-il sérieux de par-
ler de l'A.I.T. aux Italiens puisqu'il
n'existe même pas une organisation ou-
vrière affiliée à l'A.I.T. et qu'il n'y en
a pas une à qui nous puissions proposer
d'y adhérer ? Devons-nous agir ainsi
afin que cela nous facilite la tcîche de
répandre nos concepts au sujet des au-
tonomies syndicalistes ? Mais pour ce
faire, le vieil anarchisme de Malatesta
et de Gori suffit largement 'puisque ces
deux camarades sont mieux connus
que l'A.I.T. Certes on peut approuver
ce qui précède, cependant il est certain
que l'auteur de ces lignes ignore qu'anar-
chisme est synonyme d'Internationalis-
me, que Malatesta et Cori, avant d'être
anarchistes étudièrent Proudhon, Stir,
ner, Bakounine lesquels n'étaient point
Italiens et cependant ils écrivirent pour
les humains du monde sans se préoccu-
per si à ce moment-là il existait un mou-
vement anarchiste, nous ajoutons que
Bakounine fut le fondateur de l'A.I.T.
D'autre part, si Malatesta et Gori étaient
Italiens il est vrai aussi qu'ils furent
des propagandistes, des organisateurs et
Internationalistes anarchistes.

Voilà pourquoi nous disons que là
où n'existe pas de Section de l'A.I.T.
les anarchistes, en abandonnant l'hypo-
thèse utopique qui dit : « Restons com-

me anarchistes librement associés » doi-
vent se convaincre que l'organisation
ainsi que l'association impliquent des
conventions sociales, que l'anarcho-syn-
dicalisme n'est pas rigide, inamovible,
qu'il est un outil très utile à condition
que ceux qui s'en servent soient des
personnes honnêtes, sincères, capables de
vivre conformément aux principes li-
brement et consciencieusement acceptés.
Bien sûr, chacun sait très bien que

On va de l'avant par des progrès suc-
cessifs », mais pour progresser il faut
agir et l'action prouve que souvent ce-
lui qui agit au lieu d'avancer recule.
Voilà pourquoi il faut juger l'homme
d'après son comportement et non pas à
la suite de ce qu'il pense ou écrit, c'est
en vertu de cet axiome que le secrétaire
de l'A.I.T. s'est permis de critiquer le
réformisme de certains éléments de la
S.A.C. Suédoise laquelle est, actuelle-
ment, dirigée par Rudiger,` réformiste
cent pour cent. Ainsi lorsqu'on écrit

Par la même occasion, nous invitons
les camarades à réfléchir au sujet de
l'action des syndicats suédois. Les Ré
docteurs du. bulletin de l'A.I.T. impri-
mé à Paris au mois de mars, prennent
rudement à parti les propos soi-disant
réformistes des suédois... Mais devons-

LE COMBAT SYNDICALISTE

Anarcho-Syndicalisme
nous accepter, comme un dogme indis-
cutable, cette idée qui veut qu'on ne
peut rien construire sans la violence 1
Après tant de cas de violence-non-cons-
tructive, de cette violence qui a créé de
nouveaux clans de commandants, le nzo-
ment n'est-il pas venu d'accepter de
bonne humeur l'examen de nouvelles
idées qui regardent vers l'avenir avec
Pcime d'un constructeur et non pas en
réformistes 7». Inutile de dire que dans
ces lignes il y a une méconnaissance to-
tale de ce qui se passe au sein de ,a
S.A.C. Certes, le dogmatisme est con-
damnable, inadmissible, cependant il
faut reconnaître que lorsqu'on accepte
librement et consciencieusement des
principes, le bon sens exige qu'on les
respecte.

Au vrai, si on accepte les principes
anarchistes, si on est anarchiste, il s'en-
suit qu'on ne peut pas être un exploi-
teur, un tortionnaire, un politicien, un
dictateur, un policier, un espion, un
prêtre, un partisan de l'armée et de
la guerre, alors à notre tour nous prions
les camarades d'examiner l'A.I.T., il
est certain que là on ne trouvera ni
« Violenee-ncm-consiructive », ni ces fa-
meux « Nouveaux clans de Comman-
dants », en revanche on y trouvera des

camarades prêt; à examiner de nouvel-
les idées à condition que celles-ci ne
soient pas la répétition de systèmes pé-
rimés. N'oublions pas qu'il ne suffit pas
de renouveler l'architecture d'un palais
vermoulu il faut changer complètement
les bases de ce palais. Bien sûr, chacun
sait très bien que : « Demain ne res-
semblera pas au passé, que c'est en
raison de cela que les conditions norma-
les du syndicalisme font défaut », nous
savons aussi que l'actualité ne ressem-
ble pas du tout au passé historique de
l'anarchisme, cependant les anarchistes
ne cessent point de lutter pour l'avène-
ment d'une société anarchiste laquelle, à
coup sûr, anéantira les exigences actuel-
les de la propagande et de l'action anar-
chiste.

Le Capitalisme et l'Etat, quoique
bousculés, ne sont pas encore morts,
leur méthode coercitive est identique à
celles du passé et chacun -sait très bien
que les privilégiés ne renonceront pas à
leurs privilèges, qu'ils les défendront a-
vec acharnement. Ce sont là des faits
dès lors, il certain que pour détrùire
l'hégémonie capitaliste Etatique. Ecclé-
siastique, il faut se débarrasser de l'édu-
cation et de la morale classiques, il
faut faire table rase des préjugés ainsi

que de nos indéterminations, en un mot,
il faut aller au delà du verbalisme.

Nous ne proposons pas la « VIOLEN-
CE » comme méthode systématique, ab-
solue, cependant si les ouvriers renon-
cent à la lutte, s'ils se contentent d'at-
tendre dans un état de bienheureuse
ignorance -- que le temps historique
nous gratifie des alouettes qui tombent
du ciel toutes rôties, au lieu de changer
l'ordre ou désordre actuel, celui-
ci continuera imperturbablement son
chemin et l'ouvrier, lui, sera ' pour un
temps indéterminé, à la merci de ceux
qui le gouvernent et l'exploitent.

Voilà pourquoi nous sommes convain-
cus que l'A.I.T. est plus que jamais
d'actualité et pour conclure nous dirons
que l'Ù.S.I. (Union Syndicale Italienne)
section de l'A.I.T., doit suivre les di-
rectives du Congrès de Modène sans se
préoccuper des théoriciens incurables
qui se complaisent dans l'art de criti-
quer pour le plaisir de critiquer sans
jamais rien réaliser de concret. Bref,
quand la gangrène menace l'existence,
l'intervention chirurgicale est une néces-
sité impérieuse et obligatoire.

BREGLIANO Luc,
(Extrait d' « Enzancipazi-me »

organe officiel de l'U.S.I.

Association Internationale des Travailleurs
ESPAGNE (Intérieur)

Une magnifique démonstration
de vitalité

Avec une audace réfléchie, après qua
Ire mois de préparation intense, accom-
plie dans le plus grand secret, la C.N. T.
a tenu quelque part en Espagne, les 24
et 25 septembre écoulé, son Pleno Na-
tional de Régions.

Y ont assisté toutes les régions, sauf
une qui s'est trouvée dans l'impossibi-
lité de 'se déplacer pour des causes in-
volontaires,. outre Canaries et Baléares
avec lesquelles la liaison est encore diffi-
cile. L'Exil était également représenté.
--La transcendance- de ce Pleno Natio-

nal est reflétée par les accords interve-
nus et les motions adoptées, dont nous
publions ci-dessous un certain nombre
en raison de leur exceptionnelle im-
portance.

Nous partageons la fierté et l'enthou-
siasme que ressentent tous les militants
de l'Exil devant le développement de
l'organisation confédérale de l'Intérieur
justifié par l'activité téméraire, pleine
d'audace et d'abnégation de ses militants
qui consentent le plus élevé des sacrifi-
ces anonymes.

La C.N.T. est la pierre angulaire de
l'Espagne nouvelle. C'est l'axe sur le-
quel doit forcément tourner toute tenta-
tive de transformation sociale.

Malgré les persécutions, les saignées
terribles et les répressions carnassières,
cette forme confédérale consciente et dy-
namique s'agite en montrant une COM,-
bativité exemplaire et une merveilleuse
vitalité qui provoquent la rage de l'en-
nemi impuissant à la détruire.

Puisse l'exemple que nous offrent les
camarades d'Espagne, courant tous les
risques, être le stimulant de notre con-
duite.

Nous saluOns les combattants de l'In-
térieur avec un cri qui, nous le savons
d'avance, surgira de façon spontanée de
la poitrine de nos camarades.

VIVE LA C.N.T.

RESOLUTIONS DU PLENO NATIO-
NAL DE REGIONALES DE LA C.
N.T. D'ESPAGNE.

DU COMITE NATIONAL.
Afin de ne pas laisser subsister d'équi-

voque, le Pleno déclare
Qu'il n'y a qu'un seul Comité Na-

tional et que celui-ci réside en Espagne.
Que la C.N.T. en Espagne est re-

présentée par ce Comité National pré-
sent à ce Pleno.

Que le Secrétariat Intercontinental de
la C.N.T. d'Espagne en Exil, est dépo-
sitaire de la confiance de l'organisation
de l'Intérieur 'et la représente, unique-
ment, dans les fonctions expressément
déléguées et à travers des organismes
correspondants de coordination confédé-
rale.

DES NORMES ET RELATIONS AVEC
L'ORGANISATION EN EXIL.
Le Pleno de la C.N.T. d'Espagne ex-

prime aux camarades organisés en exil
la satisfaction que leur procure l'oeu-
vre et les activités sur le terrain orga-
nique de la propagande et autres ob-
jectifs propres à notre organisation qu'ils
remplissent avec une constance exem-
plaire.

De même l'estime que leur mérite sa
coopération dans tous les ordres et sa
large contribution solidaire.

Constate à travers les accords anté-
rieurs de l'organisation Exilée et ceux
de son VIe Pleno Intercontinental, leur
pleine identification de propos et d'ob-
jectifs, dans le respect des propres ac-
cords que sont ceux de l'Organisation de

Respecte les décisions de ses Congrès
et Plenos tant qu'ils sont ajustés aux
principes basiques -et normes de l'orga-
nisation Confédérale.

Reconnaît large autonomie de déve-
loppement et de fonctions à la C.N.T
d'Espagne en Exil, dans la structure
de la C.N.T. en raison des, circonstances
spéciales créées par une situation ex
cep tionnelle.

Invite tous les affiliés à la C.N.T. et
les militants en général à continuer de
maintenir vivante, active l'organisation
exilée.

Accorde que le Comité National adres-
se un message aux camarades de l'exil.

SUR LES COMPAGNONS EMPRISON-
NES.
Le Pleno, compte tenu des souffran-

ces et martyres endurés par les hommes
idéalistes enfermés pour défendre la
cause de la liberté, dénonce devant l'Es-
pagne et devant le monde les criminels
procédés du franquisme basés sur les
principes les plus raffinés de cruauté
et de vengeance politique.

Adresse un salut à tous les prisonniers
antifascistes en général et avec l'effusion
la plus profonde à tous les compagnons
enfermés dans des prisons et péniten-
ciers.
ACCORDE

Apporter toujours toute aide morale
et matérielle aux camarades captifs

Continuer la campagne internationale
en faveur des prisonniers antifascistes
espagnols.

POSITION INTERNATIONALE:'
La C.N.T. condamne avec une égale

énergie l'attitude des puissances démo-
cratiques et de tous ceux qui tempori-
sent avec le franquisme.

Aucune réhabilitation internationale
de celui-ci ne sera sanctionnée par la
C.N.T., par les travailleurs ou par le
peuple espagnol.

Le Régime instauré en Espagne avec
l'appui perfide des armées d'Hitler et
de Mussolini, consomme un attentat'
permanent du despotisme contre la sou-
veraineté populaire et son libre exer-
cice.

La C.N.T. n'hésite pas à déclarer que
les gouvernements des U.S.A., des dé-
mocraties bourgeoises ou « populai-
res » et les Nations Unies et Organis-
mes Inernationaux qui accordent belli-
gérance morale au régime franquiste,
font trahison au peuple espagnol et ou-
vrent le chemin à de nouvelles agres-
sions et violences du despotisme sur les
régimes légitimes que les peuples se
donnent en faisant usage de leurs droits
imprescriptibles.

La C.N.T. maintient une attitude in

Les " démocraties" préparent
une nouvelle ignominie

Le ler novembre dernier, le
secrétaire d'Etat des U.S.A.
Foster Dulles, responsable des
Affaires étrangères de la gran-
de « démocratie » américaine,
au cours d'un voyage éclair de
Genève à Madrid, a eu avec
Franco et ses principaux col-
laborateurs des entretiens qui
ont duré plusieurs heures,
puis, à l'issue des tradition-
nelles agapes qui clôturent
toujours les démonstrations
des « grands » de ce monde,
le représentant des « protec-
teurs des nations libres » a re-
nouvelé au caudillo l'assuran-
ce du chaleureux appui que
trouvera l'Espagne auprès du
gouvernement des Etats-Unis
lorsque se posera concrète-
ment le problème de l'entrée
de ce pays à l'O.N.U.

Un tel engagement nous
mène assez loin de celui pris
en 1939, conjointement avec
la Grande - Bretagne et la
France, par la grande « démo-
cratie », à savoir qu'elle n'au-
rait point de cesse tant que la
planète ne serait pas débarras-
sée des régimes autoritaires et
de ses animateurs, avec qui
toute coexistence était impos-
sible.

Franco, et les argousins à sa
solde, ont pourtant continué
d'accomplir leurs méfaits,
sans que se produise une réac-
tion justifiée, narguant même,
ceux qui osaient élever une
quelconque protestation.

Aujourd'hui les jeux sont
faits, seule intervient mainte-
nant une question de temps.
L'immonde bourreau du peu-
ple espagnol sera blanchi, son
acquittement, pour tous les
forfaits commis entériné par
l'admission de l'Espagne fas-
ciste à l'O.N.U. (1).

dépendante en face de n'importe quel
bloc de nations coalisées pour des fins
guerrières et impérialistes et se déclare
fermement partisane de la paix entre
les peuples et de la solidarité interna-
tionale des travailleurs par dessus les
différences de races, de croyances et de
systèmes politiques ou sociaux.

SUR L'A.I.T.
Le Pleno accorde Faire part au Se-

crétariat de l'A.I.T. de sa satisfaction
pour le message qu'il a transmis à no-
tre organisation à l'occasion du VIe Ple-
no Intercontinental de l'organisation
confédérale en exil.

Adresser, par son intermédiaire, un
salut à toutes les sections de notre cen-

Ainsi dans la «-cour des mi-
racles », que constitue cette
organisation internationale, la
truandaille sera réunie au
grand complet.

Peut-être en sera-t-il mieux
ainsi. Personne n'a plus rien
à perdre à l'O.N.U. La morale
n'y a pas sa place. Il est im-
possible, en effet, de se réfé-
rer à cette science quand on a
sur la conscience les ignobles
forfaits perpétrés à Hiroschi-
ma, à Nagasaki, en Corée, à
Madagascar, en Indochine, en
Afrique du Nord, en Russie
concentrationnaire. Sous le
couvert de la « raison d'Etat »
on nage dans le sang à « Na-
tions Unies », repaire des plus
grands criminels qu'a enregis-
trés l'histoire. Qu'il s'y trouve
une fripouille de plus ou de
moins n'a qu'une importance
relative.

Oui, il doit en être mieux
ainsi. Cette nouvelle trahison
de la cause du peuple espa-
gnol asservi, écrasé sous la
botte du tyran, ne manquera
pas de dessiller les yeux de
bon nombre d'individus qui,
prenant enfin conscience de
leur devoir d'hommes, -eien-
dront peut-être grossir nos
rangs pour préparer le grand
nettoyage qui s'impose et sera
effectué au moment opportun;
opération préludant l'instau-
ration d'une société harmo-
nieuse, débarrassée de tous
ses dictateurs, une société li-
bertaire où s'épanouiront la
justice et la solidarité.

A.I.T.

(1) Un seul pays, le Mexique, à qui
il faut rendre justice, a eu jusqu'ici le
courage, tout esprit de lucre éliminé, de
s'élever contre cette proposition.

traie internationale.
Ratifier les conclusions des congrès de

l'A.I.T., lesquels, en ligne générale coïn-
cident avec les accords de notre orga-
nisation.

Appuyer notre organisation interna-
tionale en tout ce qui sera à la portée-
de nos possibilités.

Considère qu'aujourd'hui plus que Ja-
mais doivent être maintenues nos aspi-
ratiosn internationalistes, la solidarité
et intérêts du prolétariat mondial que
l'A.I.T. représente et symbolise, ainsi
que ses principes et tactiques, sans glis-
ser vers des actions chancelantes de mé-
thode opportuniste qui pourraient me-
ner insensiblement à la négation de nos
postulats fondamentaux.

Espagne, 25 Septembre 1955.
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Un communiqué de l'Agence Reu-
ter nous apprend que : « les 101 pre-
miers soldats de la nouvelle armée
allemande ont officiellement pris
leur service le 12 novembre, dix
ans et demi après l'effondrement de
la puissance militaire nazie.

« M. Theodor Blanck, ministre de
la Défense, a remis aux 2 lieute-
nants-généraux, aux 18 lieutenants-
colonels, 30 commandants, 40 capi-
taines, 5 lieutenants et 6 sous-offi-
ciers, les documents officiels de leur
incorporation dans les nouvelles
forces armées... ».

D'autre part, on nous dit que les
chefs de cet embryon de la future
Wehrmacht sont deux anciens offi-
ciers des armées hitlériennes, décla-
rés aujourd'hui anti-nazis pour les
besoins d'une nouvelle croisade eu-
ropéenne où le fanion national-so-
cialiste a cédé la place à la bannière
démocratique bénie par le vision-
naire de Rome. Cette répugnante
comédie ne peut nous surprendre et
ce n'est pas nous qui nous plain-
drons comme certains naïfs d'être
choqués dans nos sentiments pa-
triotiques. Mais nous relevons le
fait pour prouver précisément aux
prolétaires que le patriotisme est
une notion absurde dont font bon
marché tous les meneurs du jeu qui
n'ont jamais cru à leurs propres
déclarations.

Aujourd'hui, reconstitution de ia
Wehrmacht demain, admission de
Franco à PO.N.U., choses normales
dans un monde où la logique et la
raison sont proscrites.

Les pleurnicheries staliniennes ne
changeront rien au problème et si
de nouvelles alliances se nouent
contre les bolcheviks, c'est à ces
derniers que revient le triste privi-
lège d'avoir lâchement trahi la ré-
volution russe d'abord, les révolu-
tions z llemande, hongroise, chinoi-
se ensuite, sans entrer dans le dé-
tail du rôle criminel qu'ils ont tenu
en Espagne et en maints autres
lieux où ils se sont révélés les plus
dangereux contre-révolutionnaires
que, le prolétariat ait jamais signa-
lés dans lespages douloureuses de
son histoire. Nous nous souvenons
d'un passé pas tellement lointain
où ces messieurs étaient les cham-
pions de l'hystérie guerrière, les a-
pôtres insurpassables d'un odieux
chauvinisme anti-allemand qui ren-
daient furieusement jaloux les te-
nants du capitalisme occidental.

Qu'on relise ces lignes d'Ilya Eh-
renbourg pisse-copie à gages du
pouvoir stalinien tirées du « So-
viet War News », du 7-12-44

« Nous 'n'aurons pas de pitié pour
les Allemands quels qu'ils soient.
Quant à leurs femmes, elles ne nous
inspirent qu'un sentiment : le dé-
goût. Nous n'avons que faire de ces
hyènes aux cheveux filasse ».

Aujourd'hui, le langage a changé.
Sont reconnus comme bons les Al-

prolétariat ? Une synthèse en-
tre l'étatisme soviétique et
l'anarcho - syndicalisme par
exemple est impensable ! Que
font les -« libertaires » chez les
capitalistes ? Pourquoi ne pas
entrer chez les enjuponnés ro-
mains pour faire l'église deve-
nir anti-déiste ? Et dans les
cadres de l'armée pour préco-
niser l'anti-militarisme ? Au-
tant de leurres.

La C.G.T. est un ramassis de
technocrates, de voyoucrates
et d'abrutis par l'alcool et d'é-
ternelles contradictions qu'ils
ne décèlent pas. Il s'y trouve
quelques individus non encore
corrompus. Mais que font
ceux-ci. Qu'attendent-ils en se
taisant ? D'avoir gagné une si-
nécure pour devenir adversai-
res des principes les animant
aujourd'hui ?

Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs
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L'engagement peut être lourd
de conséquences. N'oublions
pas ce qui est arrivé à l'idole
d'une fédération qui se voulait
proche de nous et qui, après
avoir donné du bec à l'appât
s'est proprement enferré et estdans les filets au côté des as-
sassins du peuple. Qu'on v
prenne garde. S'écarter ainsi
ne mène pas à des concessions
mais à des trahisons et nos pi-
res ennemis sont ceux-là mê-
me qui étaient des nôtres.

C'est pourquoi, si le travail
le propagande est ardu, il
faut persévérer dans le cadre
de la permanence révolution-
naire anti-étatique et non pas
se bercer d'illusions en aban-
donnant la meilleure forme
d'activité, la complète indé-
pendance de toute obédience.

YVES PR I GENT.

Ce n'étaitpas la peine assurément !...
(air connu)i

lemands de zone d'occupation so-
viétique, leur police populaire et
leurs officiers rééduqués en Russie.
Par contre, les revenchards nazis
à la solde des fauteurs de guerre
occidentaux se trouvent dans l'au-
tre zone.

C'est toujours la vieille histoire
de Pen-deci et de l'en-delà écrite ja-
dis par Pascal.

Cette digression dans le domaine
de la politique nous a paru néces-
saire, car la mémoire fait souvent
défaut à la plupart de nos sembla-
bles.

La reconstitution de la Wehr-
macht, nous l'avons maintes fois dit
et écrit, fait partie d'un plan géné-
ral de préparation à la prochaine
guerre. Chaque bloc recherche les
alliances convenant le mieux à sa
stratégie, c'est une question aussi
vieille que l'Histoire, tout le reste
n'étant que propagande destinée à
cacher les véritables mobiles des
uns et des autres.

Du point de vue révolutionnaire,
le problème allemand ne peut être
traité que dans l'ensemble de tous
les problèmes qui nous préoccupent.

Il s'agit de déterminer les facteurs

_eu clYoix de à ebemino14 (Suite de la page 1)

Une belle fichaise: 'le treizième mois"
compte les majorations et nous
croyons que nos « réformistes » qui
se moquent éperdument de la jus-
tice ils en administrent la preu-
ve tous les jours ont fait de nou-
veau fausse route.

A qui sont attribuées, en effet, la
plupart des majorations ? Aux
« Pistonnés » ! Aux pistonnés par
l'Archevêque, par la C.G.T. et la
totalité des autres boutiques qui se
prétendent « libres ». Chacun sait
que tous excellent dans l'art de ti-
rer les cordons de sonnette et qu'ils
ont élevé le maquignonnage au ni-
veau d'une institution. Que ceux
qui en doutent jettent un regard
objectif autour d'eux.

Nous craignons donc, avec rai-
son, que la suppression des majo-
rations provoque quelques rageurs
grincements de dents.

« A travail égal, salaire égal »,
dites-vous. Partant de là ce n'est
pas une réforme qu'il convient d'ac-
complir mais une véritable révolu-
tion.

Qui produit' réellement le seul
travail valable sinon l'agent d'exé-
cution, de la BASE. Le « Cadre »,
lui, présomptueux, prétentieux, est
le plus souvent juste bon, mimant
bêtement la mouche du coche, à
« faire suer le burnous ».

Vous exagérez, prétendront cer-
tains. Que faites-vous de la hiérar-

Nous avons passé sous silence faute
de place, et nous le regrettons, de longs
passages de l'article, dont un où il est
question de <, syndicats d'anti-syndiqués »
et de l'existence future de e coopératives
d'an ti-coopérateurs ».

C'est un beau réquisitoire contre le
mouvement coopératif et non une plai-
doirie en sa faveur, qu'a tracé là son
secrétaire général honoraire et nous som-
mes heureux qu'il vienne d'une voix
aussi autorisée. Il confirme totalement
l'opinion que nous défendons depuis
toujours sur la valeur intrinsèque de ce
mouvement en tant qu'élément émanci-
pateur des masses sur le plan économi-
que. Tel quel, elle est nulle.

L'incorporation dans l'appareil étati-
que va comme un gant au mouvement
coopératif l'allusion faite à l'Etat au-
toritaire concerne l'U.R.S.S., ses satelli-
tes et la Chine communiste. Le régime
est considéré valable et critiqué seule-
ment parce qu'il fait payer aux coo-
pés les impôts du commerce, ce qui est
d'ailleurs faux. Un dirigeant du mou-
vement, à l'échelon national, nous l'a
confirmé récemment. Si quelqu'un tra-
vestit la vérité ce n'est donc pas nous.
Les coopératives sont assimilées exacte-
ment aux mêmes charges que les au-
tres entreprises commerciales à succursa-
les multiples mais, car il y a un mais,
elles sont exonérées de l'impôt sur les
bénéfices qui s'élève à 33 %.

En se basant sur les chiffres d'affaires
fournis et le taux des ristournes géné-
ralement payées on peut situer les bé-
néfices réalisés en 1954 à 3 milliards,
soit une éxonération d'environ un mil-
liard, somme assez coquette, même si
l'on tient compte de l'importance de
l'affaire.

sauront bientôt que nos balles
sont pour nos propres généraux... »

(Strophe méconnue)

psychologiques favorables à une op-
position populaire de la part des
Allemands contre la remilitarisation
de leur pays, sans oublier qu'avec
ou sans l'armée allemande, les pos-
s,ibilités d'un conflit n'ont guère
varié.

Evidemment, si la' jeunesse alle-
mande manifeste son hostilité au
service militaire comme ce fut le
cas de ces jeunes gens à Hambourg
nous avons pour devoir d'en infor-
mer l'opinion publique et d'inciter
les travailleurs à se solidariser par
une action parallèle et si possible
concertée dans leurs pays respec-
tifs.

Cependant, nous ne devons ja-
mais perdre de vue que toute lutte
efficace contre les menaces de guer-
re passe inévitablement par le che-
min de la lutte révolutionnaire.

Chaque coup porté par la classe
ouvrière contre ses maîtres est un
coup porté contre la guerre qui ne
disparaîtra à tout jamais qu'avec la
fin du système d'exploitation de
l'homme par l'homme qui ensan-
glante le monde depuis des siècles.

Guy SABOT,

chie des valeurs ?
Nous la considérons comme une

prétention déplacée.
Pour nous, voyez-vous, un indivi-

du imbécile, abruti, parti de la ba-
se, qui a atteint l'échelle 10, soit
parce qu'il a un frère curé, un on-
de député, ou pour toute autre rai-
son plus ou moins avouable, demeu-
re toujours, malgré ses galons, un
imbécile, un abruti, dénué en outre,
de sens moral. Quant à celui à qui
ne peut être contestée une certaine
valeur qu'il n'oublie pas qu'il l'a
puisée dans la somme des connais-
sances acquises par ceux qui l'ont
précédé dans l'existence, qu'il n'est
en réalité qu'un insignifiant rouage
de la gigantesque machine que
constitue la société moderne qui
l'absorbe au point de le rendre in-
capable de réaliser quoi que ce soit
seul, que solidaire de cet appareil.
qui l'accapare, il ne peut, au nom
de la plus élémentair justice, y ê-
tre incorporé que sur un plan éga-
litaire, au même titre que tous les
autres, et bien que, malgré les
apparences, l'élément majeur de-
meure plus que jamais l'individu
qui possède son idée dans le creux
de sa main ».

La tâche négative, le plus souvent
inutile, accomplie par les « Cadres »
dont l'existence ne se justifie pas
et qu'une société normalement

Autre inexactitude. Les coopératives
anglaises groupent paraît-il 57 millions
de familles. La Grande-Bretagne comp-
tant 47 millions d'habitants, et chaque

famille se composant d'au moins 3

personnes, faut-il en déduire que tous
les Anglais sont coopérateurs ? Pour
combler la différence fait-on aussi con-
sommer les morts .?

Quelle différence existe entre les en-
treprises capitalistes et les coopératives ?
Nous n'en voyons guère, bien que les
premières travaillent paraît-il, pour le
profit capitaliste, les secondes pour le
service à rendre aux consommateurs.

Nous en appelons à tous les gens
de bonne foi et les invitons à faire une
comparaison impartiale entre les prix
pratiqués dans les coopés et dans les
autres maisons à succursales multiples

le petit commerce ne pouvant cn
aucun cas intervenir dans le débat
Partout, compte tenu des ristournes
consenties, les prix des coopés, à qua-
lité égale, sont au minimum supérieurs
de 2 ou 3 %, souvent beaucoup plus.

Pourtant Uniprix », entreprise ca-
p-italiste type, partage des dividendes à
ses actionnaires. Faut-il imputer à l'im-
péritie dans la gestion cette infériorité
nettement marquée des coopés ? C'est
d'ailleurs ce que nous reprochons à cel-
les-ci ; ne pas remplir la seule fonction
valable qu'on ne peut leur contester
et qui justifie en partie leur existence

actuelle : tt Etre le régulateur des
prix ».

La coopération n'est pas un mouve-
ment économique moral, social, éman-
cipateur propre à provoquer l'union
des classes.

Interrogez donc, monsieur le secrétai-
re général honoraire, l'économiquement
faible qui se présente dans une de vos
succursales où il voit vendre à un coo-
pérateur une bouteille de champagne
alors que lui, qui n'a pas les moyens d'ê-
tre coopérateur, devra se contenter, pour
subsister, d'un vulgaire kilog de pom-
mes de terre. Sollicitez son avis sur
l'union des classes ; nous doutons fort
que sa réponse vous donc satisfaction.

D'autre part, qiiel sens moral vala-
ble pouvez-vous attribuer à l'égoïsme ?

Pourtant, n'est-ce pas un sentiment
égoïste, plus ou moins camouflé, l'es-
prit de lucre aussi, qui animent les
coopérateurs considérant, à tort d'ail-
leurs, les faits le prouvent, que cette
appartenance leur permet de réaliser
des bénéfices substantiels.

Quant à assimiler la coopération à
tt une sorte d'économie distributive »
la ficelle est un peu grosse, c'est un
filin.

L'économie distributive ou, pour
mieux dire, la « distribution des produits
de consommation » est vieille comme les
rues, elle était pratiquée dans l'antiqui-
té, au temps où les gens possédaient un
peu de bon sens, cela ne date donc pas
d'hier. Elle l'est encore, actuellement,
par quelques rares peuplades, réputées
ii sauvages ».

Chez les scivilisés », le système fut
remis en honneur dans le courant du
siècle dernier par les penseurs anar-
chistes qui animèrent la fraction anti-
autoritaire de la Ire Internationale. Ils
l'estimaient seul susceptible de réaliser

Egalité des Conditions », base de
départ d'une société harmonieuse anar-
chiste.

Plus près de nous, 4 fut repris à son
compte par J. Duboin qui, constatant,
avec juste raison, l'impuissance du ré-
gime capitaliste à écouler sa produc-
tion, toujours croissante, que des mul-
titudes, faute de pouvoir d'achat, man-
quent du strict nécessaire, face à des
stocks imposants de produits de consom-
mation, estima que ceux-ci n'étant pas
vendables il fallait les distribuer.

L'économie distributive suppose un
revenu national, non thésaurisable,
identique pour tous, sans exception. Elle
ne peut se concevoir en régime capita-
liste puisqu'elle élimine le profit, rai-
son d'être de ce dernier.

Il n'y a donc aucun rapport entre
l'économie distributive et le mouvement
coopératif qui est incapable d'arnélio-
Ter, dans la plus infime proportion, la
condition économique des déshérités de
ce monde.

Entre ces systèmes, il y a une.diffé-
rence identique à celle qui existe entre
le jour et la nuit.

Raymond FAUCHOIS.

Pour détourner les enfants des jeux guerriers, des livres,des films, etc., qui efai)orisent 'les sentiments belliqueux et
guider, si possible, les parents dans leur choix, souvent incon-
sidéré des amusements qu'ils offrent à leurs petits.

* * *

Il ne faut plus jamais
Il ne faut plus jamais que le s enfants qui jouent

Cheveux clairs ou foncés sur la fraîcheur des joues,
Ebauches de plus tard, esquisses de demain
Aient de petits soldats dans leurs petites mains !

Mères, craignez ces jeux en qui la mort commence !
Il ne faut plus jamais autoriser l'enfance
A d'avance imiter, dans un plaisir moqueur,
Ce qui sera demain la guerre et son horreur.
Plus de ces régiments, plus de ces panoplies !

Mères, souvenez-vous des millions d'agonies
De tous ces fils français et ces fils allemands !

Il ne faut plus jamais ô travestissements !

Nous permettre de voir sur des routes surprises,
Ces petits généraux dont chaque boucle frise
Qui s'amusent avec un petit sabre en bois !

Mères, souvenez-vous de ces jeux d'autrefois,
De ces déguisements lugubres de naguère,
Car le sabre grandit, le jeu devient la guerre !

D'une boîte où dormaient des régiments de plomb
Il peut sortir parfois, déjà nous en tremblons
Tout un champ de bataille où de vrais hommes meurent !

Mères, si vous craignez d'être celles qui pleurent,
Si vous craignez un jour de voir recommencer
Ce qui, parmi leurs jeux, couvait, rapetissé,
Ne leur permettez plus la sombre singerie I

Faites-leur détester d'avance la tuerie,
Apprenez-leur des jeux intelligents et doux,
Ou prenez garde ! Car, complices malgré vous
Du crime universel que les hommes préparent,
Leur permettre si tôt ces coutumes barbares,
C'est suggérer au sort ce que tout lui défend,
Et lui permettre un jour de tuer vos enfants !

Maurice ROSTAND.

constituée ne manquera pas d'éli-
miner, devrait les inciter à plus de
modestie et sans aller jusqu'à pro-
poser, dans la conjoncture présente,
la suppression pure et simple de
tout subside à ces éléments para-
sitaires, en nous basant surtout sur
le droit de chaque individu à dis-
poser des moyens d'existence iden-
tiques à ceux attribués à tous ses
semblables, nous préconisons la
seule formule de prime valable,
dans le cadre étriqué du corpora-
tisme égoïste où chacun se vautre,
une prime de fin d'année égale pour
tous correspondant à un mois de
salaire à peu près décent, soit 40.000
francs. Quarante mille francs pour
le .chaîneur, pas un sou de plus
pour Armand, l'aristocrate N° 1 de
la S.N.C.F., en attendant son élimi-
nation définitive ainsi que celle de

ses semblables.
Une telle mesure marquerait 1e.

début d'un rudiment de justice,
celle-ci ne pouvant être atteinte,sur le plan économique, que par

l'instauration d'un revenu social,
non' thésaurisable, identique pour
tous, sans aucun surplus, en un
mot l'égalité totale des conditions,en partant de l'économiquementfaible.

Tout le reste, y compris ce que
préconisent C.G.T. et C.F.T.C., de
même que les accusations de forfai-
ture lancées par F.O. contre les pré-
cédentes, n'est qu'attrape-nigauds.

DUFALOT, lampiste.
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